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Ccci  est  unc  copic  num^rique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avoc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 
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autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 
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Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 
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veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
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SOGIETE  CENTRALE 

POUR  L'ENCOUaAGEMENT  DE'  L'AGRKCLTURE 


# 

Les  m^moires  et  articles  ins^r^  an  pr^nt  Bnlletin  n^engagent  la 
responsabilil^  de  la  Soci^l^  qu'aatant  que  les  opinions  qui  y  sont  finises 
ODt  M  con8acr6es  par  un  vote. 


BULLETIN 

SOClETfi  CENTRALE 

DE  L'YONNE 

POUR  I'BNCOCRAGEMENT  DE  ^'AGRICULTURE 


VINGTlfeME  ANK^E.  —  1870.. 


AUXERRE 

IMPRIMERIB  DE  GUSTAVE  PERRIQUET 
1877 
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^jJ/0  LISTE  DES  MEMFRES 


_» • 


DE  LA  SOCIETE  CENTRALE  DE  L'YONNE 

POUR  L^ENGOURAGEMBNT  DB  L*A0RICULTURB 
Au  31  d^cembre  1876. 


MM. 

BARAT,  entrepreneur,  &  Auxerre. 

BAHBIER,  JTermier,  &  Festigny. 

BARDOUT-GAILLARD,  prop.,  a  Goulanges-la-Vineuse. 

BARILLON,  propri^lairc,  ^  Cheny. 

BAUGHER,  syndic,  a  Auxerre. 

BAUDOIN  aln6,  propri^taire,  a  Aux(u*rc. 

BER6E,  marcbaDd  de  graincs,  k  Auxerre, 

BERNOT  Tb6)dore,  propri^taire,  &  Neuvy-Sautour. 

BERTIN,  proprWtaire,  aux  Baudi^r^s  (H6ry)» 

BETHERY  DE  LA  6R03SE,  propri^taire,  a  Avallon. 

BILLY  (De)  IiOuiSy  propri^taire,  k  Auxerre. 

BURET  DE  SAINTE-ANNE,  propri^taire,  i  Champvallon. 

BURET  DE  SAINTE-ANNE  flls,  k  Champvallon. 

BOGARD  (De),  ancien  conseiller  de  prefecture,  a  Auxerre. 

BONNAUI^T,  propj-f^taire,  ^  Chevauncs. 

BONNEVILLE, ^ancien  coneeiUer  de  pr^fectui;e,  a  Auxerre, 

BOULARD  DE  VAUXGELLES,  propri^taire,  a  Villefargeau. 

BOURGEON,  propri^tair^,  4  Auxerj(;p. , '  ^,  ^      , , ,     ... 

BOURY  (Gomtede),  au  chateau  du  Bouchet  (Bazarnesj. 


VI 

BUSSON-BILLAULT,  avocat,  k  Paris. 

BRINCARD,  conseiller  g6n6ral  de  I'Yonne,  k  Paris,  rue 

Gastellane,  4. 
BRUNOT,  propri^taire,  k  Hauterive. 
CABASSON,  ancien  avou6,  k  Auxerrc. 
CAILLAT,  propri6taire,  k  Pien  (Soug^res). 
CHALLE,  ancien  mairc  d'Auxerre. 
CHALLE  Edmond,  k  Auxerre. 
CHAILLEY,  banquier,  k  Auxerre. 
CHEREST,  avocat,  k  Auxerre. 
CLERMONT-TONNERRE  (Due  de),  a  Ancy-Ie-Franc. 
COSTEL,  ancien  juge  de  paix,  a  Ancy-le-Franc. 
COTTEAU,  juge  honoraire,  k  Auxerre. 
DAVID-GALLEREUX,  propri6taire,  i  Chablis. 
DAVION,  propri^Jlaire,  a  Neuvy-Saulour. 
DECOCHAND,  propri6taire,  aux  Chaudins  (Gy-l'Ev6que). 
DELIGAND,  conseiller  g^n^ral,  k  Sens. 
DELAGNEAU  Alexandre,  propri^taire,  &  Vorgigny  (Esnon). 
DELI0N8,  propri6laire,  k  Brannay. 
OEMADIERES  (Baron),  k  Auxerre. 
DOUCET,  propri6taire,  k  Toucy. 
DURAND-DESBORDEAUX,  propri^taire,  k  Cheny. 
ESCLAVY  Charles,  propr.,  k  la  Gruerie  (Fonlenouilles). 
ESPINAS  Eugene,  k  Saint-Florentin. 
FELIX  fils,  propri^taire,  a  Appoigny. 
FOACIER,  conseiller  g^n^ral  de  TYonne,   a  Paris,  quai 
-^  Malaquals,  19. 

^OBX,  jlirecteur  de  la  Station  agronomique,  k  Auxerre. 
FONTAINE  (De)  Louis,  maire,  k  Fontaine-la-Gaillarde. 
FRANgOIS,  k  Auxerre. 

FREMY,  directeur  de  la  Soci^t^  alg^rienne,  a  Paris. 
GALLOT,  inspecteur  des  eaux  et  for^ts,  k  Auxerre. 
GAMET  fils,  propri^taire,  k  Montigny. 
GAUDET-PREGY,  propri^laire,  k  Diges. 


VII 

GADTHERIN-RAMPONT,ancien  maire,  &  Chablis. 
GI60T  Albert,  pr^fet  de  Meurthe-et-Moselle. 
6ILLET,  propri^taire,  k  SaiatAubin  Gh&teau-Neuf. 
GIRARD,  notaire,  a  Auxerre. 
GUENIER,  maire,  k  Saint-Bris. 
GUENIER  Jules,  k  Auxerre. 
GUENIEtt,  horticulteur-p^pini^riste,  k  Flogny. 
GUERCHY  (De),  propridtaire,  k  Treigny. 
GUIBLIN,  avou6,  k  Auxerre. 
GUICHARD  Victor,  d6put6,  a  Soucy,  pr^  Sens. 
GUILLIER,  propria taire,  k  Avallon. 
HELIE,  ancien  maire,  k  Saint-Florcntio. 
HERMELIN,  ancieu  juge  de  paix,  k  Saint-Fiorentin,. 
HOUDAILLE,  coDseiller  g^n^ral  a  St-Martin-des-  Champd. 
HOURNON  Auguste,  propri^taire,  k  Villemer. 
HOUZELOT,  iospecteur  du  Credit  foncier,  k  Paris. 
JACQUILLAT,  maire,  ^Cbemilly-sur-Serein. 
JACQUILLAT,  conseiiler  g^n^ral,  maire,  k  Iraucy. 
JAMES,  k  Auxerre,  esplanade  du  Temple. 
JAYAL,  conseiiler  g^n^ral  de  TYonne^  a  Paris. 
JEANNEZ  Edouard,  propri^taire,  k  Yermenton. 
JEANNEZ  ain^,  propri^taire,  k  Grisenon  (Pr^ilbert). 
JOLY  Charles,  receveur  municipal,  k  Auxerre. 
RIRWAN  (De),  sous  iospecteur  des  for^ts,  k  Yarzy^ 
LABRUNE,  arcbitecte,  k  Auxerre. 
LACOUR,  propri^taire,  k  Saint  Fargeau. 
LALLIER,  president  du  tribunal  civil,  k  Sens. 
LAMBERT  Eugtoc,  propri^taire,  k  Tanlay. 
LAPR0STE-6ALL0IS,  propri^taire,  k  Ligny. 
LAURENT-LESSERE,  u^ociant,  k  Auxerre. 
LAYOLLEE,  juge  de  paix,  k  Toucy. 
LAYOLLEE,  propri^taire,  k  Ghampignelles. 
LEBLANG  D'AYAU,  ancien  ing^nieur  en  chef,  k  Auxerre. 
LEGHICHE,  fabricant  d*orcre.  a  Digcs. 


VIII 

LEPERE  Charles,  d^put^,  president  du  Conseil  g^n^ral  de 

I'Yonne,  a  Auxerre. 
LETHORRE  F^Iix,  greffier  du  tribunal  de  commerce,  a 

Auxerre. 

LIMOSIN,  anciea  uotaire,  a  Auxerrj 

MARTENOT  Charles.  agricuUeur,  t  Maulne. 

MARTIN,  propri^taire,  a  Venizy. 

MATHIE  Marie,  propri^tairc,  a  Pourrain. 

MESSAGER  Augustin,  propr.,  a  Monlpierreux  (Auxerre). 

METAIRIE,  president  du  tribunal  civil,  d  Auxerre. 

MILON,  ancien  notairc,  h  Carisey. 

MIMARD  Alexandre,  propri^laire,  ^  Villeueuve-sur-Yomie. 

MONGEAUX,  pharmacien,  a  Auxerre. 

MONTACHER,  ancien  maire,  k  Turny. 

MOREAU  DE  GRESIGNY,  propri6laire,  a  BeauviUiers, 

PAQUEAIJ,  docteur  m^ecia,  maire,  k  Toucy. 

PAULTRE  DELA  MOTTE(Vte),aMeaux  (Seine  et-Marne). 

PAILLERET,  fermier,  k  Villefargeau. 

PERRBAU  (HARLY-),  propri^laire,  a  Paron. 

PERRIQUET,  imprimeur,  a  Auxerre. 

PICARD,  maitre  de  postc,  k  Villevallier. 

PIETRESSON,  ancien  nolaire,  a  Auxerre. 

DE  PIEYRES,  maire,  k  Lain. 

PIGNON,  avocat,  a  Paris,  rue.de  la  Victoire,  43. 

PINARD  Gustave,  maitre  de  posle,  k  Auxerre. 

PINARD-MIRAULT,  agricuUeur.  a  Labrosse,  p.  Auxerre. 

PREAUDOT-JORAN,  graineticr-herboriste,  k  Auxerre. 

PRECY  NapoUon,  propri^taire,  k  Foatenouilles. 

PRUDOT,  k  CouIanges-la-Vineuse. 

RARE,  a  Maligny. 

RAIGECOURT  (Marquis  de),  au  cb&teau  de  Fleurigny. 

RAOUL,  propri^taire,  k  Auxerre. 

RAMPONT-LECHIN,  stJnatem-,  a  Paris. 

RAPIN,  a  la  M^tairic-Foudriat  (Coulanges-ia-Viaeuse). 


RAUDOT,  propri^laire,  h  Orbigny  (Ponlauberl). 
RAVEAU,  conseilier  g6n6ral,  k  Merry-sur-Yonne. 
RAVIN,  DOtaire,  h  Yillicrs  Saiot-Benoit. 
RIBIERE,  s^oateur,  t  Auxerre. 
RICHARD,  propri^tairc,  a  MoD^teau. 
ROBLOT,  propri^tairc,  k  Auxerre. 
ROCHECHOUART  (Comte  de),  proprielaire,  ii  Vall6ry. 
ROGUIER,  propri^taire,  k  Tanlay- 
SAULNIER-MONTMARIN,  maire,  a  Charnioy. 
SAVATIER-LAROCHEiils,  avocat,  k  Auxerre. 
SE6UIER  (Baron],  conseilier  g^n^rai,  au  ch&teau  d'Haute 

feuille  (Malicorne). 
SIBILAT,  propri^taire,  a  Saint  Sauveur. 
SONNET,  propri6talre,  k  Toucy. 
TANLAY  (Marquis  de),  conseilier  g^n^ral,  a  Tan  lay. 
TARTOIS,  proprielaire  a  Senan. 
TEXTORIS,  au  chateau  de  Cheney. 
THENARD  (Baron),  place  Sainl-Sulpice,  k  Paris 
THEVENOT,  notaire,  a  Mige. 
THIERRY  Eugene,  k  Noel,  p  Brienon 
THIERRY  Georges,  a  N06I,  p.  Brienon. 
THIERRY,  va^rinaire,  a  Tonnerrc. 
TOUTEE,  docleur  m6decin,  k  Sainl-Fargeau. 
TRIPIER,  maire,  k  Saint-L^er. 
TRUTEY-MARANGE,  n^gociant,  k  Auxerre. 
VERNADE,  propriaaire,  k  Saint-Martin-sur-Ouanne. 
VIGNON,  ing6nieur  en  chef,  rue  Madame,  26,  k  Paris. 
VIGREUX,  ancicn  v^t^rinaire,  k  Auxerre. 
VIVIERS  (De),  propri6taire,  k  Viviers. 


President  d'hooneur  :  M.  le  PREPET  dc  I'Yonne. 
Vice-presidents  :  MM.  A.  CHALLE  et  A.  CHEREST. 
Secretaires  :  MM.  RAOUL  et  GUENIER. 
Tresorier  :  M.  Ch.  JOLY. 


ARRONDISSEMENT  D'AUXERRE. 

MM.  PINARD  et  DAVID-GALLEREUX. 

ARRONDISSEMENT   D'AVALLON. 

MM.  CORDIER  et  RAUDOT. 

ARRONDISSEMENT  D£  JOIGNY. 

MM.  LAGOUR  et  PIGARD. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

MM.  DELIGAND  et  DELIONS. 

ARRONDISSEMENT    DE  TONNERRE. 

MM.  TEXTORIS  et  due  de  CLERMONT-TONNERRE. 


CHAMBLAIN,  conseiller  d'Etat,  ancien  pr6fet  de  rYonnc. 


Le  comte  dc  LA  LOYERE,  president  du  Cornice  de  Beaune. 
ARNOULT,  president  de  la  Society  d'agrlculture  d' Alger. 
ROBIOU  DE  LA  TREHONNAIS ,  directeur  de  la  Revm 

agricole. 
GIMEL,  directeur  des  contributions  directes,  ^  Lille. 
TALLON  Eugene,  avocat,  a  Riom. 


xc 


PELTIER,  ancien  instituteur,  k  Aaxerre. 

LANTER,  iDspecteor  de  I'iostruction  primaire,  &  Tonnerre. 

JUSSOT,  instituteur,  h  Auxerrc. 

FEVRE  —  — 

CAMUS  —  — 

AUBERT  — 

LESSOR  — 

MICHAUT        — 

BERAULT       — 

CONSTANT     — 

DEZERVILLE  — 

CHALIN  — 

PROT  — 

PETIT  — 

SOMMET  — 

DESSI6N0LLES 

DELIGNE        — 

FILLIEUX       — 

JEUBERT        — 

COLSON  — 

POUILLOT      — 

GILLET  — 

JAYS  — 

LONGUET       — 

CHAMOIN        — 

REGOBY         — 

PERDIJON      — 

MONTANDON  — 

VIEUTIN        — 


DURLOT         — 
LESPAGNOL,  instil,  a  Noyers. 
GAUTHIER    —  Tonnerre. 


Coulanges  la-Vineuse. 

Coulanges-sur-Yonne. 

Moniteau. 

Pr6gilbert. 

Saint- Florentin. 

m 

Saint- Sauveur. 

Toucy. 

Vermenton. 

Quarr^-les-Tombes. 

V6zelay. 

Bl^neau. 

Brienon. 

La  Fert6-Loupi6re. 

Joigny. 

Saint-JulieD-du-Sault. 

Villeneuve  sur-Yonne. 

Ch^roy. 

Pont-sur-Vanne. 

Pont-8ur-Yonne. 

Sens. 

Sergines. 

Villeneuve-rArcliev6que. 

Ancy-le-Franc. 

Gruzy. 

Flogny. 
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YONNE. 

I.  Societes  et  Cornices  d'arrmdisse^nefU. 

Cornice  agricolc  de  rarrondisscment  d'Auxerre. 
Cornice  agricolc  de  rarrondissement  d'Avallon. 
Soci6t6  d'agriculturc  de  i^arrondisscment  de  Joigny. 
Cornice  agricole  de  rarrondisscment  de  Sens. 
Soci6t6  d'agriculturo  et  d'industrie  de  i'arrondisscment  de 
Tonnerre. 

II.  Sociitis  et  Cornices  de  cantons. 

Cornice  agricole  d'Ancy-le-Franc. 
Socl^t^  d'agriculture  du  canton  de  Brienon. 
Cornice  agricole  et  viticole  du  canton  de  Cliablis. 
Cornice  agricolc  do  Flogny. 
Cornice  agricole  de  Noycrs. 

PARIS  ET  DKPARTEMEXTS. 

I.  Paris. 

Soci(5l«^  g<^n6rale  des  agriculteurs  de  France. 
Soci6t6  nationale  et  centrale  d'agriculture,  a  Paris. 
Soci^te  nationale  et  centrale  d'horticulture,      — 
Soci6t6  nationale  et  centrale  d 'apiculture,         — 
Soci6t6  protectrice  des  animaux,  — 

II.  Sociitis  ddpartenientaies. 

Association  normande,  a  Caen. 

Soci(^t^  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d*accliina- 

tation  de  Nice  et  du  d^partement  des  Alpes-Maritimes. 
Soci6t6  d'agriculture  d^AIger.' 
Soci^t^  d*agriculture  do  TAllier. 
Soci6t6  d'agriculture  de  FArd^chc. 
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Soci6t6  d'agricHlture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 

rAubc. 
Soci6t6  d'agriculture  de  la  Charente. 
Socl6t6  d*agricalture  de  la  Charente-Inf^rieure. 
Soci^t6  d'agrlculture  du  Cher. 
Soci^t6  d*dgriculture  et  d'industrie  agrlcole  et  viticole  de  la 

C6te-d'0r. 
Soci^t^  d'agriculture  ct  d'iodustrie  agricole  et  viticole  de  la 

Dr6aie. 
Soci^t^  d'agnculture  ct  d'horticulture  du  Gers. 
Soci^t^  d^partementale  d^agriculture  et  d'horticuUurc  d'lle- 

et-Vilaine. 
Soci^t^  d*agriculture  de  Fle^re. 
Soci^t^  d'agriculture  de  Maine  ct-Loire. 
Soci6t6  d*agriculture,  du  commerce,  4es  sciences  eX  arts  de 

la  Mame. 
Soci^t^  d'agriculture  de  la  Mayenne. 
Soci^t^  d*agricullure  de  la  Ni^vre. 
Soci^t6  d'agriculture  de  TOrne. 
Soci^t^  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais. 
Soci^t6  d'agriculture  de  la  Haute-Sa6ne. 
Soci^t^  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 
Soci^t^  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-etOise. 
Soci^t^  d'agriculture  de  Vauclusc. 

III.  SocUt^s  et  Cornices  d'arrandissements  el  de  cantons. 

Comice  agricole  de  Tarrondissement  d'Alengon. 

Soci^t^  d'agriculture  de  I'arrondiss.  deBagn^res  de-Bigorre. 

Comity  d'agriculture  de  Tarrondissement  de  Beaunc. 

Comity  agricole  de  Tarrondissement  de  Blois. 

Soci6t6  d'agriculture  de  Ch(iteauroux. 

Comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Clamecy. 

Soci^t^  d'agriculture  de  I'arrondissement  de  Compi^ne. 

Comice  agricole  du  canton  d'Ervy. 
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Cornice  agricoie  de  i'arrondissement  de  Lille. 
Soci^t^  d*agriculture  de  I'arrondissement  d*OrM^B. 
Cornice  agricoie  de  rarrondissement  de  Provins. 
Soci6t6  d'agriculture  de  Tarrondissement  de  La  Kocbellc. 
Soci^t6  d*agriculture  de  Tarr.  de  Saint-Pol  (Pas -de-Calais). 
Cornice  agricoie  de  Tarrondissement  de  Saint-Quentin. 


COMMUSIOM  VE  MUli  V MTiTilfc WCB  B8  tUL  VIUIB 


SAVATIER-LAROCHE  Arthur,  avocat. 

RAOUL,  propri^taire. 

BARAT,  entrepreneur. 

LETHORRE,  greffler. 

FOEX,  directeur  de  la  Station  agronoraique. 


SOGlfiTfe  GENTRALE 

DB  L'TONNB 

POUR  L'ENCOURAGEMENT   DE  L'AGRICULTURE 


SlEANCEDUiOMARS  1876 

PRisiDENGE  DE  M.  GHALl^  VIGE-PRiSIDBNT. 

Ed  Tabsence  de  M.  le  President  de  Rochechouart,  qui 
s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  k  la  reunion,  la 
stonce  est  pr6sid^e  par  M.  Challe,  vice-president. 

Le  proc^s-verbal  de  la  derni^re  stance  ^tant  lu  et 
adopts,  la  parole  est  donn^e  k  M.  de  Bogard^  rapporteur 
de  la  Commission  du  budget.  Le  rapporteur  fait  Texpos^ 
de  la  situation  financi^re  de  la  Soci^t^  et,  apr^s  en  avoir 
constate  T^tat  satisfaisant,  demande  k  la  reunion  de 
prendre  des  mesures  6nergiques  pour  faire  rentrer  dans 
la  caisse  de  la  Soci^t^  un  certain  nombre  de  cotisations 
trfes  arri6r6es,  que  M.  le  Tr6sorier  s'est  vainement  efforc6 
de  toucher  depuis  plusieurs  ann^es. 

U.  Trutey-Marange  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  moyen 
permettant  de  vaincre  le  mauvais  vouloir  des  d^biteurs 
auxquelsle  rapport  vient  de  faire  allusion.  M.  de  Hadi^res 
est  d'avis  qu'aux  demandes  r6it6r6esdu  receveur-tr6sorier 
la  Soci6t6  mette  une  sanction  qui  serait  celle-ci :  Tout 
membre  refusant,  aprfes  une  mise  en  demeure,  de  payer  sa 
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cotisation,  verra  son  nom  ins^r^  au  proems- verbal.  M.  M6- 
tairie  se  range  i  Tavis  de  M.  de  Uadi^res;  il  cite  des 
membres  qui,  depuis  six  ans,  onl  refus6  de  payer  et  qui, 
n^anmoins  re^oivent  ie  Bulletin.  La  proposition  de  M.  de 
Madiferes  est  adopl6e. 

M.  le  Tresorier  6tablit  comme  suit  T^tat  des  finances 
de  la  Soci6t6 : 

Les  recettes  ont  6t6  de  13,174  fr.  et  les  d^penses  de 
12,270  fr.,  le  reliquat  est  de  904  fr. 

M.  Challe,  vice-president,  rapporteur  de  la  Commission 
charg^e  d'examiner  les  modifications  qui  pourraient  fitre 
apport^es  a  la  loi  sur  la  taxe  unique  des  boissons,  donne 
lecture  de  son  rapport. 

Suivant  M.  le  rapporteur,  la  loi  qui  a  substitu6  dans 
lesvillesde  10,000  4mes  et  au-dessus,  aux  droits  d*en- 
Iree,  d'octroi  et  de  vente  au  detail  sur  les  vins,  une  taxe 
unique^  payable  a  Tintroduction  dans  le  Jieu  sujet  ou  k  la 
sortie  des  entrepdts  int6rieurs,  et  qui  avait  pour  buts  prin- 
cipaux  de  diminuer  les  frais  de  perception,  d'6galiser  les 
achats  a  la  pi^ce  et  dans  les  debits  de  boisson,  de  dimi- 
nuer la  fraude  et  par  1^  d'accrottre  les  droits  du  Tresor, 
n'a  produit  jusqu'ici  aucun  de  ces  r^sultats. 

Les  frais,  au  lieu  de  diminuer,  ont  augments  dans  les 
villes  npn  abonn^es.  Les  prix  n*ont  pas  diminu^  dans  les 
debits,  ou  s*ils  ont  baiss6,  c'est,  dans  la  plupart  des  cas, 
pour  le  plus  grand  profit  des  habitu6§  de  cabaret,  dont  le 
nombre  est  inOniment  plus  considerable  que  celui  des 
acheteurs  a  la  bouteille.  La  fraude  n'a  pas  diminu^,  et  le 
nombre  des  villes  abonn^es,  sur  lesquelles  le  Tresor 
comptait,  ne  s*est  pas-accru ;  loin  d*y  gagner,  le  Tr6sor  y 
a  perdu. 

En  outre,  la  loi  nouvelle  est  pour  les  villes  viticoles 
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une  cause  d'appauvrissement  et  de  ruine.  EUe  ^tablit,  bien 
plus  encore  que  la  loi  ancienne,  qui  iniposait  un  droit 
d'entr^e  dans  les  villes  au-dessusde  4,000  Ames,  une  iii^- 
galit^  choquante  enlre  les  habitants  des  villes  et  des  cam- 
pagnes.  De  pliis,  elle  libere,  sans  profit  pour  I'ordre  et  la 
morality  publique,  les  debitants  et  les  d^sceuvres  du  ca- 
baret, d*un  impdt  auquel  tous  ^taient  habitues,  pour  le 
reporter  dans  les  villes  viticoles,  sur  les  producteurs, 
qu*elle  surcharge  dans  une  enorme  proportion. 

Les  abonnements  pratiques  sous  I'ancienne  l^islation 
^taient  d'une  mqdicit^  qui  les  rendait  partout  possibles, 
certaines  villes  allaient  mSme  jusqu^a  renoncer  a  leur 
droit  d  octroi  pour  rendre  plus  complet  le  d^grfevement 
de  ses  producteurs. 

Aujourd*hui,  malheureusement,  les  abonnements  ne 
sont  plus  possibles  sans  miner  le  budget.  Ainsi  a  Auxerre, 
sans  les  b^n^fices  d'une  transaction  bienveillante,  la  ville 
n*eCkt  pu  s'abonner  h  moins  de  60,000  fr.,  soit  dix  fois 
plus  que  la  moyenne  de  ses  abonnements  anterieurs. 

Mais,  poursuit  M.  le  rapporteur,  si  les  villes  se  refusent 
h  un  abonnement  aussi  ruineux,  que  fera  la  regie  pour 
percevoir  le  droit  unique  sur  un  nombre  de  producteurs 
qui,  k  Auxerre,  par  exemple,  s'61eve  a  plus  du  quart  de 
la  population  ?  et  comment  parviendra-t-elle  k  se  faire 
payer  a  Tentrte  de  la  ville  un  droit  qui  egale  parfois  la 
valeur  du  produit,  par  des  vignerons  tr^s  oberes  pour  la 
plupart,etqui  viennent  d'epuiser  leurs  derni^res  ressour- 
ces  pour  payer  les  frais  de  la  vendange  et  Tachat  des 
tonneaux. 

Ces  derniers  devront-ils  laisser  perdre  leur  rc^colle,  a 
moins  que,  c^ant  aux  funestes  inspirations  du  d^sespoir, 
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lis  ne  I'orcent,  par  la  violenrc,  la  libre  entree  qu'on  leur 
I'efusera  ? 

Que  Ion  ne  croie  pas  non  plus,  nous  dit  le  rapporteur, 
qu  une  vente  promple  el  assui-^e  couvre  promplemenl  le 
vij^^neron  de  ces  droits  onereux.  La  vento  est  lente,  rare- 
inent  elle  se  fail  dans  Tannee  el,  en  tout  oas,  elle  ne 
pourra  le  remboiirser  des  droits  paves  sur  ce  qui  a  ele 
consonHTic';  par  lui,  sa  famille  el  ses  ouvriers. 

On  objeelera  qu'il  peut  demahder  TentrepAl,  el,  par  IJ, 
n'acquilter  le  droit  qu'a  la  fin  de  Tannfie  el  seulemenl 
sur  les  produils  dont  la  sortie  par  vente  ne  sera  pas  cons- 
talee  par  des  acquits  j\  caution.  Mais  alors  c  est  I'exercice 
k  domicile,  avec  ses  graves  inconv^nients,  ses  gfenes  et 
ses  vexations.  L'abonnement  seul  peut  abolir  cette  gfene 
intolerable,  mais  M.  le  minislre  des  finances  ayant  declare 
qu'il  ne  pourrait  continuer  Tan  prochain  les  larges  re- 
ductions k  Taide  desquelles  on  avail  lransig6  celle  annee. 
il  ne  resleque  Texercice  sur  le  droit  d'entrec. 

Quant  la  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru  est  revenue  de- 
vanl  rAssembl6e  nalionale,  un  de  ses  membres,  M.  Bo- 
cher,  invoqua  de  puissanlesraisons,  dit  M.  le  rapporteur, 
pour  abolir  cette  loi,  cause  de  plainles,  de  vexations,  de 
proces  innombrables. 

Les  raisons  puissantcs  invoquc^es  par  M.  Bocher  pour 
faire  rapporter  la  loi  sur  les  bouilleurs  decru,et  qui  Tout 
fait  rapporter,  niiiitenl  avec  non  moins  d'^nergie  conlre 
la  li»i  du  droit  unique  ^\iv  les  vins  appliques  aux  villes 
viticoles. 

En  cons(5quence,  dit  le  rapporteur  dans  ses  conclusions, 
la  Society  centrale  d 'agriculture,  organe  des  villes  viti- 
coles du  d^partenient  de  TYonne,  sollicile  avec  instance, 
ou  que  la  loi  du  9  juin  1875  soil  rapport^e,  6u  du  moins 
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qu*elle  soil  modiliee,  soil  dans  son  texle,  soil  dans  sun 
application,  en  ne  I'appliquant  qu'aux  vins  qui  entrent 
tout  fabriques  et  non  au  raisin  r^coUe  qui  entre  non 
pressure. 

Ces  conclusions  du  rappurl  elanl  adoptees,  ii  est  de- 
cide qu'un  exemplaire  de  ce  rapport  sera  envoje  aux 
ministresde  ['agriculture  etdes  finances,  et  a  chacun  des 
deputes  et  senateurs  de  I'Yonne. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  M.  de 
Bogard  sur  les  cartes  agronomiques. 

Apres  avoir  constate  coinbien  les  cartes  agronomiques 
peuvent  rendre  de  vservices  aux  jeunes  gens  des  ecoles 
primaires  qui  se  destinent  a  Vagriculture,  M.  de  Bogard 
communique  a  la  Soci6te  ses  remarques  sur  une  carte 
agronomique  faite  par  M.  Soret,  instiluleur  a  Escamps, 
et  sur  laquelle  les  distinctions  du  sol,  du  sous-sol,  sont 
representees  a u  moyen  de  lei n les  qui  jiennettent  d'euH 
brasser  facilement  la  composition  g6ologique  de  la  couche 
arable  de  la  contree. 

Selon  le  rapporteur,  ee  travail  m6rite  un  encourage- 
ment et  une  recompense  sp6ciale.  11  croil,  en  outre,  que 
ia  carte  de  M.  Soret,  aussi  bien  comprise  que  peut  Tetre 
une  oeuvre  aussi  nouvelle,  pourrait  etre  communiquee 
aux  inslituleurs  du  departement,  auxquels  elle  pourrait 
servir  de  guide,  ou  tout  au  moins  donner  d  utiles  indica- 
tions pour  la  mise  en  ceuvre  de  travaux  analogues. 

Apres  une  ^change  d'observations  enlre  MM.  Ravin, 
Challe,  Tartois  et  Gh^rest,  il  est  d6cid6  que  la  carte  de  M. 
Soret,  apres  avoir  616  soumise  i  I'approbalion  du  bureau, 
pourra  6tre  communiquee  aux  instituteurs  du  departe- 
ment apres  les  modifications  qu  il  sera  juge  utile  d'y 
apporter. 
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M.  Challe  fait  un  expos^  de  la  situation  du  phylloxera, 
de  sa  marche  et  de  ses  ravages,  d'aprfes  un  travail  de 
M.  Mouillefert,  d616gu6  par  TAead^mie  des  sciences  k 
Cognac.  Le  rapport  de  M.  Mouillefert  n'est  pas  rassurant ; 
suivant  lui,  rien  ne  pourra  arrfiter  la  marche  du  fl6au, 
qui  doit,  dans  un  temps  plus  ou  moins  61oign^,  amener 
Textinction  totale  des  vignobles.  Les  moyens  s6rieu- 
sement  repressifs  sont,  en  effet,  trfes  rares  et  d'une 
application  peu  facile.  La  submersion  seule  donne  de 
bons  r^sultats.  Quant  aux  traitements  par  les  sulfocar- 
bonates,  leur  effet  est  loin  d'etre  insensible,  mais  ils 
sont  d'une  application  tr^s  dispendieuse  pouvant  s'61e- 
ver  h  trois  mille  francs  par  hectare. 

L'ordre  du  jour  6tant  6puise,  M,  le  president  donne  la 
parole  k  M.  Ravin  pour  une  communication. 

M.  Ravin  propose  k  la  Soci6t6  de  formuler  un  voeu  pour 
encourager  la  plantation  des  ormes  sur  les  routes  na- 
tionales  et  communales.  Cette  essence  raenaqe  de  faire 
compl6tement  d6faut  Ji  Tindustrie,  dit  M.  Ravin,  et  des 
plantations  nouvelles  paraissent  done  n^cessaires. 

M.  Richard  dit  qu'un  voeu  absolument  contraire  a  6t6 
emis  par  le  conseil  d'arrondissement  d'Auxerre,  en  raison 
des  propri6t6s  epuisantes  pour  les  terres  riveraines  des 
racines  de  I'orme.  Le  voeu  de  M.  Ravin  est  modifi^  en  ce 
sens  que  les  plantations  d'ormes  devront  avoir  lieu  sous 
forme  de  massifs  forestiers. 

La  seance  est  levee  a  4  heures. 
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CONCOURS  DEPARTEMENTAL  DE  JOIGNY. 

Les  25  et  26  juin,  la  Soci6t6  centrale,  unie  au  Cornice 
de  Joigny,  tenait  son  concours  agricole  dans  la  ville  de 
Joigny. 

Favoris^e  par  un  temps  splendide,  celte  solennite  em- 
pruDtait  encore  un  attrait  particulier  k  T^clat  de  la  f(^te 
patronale  de  la  ville  qui,  cette  ann^e  surtout,  avail  ^t^ 
organisee  avec  un  grand  luxe  de  r6jouissances  etde  mise 
en  sc^ne.- 

La  municipality ei  les  habitants  n'avaient  rien  n6glig^, 
en  effet,  pour  attirer  une  nombreuse  foule  de  visiteurs, 
par  des  ornementations  du  plus  heureux  effet,  par  des 
illuminations  de  toutes  sortes,  et  principalement  par  une 
fi^te  nautique  illumin^e  qui  fit  le  plus  grand  honneur  au 
goAt  artistique  de  la  jeunesse  Jovinienne. 

La  population  agricole  de  tout  Tarrondissement  et  une 
foule  considerable  de  visiteurs  venus  de  tons  les  points 
du  d^partement;  avaient  done  tenu  k  assister  a  cette 
double  f^te  qui  laissera  un  vivant  souvenir  chez  ceux  qui 
accepterent  pendant  ces  deux  journ^es  Thospitalit^  de 
la  ville  de  Joigny. 

La  Society  des  agriculteurs  de  France,  dont  la  soUici- 
tude  et  Tappui  envers  les  soci^t^s  d^partementales  sont 
bien  connus,  avait  tenu  a  honneur  de  se  f%ire  repr^senter 
&  cette  solennite  par  le  plus  considerable  de  ses  membres, 
par  son  president  lui-m6me,  T honorable  M.  Drouyn  de 
Lhuys. 

Aussiy  le  deuxi^me  jour  du  concours,  apr^s  la  s^rie  des 
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experiences  habituelles,  apresrexamen  des  commissions 
sur  le  champ  d'exposilion,  la  pr6sidence  de  la  c6r6monie 
de  la  distribution  des  m^dailles  fut-elle  offerte  par 
MM.  de  Rochechoiiard  et  Tartois,  presidents  de  la  Soci6l6 
cenlrale  et  dn  Cornice,  a  M.  le  President  de  la  Soci^te  des 
agriculteurs  de  France. 

Sur  Testrade  pr^parte  pour  cette  solennit6,  avaient 
ddja  pris  place  M.  Hendl6,  prefet  du  deparlement,  M.Lim- 
p(5rani,  sous-pr6fet  de  Joigny,  M.  Bonnerol,  maire  et  con- 
seiller  general,  M.  le  commandant  de  Ravel,  comme 
representant  de  M.  le  colonel  de  Planhol,  alors  absent  de 
Joigny,  M.  Montarlot,  procurenr  de  la  Republrque,  M.  le 
capitaine  de  gendarmerie,  MM.  Lepere et  Dethou,  deputes, 
MM.  Brincard,  Deligand,  Cosle  et  Javal,  conseillers  gene- 
raux,  M.  le  secretaire  general  de  la  prefecture,  MM.les 
sous-prefets  de  Sens  et  de  Tonnerre  et  divers  membres 
des  deux  Societ^s  d*agriculture. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  prit  place  k  c6te  de  M.  le  Pr6fet, 
et,  sur  I'invitation  expresse  de  ce  dernier,  occupa  le  fau- 
teuil  de  la  presidence.  Puis,  la  stance  ouverle,  il  procla- 
ma  un  remarquable  discours,  qui  fut  souvent  interrompu 
par  des  applaudissements.  Apr^s  lui,  M.  le  Prefet  de 
I'Yonne,  M.  le  President  de  la  Society  centrale  de  I'Vonnc 
el  M.  le  President  de  la  Soci^te  d'agriculture  de  Joigny, 
prirent  successivement  la  parole  et  furent  egalemenl 
applaudis  par  Tassistanoe. 

DiSCOURS    DE   M.    DROUYN    DE    LHUYS. 

Mesdames^  Messieurs, 

Je  ne  vous  ferai  pas  un  long  discours.  Je  suisvenu  ici, 
non  pour  enseigner,  mais  pour  apprendre.  Il  y  aura  pour 
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lout  le  monde  plus  de  profit  i  voir  ce  que  vous  faites  qu'i 
entendre  ce  que  je  dis.  Le  programme  de  votre  concours 
est,  en  effel,  si  judicieusement  congu,  qu'il  pr^sente  en 
quelque  sorte  Tencyclop^die  de  la  vie  rurale. 

Dans  la  distribution  de  vos  recompenses,  vous  avez 
place  en  premiere  ligne  les  m^rites  de  I'ordre  moral,  et 
je  vous  en  felicite  sincerement. 

Le  principal  int6ret  de  Tagriculture  est  de  combattre 
la  deplorable  tendance  qui  attire  vers  la  ville  les  habi- 
tants des  campagnes.  Aussi  le  digne  president  de  la 
Societe  centrale  offre-l-il  un  beau  prixaux  pores  ou  meres 
de  families  qui  onl  eleve  de  la  maniere  la  plus  conve- 
nable  le  plus  grand  nombre  d'enfants  restes  attaches  a  la 
culture. 

A  celte  recompense  la  Societe  des  agriculteurs  de 
France  s  est  empressec  d'ajouler  une  medaille  deslinee  a 
la  I'einme  qui,  par  ses  soins,  son  travail  et  ses  economies, 
aura  le  plus  conlribue  au  succes  d'une  importante 
exploitation  rurale  et  a  la  prosperite  d'une  famille  agri- 
cole. 

Ces  encourageiueuts  ne  seraicnt  pas  nocessaires  si 
i'lionime  des  champs  connaissait  son  bonheur.  Je  ne  vous 
rappellerai  pas  h  ce  propos  les  vers  de  Vii^ile,  mais  vous 
me  permettrez  de  vous  ciler  quelques  strophes  d'un 
poete  contemporain  qui  rend  heureusement  cette  pensee : 

Ed  ville  on  a  la  fi^vre,  on  s'agite  sans  tr^ve; 
Aux  champs,  Toeuvre  du  jour  s'arr^te  avec  la  null. 
En  ville,  on  risque  tout,  sans  alleindre  £on  r^ve ; 
Aux  champs,  semez  uu  grain,  vous  en  cueillez  le  frail. 

En  ville,  nul  u'a  rien  qu'aux  d^pcDS  de  aa  bourse, 
•  Tout  s'ach^le  ou  so  vend,  tout  est  faux  qu  surfail ; 
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Le  yln  seal  pcu  la  grappe  el  Teau  sent  peu  la  Bource; 
La  fleur  s'y  fane  en  chambro  et  meurl  dans  un  bouquet. 

Quelle  erreur  de  quiUer  les  sen  tiers  solitaires 
Oil  d'UD  air  libre  et  pur  le  poumon  se  remplit, 
Pour  le  tioUoir  aride,  aux  odeurs  d^l^i^res, 
Que  reternel  passant  use,  encombre  et  salit ! 

Loin  d*un  monde  affair6,  sans  ordre  ni  mesure. 
Resie,  fier  vlllageois,  dans  ton  humble  niaison ; 
La  voyanl  de  plus  pr^s,  imite  la  nature, 
Ou  tout  vicDt  k  son  heure  et  dure  sa  saison. 

Le  famille  n'estpas  limil^e  aux  parents  et  aux  enfanls. 
Par  une  juste  et  louchante  extension,  les  Romains  et 
quelques  peuples  modernes  comprennent  les  serviteurs 
sous  celte  denomination.  VousTentendez  ainsi,  messieurs, 
car  imm6diatement  aprfes  les  pferes  de  famille,  vous  ins- 
crivez  dans  votre  programme  les  serviteurs  des  deux 
sexes  les  plus  m^ritants,  qui  comptent  les  plus  longs  ser- 
vices dans  la  m^me  maison. 

Cette  pensee  a  inspire  un  g^n^reux  membre  de  notre 
grande  association.  M.  Droehe,  banquier^  Lyon,  a  fonde 
un  prix  annuel  destine  aux  serviteurs  ruraux,  et  qui  doit 
6tre  d6cern6  en  son  nom,  sous  les  auspices  et  par  les 
soins  de  laSoci6t6  des  agriculteurs.Ce  prix,  dont  la  valeur 
s'61eve  pour  1876  h  la  somme  de  4,000  fr.,  a  ^t^  distribu6 
dans  les  d^partements  de  la  Marne  et  de  TAube.  a  Le 
«  travail,  disait  M.  Droehe  dans  la  lettre  par  laquelle  il 
«  m'annongait  cette  noble  intention,  le  travail  ne  fait 
<(  jamais  d^faut^  celui  qui  Taime;  il  lui  donne  Taisance, 
«  la  consideration,  Tindependance  et  la  vraie  liberty. 
«  L'amour  du  travail  inspire  Tamour  de  Dieu  et  de  la 
«  patrie,  il  fait  les  honnStes  gens  et  les  bons  citoyens.  Je 
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^  le  vois  par  moi-m^me  ;  parti  comme  simple  soldat  du 
«  travail,  je  n'ai  jamais  eu  d'autre  protecteurs  ;  c'est  par 
«  lui  que  j*ai  conquis  tous  mes  grades,  m^me  celui  de  la 
«  L^lon  d'honneur.  » 

La  bonne  tenue  d'une  ferme  depend  non-seulemenl  de 
la  perfection  des  instruments  raat^riels,  mais  encore  et 
surtout  de  Tintelligente  collaboration  d  agents  devours. 
Ces  deux  elements  se  trouvent-ils  r6unis  ?  lis  produisent 
des  miracles,  comme  le  prouve  cette  anecdote  racont^e 
par  Pline  I'Ancien.  Un  affranchi  nomm6  Cr6sinus  obte- 
nait  des  r6coltes  plus  belles  que  ses  voisins.  Ceux-ci 
Taccus^rent  de  sortilege  et  le  firent  comparattre  devant  le 
juge  Albinus.  Cr^siniis  amena  au  Forum,  pour  sa  defense, 
ses  vigoureux  fils,  des  domestiques  robustes  et  bien  v6tus, 
des  instruments  solides  et  habilement  construits,  des 
boeufs  en  parfait  6tat,  el  dit :  «  Voila,  Romains,  quels  sont 
«  mes  sortileges  et  mes  mal6fices ;  mais  il  en  est  d'autres 
«  que  je  ne  puis  pas  vous  montrer,  que  je  n'ai  pu  appor- 
«  ter  au  Forum :  mes  longues  veilles,  mes  preoccupations 
«  p^nibles,  mes  sueurs,  mes  durs  travaux.  »  Ai-je  besoin 
d'ajouter  qu'on  Tapplaudit  et  qu'il  fut  absoustVousfaites 
mieux  encore.  Messieurs,  en  pareil  cas ;  non  contents 
d'absoudre,  vous  r^compensez. 

Mais  il  est  une  autre  classe  de  serviteurs  qui  a  des 
droits  particuliers  a  votre  bienveillance.  Je  veux  parler  de 
ces  enfants  que  le  mystfere  de  leur  origine  jette  au  milieu 
des  rudes  epreuves  de  la  vie,  sans  soutien,  sans  guide  et 
quelquefois  sans  nom.  C'est  lid  le  comble  de  Tinforlune, 
et  si  le  paganisme  lui-m^me  avail  allribue  au  malbeur 
un  caractere  sacre,  res  sacra  misery  que  fera  la  charity 
chretienne  pour  venir  en  aide  k  ces  dfeherites  du  sort  ? 
Ameliorer  la  terre  par  I'homme  n'est  que  la  moindre 
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parlie  de  notre  devoir  :  il  faut  encore  s'efforcer  d*amelio- 
rer  I'homme  par  la  terre.  De  la  le  soin  qu'a  pris  Tadmi- 
nistralion  de  consacrer  a  ragriculture  les  enfants  assis- 
les.  Vous  avez  voulu  veiller  sur  eux  et  les  suivre  au  sein 
des  families  rurales  qui  les  recueillent.  Des  medailles 
sonl  la  recompense  des  proprielaires-cullivaleurs  ou  fer- 
miers  qui  ont  pris  chez  eux  des  enfants  des  hospices  et 
qui  lour  ont  donne  la  meilleuro  education. 

Ah  !  messieurs,  ce  temoignage  d'une  palernelle  solli- 
citude  me  rappelle  un  des  litres  de  gloire  de  Joigny. 
N'est-ce  pas  ici  qu'en  1018  saint  Vincent  de  Paul  fonda  sa 
premiere  association  de  cliarite  ?  Jeune  encore,  celui  que 
Ton  appelait  alors  M.  Vincent  etaitaumonier  etprecep- 
leur  des  enfants  du  comlede  Gondy,  seigneur  de  Joigny . 
II  crea  une  douhle  association  charitable.  La  premiere 
etait  composee  de  quarante  dames  qui,  sous  le  beau  nom 
de  servanles  des  pauvres,  allaient  a  domiciled  a  Thdpital 
porter  des  secours  et  des  consolations  aux  indigents.  Leur 
nombre,  a  la  fin  du  xvn*'  siecle,  etait  de  soixante-trois. 
La  seconde  association  comprenait  les  hommes  avec  le 
iiive  semhlahle  de  servileurs  des  pauvres.  Le  comte  et  la 
comtesse  de  Gondy  etaient  inscrits  les  premiers  sur  les 
rdles  de  cetle  admirable  confrerie. 

Revenons  a  notre  programme.  L'amelioration  de  I'agri- 
griculture  suppose  le  respect  de  la  propriety.  Les  Remains 
Tavaient  si  bien  senti  que,  dans  leur  religion,  la  pre- 
miere divinite  agricole  etait  le  dieu  Terme  qui  garantis- 
sait  I'inviolabilite  de  la  limite  des  heritages.  Nos  gardes 
champfetres  sont  plus  modestes  :  ils  n'ambilionnent  pas 
les  honneurs  divins,  mais  ils  aspirent  a  I'estime  pu- 
blique,  et  ils  sont  assures  de  Tobtenir,  lorsqu'ils  rem- 
plissent  bien  leurs  devoirs.  Aussi  figurenl-ils  au  nombre 
de  vos  laureats. 
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La  carriere  de  ragricuUure,plusqu*aucune  autre  peut- 
Stre,  exige  une  vocation  que  T^ducation  premiere  contri- 
bue  puissamment  k  determiner.  J*ai  appris  par  la  lecture 
du  rapport  de  la  commission  de  Tenseignement  agricole 
au  concours  de  Vermenton,  en  aoiit  1875,  que  Tinstruc- 
lion  primaire  6tait  une  de  vos  plus  vives  preoccupations, 
et  que  vos  eflforts  tendaient  a  lui  imprimer  un  caractere 
essentielleraent  rural.  «  II  est  n^cessaire,  disait  votre 
«  rapporteur,  pour  Tavenir  du  pays,  pour  celui  des 
«  enfants,  de  leur  faire  aimer le  foyer,  le  champ  paternel, 
«  et  par  consequent  de  d^velopper  en  eux  le  gout  de 
«  Tagriculture....  Pour  atteindrece  but,  un  moyen  vrai- 
«  ment  pratique,  r^ellement  efficace,  serait  de  metlre 
«  sous  les  yeux  de  Tenfant  une  carle  geologique-agricole 
«  de  sa  commune....  II  serait  facile  au  mattre,  soil  en 
«  conversation,  soit  en  commenlant  les  auteurs,  d'inte- 
«  resser  les  eifeves,  de  faire  p^netrer  dans  les  esprits  les 
«  notions  essentielles  de  Tagriculture.  Ces  notions  s 'y 
«  fixeraient  d'aulant  mieux  que,  h  Taide  de  cette  carte, 
«  la  le^'on  serait  faite  en  quelque  sorte  surle  terrain.... 
«  La  carte  communale  deviendrait  la  base  d'une  carte 
a  cantonale  a  echelle  moindre,  qui  servirait  elle-mfime 
«  a  dresser  les  cartes  d'arrondissement  ou  de  departe- 
«  ment.  » 

Les  instituteurs  ont  r6pondu  a  cet  appel  el  sont  entr6s 
dans  cette  voie.  Vous  leur  offrez  un  nouvel  encourage- 
ment, en  ouvrant  un  concours  entre  toutes  les  ^coles  de 
Tarrondissement  de  Joigny,  sur  les  questions  d'agricul- 
lure  pratique  pour  les  gargons  et  sur  des  questions  d'6co- 
nomie  domestique  pour  les  iilles.  Votre  haute  estime  de 
la  science  agronomique  s'^tait  manifestee  dej&  par  la 
fondation  dune  Station  a  Auxerre,  etpar  retablissemenl 
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d*un  cours  d'agriculture  a  T^cole  normale  de  cette  ville. 
Enfin,  voire  conseil  d^partemental  de  rinslruction  pu- 
bliquea  r^solu,  dans  sa  stance  du  17  juillet  dernier,  sur 
la  proposition  de  Tinspecteur  d'acad^mie,  que  Tenseigne- 
ment  de  l*agriculture  serait  obligatoire  dans  toutes  les 
^coles  primaires  publiques. 

La  Soci6t6  que  j'ai  Thonneur  de  repr6senter  devant 
vous,  convaincue  de  la  n6cessil6  d'une  inlime  alliance 
entre  la  lh6orie  et  la  pratique,  ne  pent  qu'applaudir  a 
ces  importantes  mesures.  Elle  a  second^  cette  salutaire 
tendance  du  monde  rural,  soiten  favorisant  la  fondation 
de  Stations  agricoles^  ainsi  qu'elle  Ta  fait  dans  le  depar- 
tement  de  I'Yonne,  soit  en  organisant  elle-mfime  un  labo- 
ratoire  agronomique  a  la  colonie  de  Mettray,  soit  en 
dislribuant  des  prix  aux  instituteurs  dans  les  campagnes. 
Par  une  heureuse  innovation,  elle  a  d6cid6,  dans  sa  der- 
niere  session,  que  le  credit  pour  ce  chapitre  serait  aug- 
menl6,  afin  de  pouvoir  6tendre  aux  institutrices  ces 
recompenses.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  si  les 
hommes  font  les  lois,  les  femmes  font  les  moBurs,  et 
qu'on  ne  saurait  prendre  trop  de  soins  pour  conserver 
eel  admirable  type  de  la  m^nageref  si  bien  d^crite  par 
Olivier  de  Serres  dans  son  TMdtre  d'agriculture.  Pour 
Tannic  1876,  ce  concours  sera  ouvert  dans  le  d^parte- 

ments  de  I'Yonne,  la  Creuse,  la  Correze,  le  Cantal  et  le 
Puy-de-Ddme. 

Je  vous  avais  annonce,  messieurs,  quelques  paroles 

seulement,  et  voil^  que  je  tombe  dans  le  discours  I  Je 

n'ai  fait  cependant  qu'effleurer  une  petite  partie  de  votre 

programme.  Pour  tenir  ma  promesse,  il  faut  done  que  je 

ne  dise  rien  du  labourage  et  du  pftturage,  ces  deux  ma- 

melles  de  TEtat ;  de  votre  belle  exposition  de  bestiaux. 
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qui  r^v^le  les  heureux  effets  de  croisements  judicieux  ; 
de  ces  produits  de  la  basse-conr  qui  sont  Tapanage  et  la 
gloire  de  la  fermi^re  ;  des  instruments  et  des  machines, 
que  j'ai  appel^s  ailleurs  I'artillerie  de  ragricullure  ;  de 
Texposition  horticole,  qui  est  eomme  le  bouquet  de  cette 
fi^te  ;  des  prix  d'ensemble  ;  des  ameliorations  de  toute 
nature  et  de  la  bonne  tenue  des  fermes^  auxquelles  la 
Society  des  agriculteurs  offre  avec  joie  ses  m^dailles ;  de  . 
rirrigation  et  du  drainage,  ces  deux  moyens  de  discipli- 
ner  les  masses  liquides  et  de  transformer  un  fleau  en  un 
utile  auxiliaire  ;  Teau,  suivant  le  proverbe  chinois,  est 
un  ennemi  dangereux  et  un  excellent  ami.  Je  dois  done 
passer  ^alement.sous  silence  la  sylviculture,  qui  tient 
une  si  grande  place  dans  la  richesse  de  ce  pays  ;  Tindus- 
Irieuse  r6publique  des  abeilles,  ce  petit  b^lail  des  pres- 
bylferes  et  des  modestes  exploitations. 

Et  la  viticulture  I  Puis-je  n'en  pas  faire  mention  ! 
Parattre  devant  un  auditoire  bourguignon  sans  parler  de 
la  vigne,  n'est-ce  pas,  eomme  on  dit,  aller  a  Rome  sans 
visiter  Saint-Pierre  ?  J*h6site  cependant  i  traiter  ce  sujet, 
car  il  a  ses  trislesses. 

La  viticulture  et  le  commerce  du  vin  traversent  en  ce 
monoent  deux  ^preuves  diiBciles  :  le  phylloxera  et  le 
renouvellem^nt  des  trait^s  de  commerce.  Pour  vaincre 
I'implacable  et  imperceptible  ennemi  de  nos  vignobles, 
comptons  sur  les  pers6v6rantes  etudes  des  savants  et  sur 
rinfatigable  ^nergie  des  vignerons.  Malgr^  les  ravages  du 
puceron  d^vastateur,  la  production  du  vin  a  ^t^,  Tan  der- 
nier, plus  abondante  que  jamais,  eomme  si  les  efforts 
d'une  culture  intelligente  avait  neutralist  les  effets  d  une 
n^faste  influence. 

Que  ne  pent,  en  effet,  Tactive  industrie  de  Thomme  ? 
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Laissez-moi  vous  citer  k  ce  propos  une  hisloire  que 
raconte  ragronome  romain  Columelle.  Un  agriculleur 
nomm6  Publius  avail  deux  filles.  Lorsque  l'atn6e  se 
niaria,  il  lui  donna  en  dot  la  nnoili6  de  la  seule  vigne 
qu*il  poss6dait.  II  redoubla  d  acliviui  el  de  Iravail ;  bien- 
Idt,  par  ses  soins,  la  moiti6  de  vigne  qui  lui  restail  pro- 
duisit  aulant  que  la  vigne  enliere.  La  seconde  Qlle  fut  a 
son  lour  demand^e  en  mariage.  Le  p^re  se  trouva  fori 
embarrass^,  niaiscomme  il  ne  voulail  pas  la  trailer  moins 
bien  que  la  premiere,  il  lui  donna  la  moitie  de  la  parite 
qu'il  avail  conservee,  el  se  vil  ainsi  r6duil  k  la  possession 
du  quart.  Cependanl,  il  fit  si  bien  par  la  maniere  inlelli- 
genle  avec  laquelle  il  pr^para  le  vin  produil  par  oette 
portion  de  vigne,  qu'il  en  lira  un  revenu  <^gal  fi  celui 
qu'il  avail  obtenu  primitivement  de  la  totality. 

Quant  aux  conventions  cornmerciales,  la  Soci6l6  des 
agriculleurs  de  France  s'en  est  vivement  occup6e.  Elle  a 
ouverl  une  vaste  enqufele,  confine  a  une  coinmission  qui 
doit  recueillir  Tavis  des  personnes  les  plus  cornp<^tentes, 
el  dans  laquelle  si6genl  un  nombre  considerable  de  viti- 
culteurs.  Nous  comptons  sur  Ihabilet^  de  nos  negocia- 
leurs,  dftmenl  renseign^s,  pour  ouvrir  de  larges  debou- 
ches aux  produils  de  voscoleaux.  Dans  celle  talche,  iis 
seront  aid6s  puissamment  par  Tirresistible  attrail  de  ces 
vins  incomparables,  qui  sonl  devenus,  dans  le  monde 
enlier,  un  imp6rieux  besoin  de  civilisation.  J  en  ai  pour 
garanls  deux  illuslres  ministres  de  la  Grande-Brelagne. 

Lord  Derby  souffrait  cruellement  d  une  affection  goul- 
teuse.  Son  m6decin,  mal  inspirit,  altribuait  cette  dispo- 
sition morbide  k  un  vin  trop  genereux,  el  voulut  y 
substituer  un  breuvage  indigene.  Comme  il  demandait 
au  noble  malade  ce  qu'il  pensait  de  la  recelte  :  «  Cher 
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docje^r.  r.po„dit  eelui-ci,  dc^cidemen,  j-ain.e  mieux  la 

leueur,  du  traite  de  commerce  avec  la  France  et  de 

cette  nnh  •    .•         '°"''  ''  ^"'°"  «^«''  remarquLuie 
SvarondTr;''"'  arr.,^e,  ju.le  au  .noment  ou 

et^a..oaons-no„s  aux  esperances  do  ce  grand  bonune 


DI9C0UR.S    DE   M.  f.E   preket 

Jlessieurs, 


vene^  rpL  H     .  '  '^"'P*'^'^  ^"  gouvernement.  Vous 

^rl^l  r  'rrr'^'''  ^"^  »ff'«'>espubIiqueLt  avoir 
rSv  f'^"'^  "^'^  dans  Ittat.  se  consacre  toulen.ier 
L  ri  .^"  P'"^''^'  'Sricole  en  France,  encouragean 
•es  ag^culteurs  par  son  exemple  et  par  es  con  soils  " 
dont  nous  avons  tons  applaudi  laUocution  pleine  do 
har.e.  Je  najouterai  rien  ,  ce  qu'ii  vous  a  dit  du  irava' 1 
aes  champs  avec  une  competence  toute  particuli^re.  Mais 
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je  liens,  messieurs,  a  ce  que  vous  soyez  p^netres  de  celte 
pens(^e  que  d'ann^e  en  ann6e,  de  jour  en  jour  davantage, 
lous  les  homraes  6clair6s,  que  pr6occupe  le  souci  de  la 
grandeur  nationale,  ont  k  coeur  de  travailler  au  develop- 
pement  du  g^nie  agricole  de  noire  pays,  de  celle  France 
si  laborieuse  el  si  riche,  si  variee  dans  ses  horizons  el 
dans  ses  produils,  si  feconde  en  ses  efforls  el  qui,  mal- 
gr6  les  malheurs  passagers  donl  elle  a  lanl  souffert  el 
dont  elle  se  relfeve  aujourd'hui,  esl  resl6e  brillanle  dans 
le  domaine  des  arls,  sans  rien  perdre  du  rang  elev6 
qu'elle  occupe  au  milieu  des  nalions  produclives.  El 
parminos  populalions  inlelligenles,  il  n'en  esl  pas  qui 
soienl  plus  inlelligenles  el  plus  laborieuses,  ni  qui  fassenl 
plus  d'honneur  au  pays  que  celle  du  d6partemenl  de 
I'Yonne  el  de  TarrondissenDenl  de  Joigny.  Cel  hommage 
vous  esl  do,  messieurs,  el  il  esl  juslifi6  par  Texposilion 
remarquable  qui  allire  un  si  grand  nombre  de  speclaleurs 
sympalhiques. 

Mais  qu'il  me  soil  permis  de  vous  dire,  messieurs,  que 
dans  le  domaine  du  travail  comme  dans  celui  de  la 
pens^e,  le  progrfes  ne  s'arrfite  jamais  :  Tefforl  esl  inces- 
sanl,  perp6luel,  vers  de  plus  grands  resullals,  el  en  sor- 
tanl  de  celle  solennile,  chacun  de  vous,  ceux-la  surloul 
qui  emporteronl  la  recompense  de  leurs  efforls  passes, 
senlironl  le  besoin  d*ajouler  aux  services  rendus,  aux 
progres  accomplis  de  nouveaux  progres,  aux  succ6s  rem- 
porl^s  de  nouveaux  succ^s.  Bienldl,  ce  n'esl  pas  seule- 
menl  dans  ce  rayon  reslreinl,  mais  en  face  des  represen- 
lanls  du  Iravail  dans  loul  le  monde  civilis6  que  vous 
aurez  a  produire  voire  oeuvre.  L'exposilion  universelle 
de  1878  doil  nous  prJoccuper  d6s  a  presenl,  el  que  vous 
faul-il,  messieurs,  pour  y  jeler  un  vif  6clat  ?  II  vous  faul 
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la  certitude  que  rien  ne  viendra  troubler  d^sormais  vos 
tranquilles  efforts  de  chaque  jour.  II  vous  faut  la  paix  k 
Text^rieur,  la  s6curit4  k  TiDt^rieur.  La  paix  et  la  s^u- 
rit^  I  II  depend  de  nous,  de,  nous  seuls,  de  notre  esprit 
de  eonduite,  de  notre  sagesse,  de  les  rendre  durable.  Le 
Harechal-Pr^sident  et  le  gouvemement  de  la  R^publique 
n^ont  pas  d'autre  souci  que  d  assurer  k  la  France  et  aux 
generations  nouvelles  ce  double  bienfail. 

DISGOURS   DE  M.    DR   ROGHEGHOUART 

Messieurs, 

En  m  appelant  a  la  pr^sidence  de  votre  Society,  vous 
ni'avez  donn^pouvoir  de  parleren  votre  nom.  Le  premier 
usage  que  je  ferai  de  cette  d^l^ation  sera  de  t^moigner 
de  notre  gratitude  a  Thomme  eminent  qui  se  consacre 
actuellement  tout  entier  k  Tagriculture.  M.  Drouyn  de 
Lhuys  a  pris,  en  1868,  la  direction  de  la  Soci^t^  des 
agriculteurs  de  France,  qui  venait  de  se  fonder,  ^t  depuis 
cette  6poque  il  n'a  jamais  cesse  de  pr6sider  soit  les  con- 
gres  annuels  de  Paris,  soit  les  congr^s  r6unis  des  diffe- 
rentes  villes  de  France,  soit  les  concours  de  machines, 
comme  k  Meltray.  II  vient  nous  donner  une  nouvelle 
preuve  de  son  d^vouement  a  Tagriculture  en  acceptant  la 
pr^sidence  de  notre  reunion.  II  a  voulu  constater  vos 
progr^s,  il  emportera,  je  I'esp^re,  une  bonne  opinion  de 
nos  cultures. 

Je  remercierai  aussi  en  votre  nom  M.  le  Pr^fet,  qui 
me  r^pondait,  alors  que  je  I'invitais  k  notre  f6te  : 
«  Je  me  ferai  un  plaisir  et  un  devoir  de  me  rendre 
k  Joigny.  »  Esp^rons  done  que  son  concours  nous  est 
tout  acquis  et  qu*il  ne  n^gligera  aucune  occasion  de 

8 
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favoriser  les  inl6r6ls  agricoles  de  noire  beau  d^parle- 
ment. 

Je  veux  reniercier  aussi  la  ville  et  la  nmnicipalit^  de 
Joigny  de  la  gracieuse  hospitality  qui  nous  a  ^t6  offerte. 
La  d61icieuse  soiree  v6nitienne,  les  decorations  si  nom- 
breuses  et  si  varices  ont  donn^  un  vif  6clat  ^  notre  ffite. 

Merci  i\  toutes  ces  commissions  qui  ont  fonctionn6  avec 
tant  de  zele  et  qui  nous  ont  fourni  des  rapports  si  int6res- 
sants  ;  merci  k  la  Soci6te  de  Joigny,  qui  a  pr6par6  avec 
tant  de  soin  cette  reunion  si  complete. 

Ce  devoir  de  gratitude  accompli,  permettez-moi,  mes- 
sieurs, de  vous  entretenir  un  peu  de  nos  affaires.  Je  vous 
parlerai  d  abord  de  la  Station  agronomique,  qui  ne  fonc- 
lionne  que  depuis  Tautomne  dernier.  Les  analyses  de 
terres,  d'engrais,  de  r^coltes,  ont  ^16  fort  nombreuses  ;  la 
Station  repond  done  a  un  pressant  besoin  de  noire  agri- 
culture, noire  Soci6t6  doit  6tre  fiere  de  ce  r^sultat  ;  car 
elleen  a  eu  la  premiere  idee,  ell^  a  donn6  une  somme  im- 
portanle  pour  Tinstallation  el  a  coopere  dans  une  large 
proportion  au  budget  annuel.  Notre  savant  directeur 
paratt  aussi  avoir  oblenu  un  grand  succfes  dans  ses  con- 
ferences canlonales.  Tous  ceux  qui  y  ont  assiste  cette 
annee  se  promellenl  d'y  relourner  et  enlratneront  leurs 
voisins.  Merci  done  a  noire  sympathique  conferencier,  il 
fera  pon^trer  dans  nos  communes  les  melhodes  perfec- 
lionn6es  el  des  enseignemenls  qui  augmenleronl  le  ren- 
dement  de  nos  r6colles.  Permettez-moi  de  vous  signaler 
a  ce  sujet  ce  qui  a  et6  fail  dans  le  canton  de  Ch^roy  :  des 
amis  de  Tagriculture  ont  offerl  au  Comice  de  Sens  des 
m^dailles  el  une  somme  d'argenl  pour  r^compenser  les 
cleves  des  6co!es  qui,  ayaul  assisle  a  la  conference,  ont 
su  en  faire  le  meilleur  resume.  Cinq  prix  ont  ^  dislri- 
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bu^,  el  la  oommissioQ  qui  a  ciass^  les  travaux  a  ddclar^ 

en  avoir  trouv^  de  fort  remarquables.  Je  yous  signale 

cette  inDovatioD,  qui  me  paratt  fiSeonde  en  heureux  r^sul- 
tats. 

Je  terminerai,  messieurs,  en  parlani  des  r^colles  dans 

Tarrondissement  de^Joigny,  Yos  vignes  sont  belles  et 

promettent  une  belle  r^colie,  infi&rieure  en  quantity  k 

celle  de  Tannee  derni^re,  mais  probablement  sup^rieure 

en  quality ;  vos  fourrages  et  vos  bl^s  donneront  une 

bonne  moyenne,  vos  avoines  et  vos  oi^es  sont  tr^s  belles, 

vos  betteraves  sont  laibles,  mais  bien  levies.  La  situation 

est  done  bonne;  nous  nous  en  rejouisscns  avec  vous, 

vous  serez  recompenses  de  vos  fabeurs.  Continuez  k  tra- 

vailler  avec  courage,  et  puisse  le  ciel    b6nir   chaque 

ann^e  vostravaux. 

DISCOURS    DC   M.    TART01S 

line  foule  nombreuse  assiste  a  nos  concours ;  k  c6t6 
lies  populations  de  nos  campagnes,  nous  y  Irouvons  des 
magistrats,  les  autorit^s  du  d6partement  et  de  la  ville, 
les  repr^sentants  de  Tarm^e,  des  hommes  distingu^s  qui 
ont  ete  rev6tus  des  plus  hautes  foactions. 

U  est  done  bien  certain  que  Ton  prend  un  grand  inte- 
rs aux  iravaux  des  cbamps. 

Et  c^  int^r^t  se  manifesie  par  des  recompenses  offertes 
au  nom  de  I'^tai,  par  des  dons  particuliers  gen^reuse- 
ment  apportes. 

Pourquoi  done  une  hesitation  que  je  ne  saurais  expli- 
quer  rend-^lle  les  concurrento  peu  nombreux,  m^me 
lorsqu  on  va  les  solliciter  jusque  dans  leur  demeure  ? 

0es  primes  sont  offertes  aux  grands  proprietaires,  auji 
ferfttiers,  aur  petits  proprietaires<Hiltiyam  par  6iix*m6mes, 
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el  rarement  rempressement  pour  pretendre  h  ces  primes 
r^pond  aux  avanees  qui  sonl  faites. 

Pourquoi  celte  abstention  ?  Serait-ee  parce  que,  pour 
quelques-uns,  les  concours  restent  en  dehors  des  appli- 
cations pratiques  ? 

11  faut  r^agir  contre  cette  resistance  au  mouvement, 
contre  ce  manque  d'initiative.  C'est  ce  que  font  les  com- 
missions charg^es  de  visiter  les  exploitations  rurales,  de 
recueillir  les  renseignements ;  mais  cela  ne  sufBt  pas,  il 
seraiti  d6sirer  que  chaque  membre  de  la  Soci6t6  put 
r6agir  dans  le  milieu  ou  il  se  meut,  de  proche  en  proche, 
et  il  arriverait  k  r^agir  contre  lui-ra6me. 

Qu'on  me  pardonne  ces  reflexions,  qui  ne  sont  pas  un 
reproche,  mais  un  appel  h  bien  faire. 

Les  bonnes  choses  ne  manquent  pas,  je  dis  seulement 
qu'elles  restent  trop  cach6es. 

Etje  les  crois  si  nombreuses  que  je  me  hdte  de  recon- 
naltre  que.,  partout  ou  la  commission  de  la  visite  des 
fermes  a  et6  appel^e,  elle  a  Irouve  une  culture  bien 
en  tend  ue,  des  bestiaux  en  bon  6lat,  Tapplication  intelli- 
gente  de  melhodes  nouvelles,  et  puis  aussi  des  usages 
que  Ton  est  heureux  de  voir  conserves,  bien  qu  ils  ne 
tiennent  pas  uniquement  aux  pratiques  agricoles. 

Un  jour,  la  commission,  apres  avoir  parcouru  les 
champs  d'un  domaine,  les  prairies,  les  pAcages  oil  s*ele- 
vaient  presque  lihrement  de  jeunes  chevaux,  rentra  au 
logis. 

La  cour  6tait  bien  rang^e ;  dans  Tinterieur  de  la 
maison,  de  la  laiterie,  chaque  chose  6tait  a  ^a  place.  11 
r6gnait  un  silence  d'ordre  qui  annon^ait  les  bons  rapports 
des  habitants  entre  eux.  Puis,  dans  une  chambre,  la  plus 
belle  de   la  maison,  sur  un  lit  bien  propre  et  a  demi 
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abrite  pardes  rideaux,  ctait  couch^e  UQe  feiiime  Agie  au 
visage  Iranquille  :  c  etait  Taieule  qui,  arrivte  k  T^poque 
de  la  vie  oil  le  travail  n  est  plus  possible,  recevait  de  ses 
eDfants  les  soins  qu  elle  leur  avail  donnes  autrefois.  Ces 
soins,  rendus  respeclueusemenl  h  de  vieux  parents,  ne 
disent-ils  pas  que  si  le  culte  el  la  coutume  de  Id  faniille 
venaient  a  s  affaiblir,  ce  qu  a  Dieu  ne  plaise,  il  y  aurait 
espoirde  les  relrouver  chez  ceux  qui  n'ont  pasquitt^  le 
sol  que  cultivaient  leurs  peres. 

Les  dure  travaux  n'attaiblissenl  done  pas  toujoure  chez 
Ihomine  attach^  h  la  terre  les  bons  sentiments  du  cceur; 
ils  n'empMient  pas  non  plus  Tinslruclion  de  p6n6trer 
dans  les  campagnes.  Ceux  qui  suivent  le  mouvement 
qu*iinpriment  nos  6coles  savent  ce  qu'elles  font  deji.  Le 
progres  est  certain  ;  grSce  a  des  efforts  pers6v6rants  el 
honorables,  il  gagne  chaque  jour  du  terrain. 

Mais  i  cdte  de  ce  bien,  car  I'instruction  sera  loujours 
un  bien,  il  est  un  mal  qui,  esp6rons-le,  ne  sera  que  pas- 
sager.  Trop  souvent  Tinstruction  enlfeve  de  nos  cam- 
pagnes ceux  auxquels  on  est  venu  I'apporler.   ^ 

Un  jour,  on  reconnattra  que  le  travail  de  la  terre 
n'est  ni  plus  humble,  ni  plus  vouo  a  Tignorance  que  le 
commerce  ou  toute  autre  profession  aujourd*hui  recher- 
ch6e. 

On  commence  bien  un  peu  dejA  h  le  reconnattre,  assez 
seulement  pour  recommander  aux  autres  ce  dont  on  con- 
tinue k  s*abstenir. 

Et  cependant  les  champs,  apr6s  avoir  donn^  les  choses 
materielles  n^cessaires  k  la  vie,  ne  donnent-ils  pas  la 
sante,  la  force  physique  qu'il  faut  bien  tenir  en  une  cer* 
taiue  eslime,  car  elle  ne  nuit  pas  au  d^veloppement  de 
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rintelligence,  ^^  aux  jours  d'^preuve,  le  pays  doit  comp- 
ter avec  elle. 

Et  cependant,  sans  qu^on  le  dise  bien  haut,  rhomme 
des  champs  continue  k  6tre  regard^  comme  inferieur  a 
l*homme  des  villes  ;  chacun,  dhs  qu  il  le  peut,  fiiit  Tinfi^- 
riorit^  et  les  champs  continuent  k  6tre  abandonn^s. 

Mais,  gr&ce  k  {'instruction,  celui  qui  rastera  attach^  k 
ia  culture  de  la  terre  saura  rendre  ses  travaux  moins 
p^nibles  et  les  d^pouillera  de  ce  qu'ils  ont  de  grossier ;  il 
restituera  k  la  femme  son  rdle  veritable,  qui  est  celui  de 
gardienne  du  logis,  des  enfants.  Le  culte  de  Tordre,  de 
r^l6gance,  ne  lui  sera  pas  refuse,  le  culte  mSme  de 
quelques  fleurs.  Qu'on  me  permette  de  le  dire,  les  ileurs 
ont  une  influence  sur  la  douceur  des  mcBurs,  le  calme  de 
la  vie,  la  bonte. 

Tout  recemment,  cette  pens^e  faisait  ouvrir,  en  Angle- 
terre,  un  concours  horticole  auquel  ^laient  appeles  de 
jeunes  enfants  pauvres  qui,  priv^s  de  jardins  k  eux,  cul- 
tivaient  des  fleurs  sur  leurs  fen^tres. 

Devenu.plus  instruit,  Thomme  des  champs  saura  se 
m<6nager  des  loisirs ;  il  compnendra  le  besoin  de  ces 
loisirs  pour  songer  et  aimer. 

La  science  dit  tous  les  jours  le  secours  qu'elle  apporte 
aux  travaux  des  champs  ;  elle  le  dit  non-seulem^nt  dans 
les  Hvres  bien  feits,  qu'on  lit  trop  peu^  mais  elle  vient 
faire  entendre  sa  voix  dans  des  conferences  publiques,  ou 
elle  nous  apporte  presque  malgr6  nous  ce  qu'il  nous  inn 
porte  de  savoir. 

Son  langage  ne  nous  est  pas  familier  k  tous,  et  surtout 
a  ceux  d'entre  nous  qui  ne  sont  plus  jeunes  ;  mais,  dans 
un  temps  qui  n*est  pas  bien  ^loign^,  sa  parole  sera  com- 
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prise  de  ceux  qui  nous  suivent,  car  lis  auroot  frequente 
nos6coles. 

A  c6t^  de  Venseignement  qu'elle  r^pand,  la  science 
nous  montre  souvent  de  belles  et  larges  applications 
pratiques  dont  on  ne  sait  pas  encore  enti^rement  profiter. 
Et  mSine,  a  la  place  du  lit  d'une  riviere  autrefois  trop 
souvent  k  sec,  ne  voyons-nous  pas  un  cours  d'eau  large, 
constamment  plein,  ^ui  coule  majestueusement  et  lente 
ment,  comme  s  il  attendait  qu'on  vint  lui  demander  tout 
ce  qu*il  peut  donner  f 

Les  eaux  conduites  et  amenagees  ne  sunt  pas  seu le- 
nient un  chemin  qui  niarche,  elles  sont  une  puissance 
Hiotrice  sans  cesse  renouvel6e ;  elles  charrient  aussi  sans 
reclamer  aucuns  frais  de  transport  d'^normes  quanlites 
de  matieres  qu'elles  ont,bris6es,  pulv(5ris6es,  rendues 
solubles,  assimilables,  ferlilisantes  :  et  ces  matieres,  nous 
les  laissons  trop  souvent  sans  profit  pour  les  pays  qu'elles 
traversent.  Elles  s'engloutissent  dans  la  mer. 

Espi^rons  que  la  science,  qui  marche  en  avant,  jettera 
quelquefois  lesyeux  en  arri^re,  et  nous  rappellera  ce  qu*a 
des  epoques  6Ioignees  on  a  su  tirer  du  limon  et  des  grands 
travaux  d*irrigation. 

L'irrigation ,  c'est  Tani^nagenient  et  la  distribution 
des  eaux.  Eh  bien  I  a  c6te  de  cette  belle  riviere  dont  les 
eaux  sont  si  largement  am^nag^es,  ne  voyons-nous  pas 
un  t'aible  ruisseau  amen^  de  bien  loin  et  distribu6  sur 
les  points  les  plus  Aleves  de  la  ville? 

Du  rapprochement  de  ces  deux  travaux  remarquables, 
n'y  a-t-il  pas  quelques  conclusions  k  tirer  en  faveur  des 
irrigations?  . 

Faisons  tous  nos  efforts  pour  que  I'inslruction  penetre 
dans  nos  campagnes,  pour  qu  elle  y  reste,  et  q  oublions 
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pas  qu'elle  doit  6tre  donnee  ill  Thomme  pour  le  rendre 
meilleur  et  plus  beureuz,  et  quand  nous  saurons  beau- 
coup,  ne  croyons  pas  lout  savoir ;  ne  croyons  pas  que 
ceux  qui  etaient  avant  nous  ne  savaient  rien ;  puis,  apres 
les  luttes  de  la  science,  regagnons  loujours  le  terrain 
tranquille  ou  nous  pouvons  dire  :  aimons  Dieu,  aimons- 
nous  les  uns  les  autres. 

Ce  soir,  apr^s  les  fatigues  de  la  journ^e,  nous  nous 
trouveroDs  r^unis  h  un  banquet  frugal,  mais  ami. 

Qu'il  nous  donne  le  repos,  le  repos  de  bien  des 
choses  fQue  les  coupes  remplies  soient  la  marque  de 
notre  union  ;  disons  tranquillement  avec  ceux  donl  les 
cheveux  ont  blanchi : 

Nunc  est  bibendum. 

Pour  les  jeunes,  ajoutons  : 

Nunc  pede  libera  pulsanda 
Tellus. . . . 

Puis^  s'il  restait  quelques  soucis,  quelques  nuages, 
ecarlons-les  en  r6p6tant  les  demi^res  paroles  du  poete  : 

Cras  ingens  iterabimus  mquor, 

Apres  ces  sages  et  loyales  allocutions,  et  une  fois  le 
silence  r6tabli,  M.  Coquet,  secretaire-adjoint  de  la  Soci^t^ 
d  agriculture  de  Joigny,  fit  Tappel  des  laur6ats,  qui 
vinrent  recevoir  leurs  recompenses  suivant  Tordre  du 
programme. 

Pendant  les  intermedes,  la  musique  du  4"^  regiment  de 
dragons  se  faisait  entendre  prfes  de  Tenceinte  reserv6e, 
et  recevait  aussi  les  applaudissements  de  la  foule  en 
echangede  son  bienveillant  concours. 

Des  que  la  liste  des  recompenses   fut   epuis^e,   les 
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membres  des  deux  Soci^t^s  d*agriculture,  accompagn^s 
de  leurs  honorables  invites,  se  rendirent  en  corps  sous 
les  belies  voiltes  de  la  halle  au  bl^,  qui  avail  ete  sp^cia- 
lement  appropri^e  pour  la  recevoir,  el  oil  les  allendail  un 
banquel  pr6par6  par  M.  Hornez,  inallre  d'hdtel  k  Ville- 
neuve-sur-Yonne.  Un  grand  nombre  d'invit^s  faisaienl 
d^faul  el  avaienl  envoys  des  lellres  d'excuse.  De  ce 
nombre  ^laienl  les  presidenls  des  differenls  Cornices  du 
d^parlemenl,  des  d6put6s  et  les  s^nateurs  de  TYonne, 
enfin  plusieurs  magislrals  el  hauls  fonclionnaires  de  la 
mdme  circonscriplion.  Environ  qualre-vingls  convives 
prirenl  place  k  table,  sous  la  pr^sidence,  celle  fois,  de 
M.  le  pr^fel  de  TTonne,  qui  avail  h  sa  droile  M.  Drouyn 
de  Lhuys,  M.  le  sous-pr6fel  de  Joigny,  MM.  Pinard-Mi- 
raull,  Picard  el  Bouvel ;  h  sa  gauche,  M.  de  Roche- 
chouarl,  M.  le  commandanl  de  Ravel  el  M.  Challe.  En 
race  ^tailM.  Tarlois,  pr^sidenl  de  la  Soci^l^  d  agricullure 
de  Joigny,  ayanl  a  sa  droile  M.  Lep^re,  vice-pr6sidenl  de 
la  Chambre  des  d^pul^s,  M.  Bonnerol,  maire  de  Joigny^ 
H.  Delhouy  d^pule  de  TYonne,  el  M.  Cosle,  conseiller 
gto^ral  ;  h  sa  gauche,  M.  Montarlol,  procureur  de  la 
R^publique,  el  M.  le  capilaine  de  gendarmerie. 

Pendanl  toule  la  dur^e  de  ce  banquel,  la  plus  cordiale 
enlenle  ne  cessa  de  r6gner  enlre  tons  les  convives,  el  la 
musique  du  r^menl,  etablie  dans  la  cour  de  la  halle, 
fil  encore  entendre  les  plus  beaux  morceaux  de  son  r^per- 
loire. 

Au  desserlel  suivanl  la  coulume,  plusieurs  loasls  furenl 
porl^s  a  diffferenles  adresses,  savoir  :  par  M.  le  pr^fel  de 
TYonne  a  JI.  le  marechal  de  Mac-Mahon,  pr^sidenl  de  la 
R6publique  fran^aise ;  par  M.  Drouyn  de  Lhuys  aux  deux 
Soci^t^s  agricoles;  par  M.  le  comle  de  Rochechouarl  aux 
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laur^als ;  par  M.  Tartois  k  M.  Drouyn  de  Lhuys ;  par  M.  le 
sous-pr6fet  k  ia  ville  de  Joigny,  et  par  M.  Challe,  ancien 
maire  d'Auxerre,  a  la  population  de  Joigny. 

Nous  relatoDs  ici  tousces  toasts,  qui  nous  out  et^  com- 
muniques par  leurs  auteurs  et  qui  sont  dignes  k  tous 
6gards  d'6tre  conserves  dans  les  archives  de  ia  Soci^le. 


TOAST   DE   M.    LB   PREFET 

Messieurs, 


M.  le  president  du  Coinice  de  Joigny  nous  a  invites,  vn 
termes  gracieux  empruntes  ill  une  ode  d'Horace,  k  oublier 
ce  soir  toutce  qui  pent  nous  diviser  et  a  ne  faire  entendre 
que  des  paroles  d'union  et  de  conciliation. 

Je  serai  fidele^  cette  pens^e  en  suivantun  usage  depuis 
longtemps  consacre  chez  nos  voisins,  et  qui  lend  chaque 
jour  k  p6n6trer  dans  nos  mceurs.  Cel  usage  consiste  a 
r^server  le  preniier  toast  k  celui  que  le  respect  de  tous 
environne,  au  chef  de  TEtat.  En  portant  ce  toast,  je  trouve 
Toccasion  d*expriiner  au  Marechal  mes  sentiments  de 
respect,  d'admiration  et  de  reconnaissance  personnelle  : 
Au  President  de  la  R^publique  I  Au  mar6chal  de  Mac- 
Mahon I 

M.  le  prefet  s'esl  leve  une  seconde  fois  pour  remercier 
les  membres  du  Cornice  de  leur  hospitality,  el  pour  les 
feliciter  du  succfes  de  la  solennite  a  laquelle  sont  venus 
assister  de  toutes  parts  les  populations  des  environs  de 
Joigny  et  du  departement,  et  que  plusieurs  represent  an  is 
de  TYonne  a  la  Chambre  des  d6put6s  ont  bien  voulu  ho- 
norer  de  leur  presence. 

TOAST    DR   M.    DROUYN    DE   LHUYS 

Messieurs, 
Je  vous  remercie  des  temoignages  de  sympathie  dont 
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vous  m'avez  combl^,  depuis  mon  arriv6e  dans  voire  beau 
el  bon  pays ;  je  vous  remercie  des  applaudissements  par 
lesquels  vous  avez,  k  plusieurs  reprises,  salu6  le  nom  de 
la  Soci^i^  des  agriculteurs  de  France,'que  j*ai  Thonneur 
de  representor  devant  vous. 

Ce  matin,  je  contemplais  Tficusson  des  armoiries  de 
cette  cit6 ;  on  y  voit  une  porle  ouverle  pres  de  laquelle  se 
trouve  un  maillel.  Com  me  je  demandais  Texplication  de 
cet  embl6me,  on  m'a  r6pondu  qu'il  faisait  allusion  au 
temperament  impetueux  des  habitants  de  Joigny,  qui 
jadis  avaient  bris6une  porte  rebelle  i  leurs  sommations. 

Je  vous  avouerai,  messieurs,  que  cette  interpretation 
n'estpas  de  mon  goftt,  et  vous  me  permettrez  d'y  substi- 
tuer  un  sens  plus  paciflque.  Cette  porte  ouverte  m-offre 
I'image  de  Taccueil  amical  que  vous  faites  h  vos  visiteurs. 
et  ce  maillel  rappelle  les  vastes  tonneaux  ou  vous  puisez 
liberalemenl  le  vin  g6nereux  que  vous  versez  h  vos  con- 
vives. 

Honneur  done  k  la  splendide  el  cordiale  hospitalite  de 
la  ville  de  Joigny  I 

TOAST   DE   M.    DE   RO€H£CHOUART 

II  me  semble  qu*un  president  ne  peut  pas  mieux  termi- 
ner une  journ6e  si  bien  remplie  qu'en  porta nl  la  sant6 
des  laur^ats.  Je  le  fais  avec  bonheur. 

A  vous  done,  babiles  fermiers,  qui  avez  su  si  bien 
ameiiorer  vos  terres ;  k  vous,  bons  el  loyaux  servileurs 
qui,  par  vos  longs  et  fiddles  services,  facilitez  le  travail 
de  vos  maltres ;  k  vous,  modesles  iustituteurs  qui  eievez 
el  instruisez  nos  enfants;  k  vous,  habiles  eieveurs  qui 
avez  amene  de  si  beaux  animaux;  k  vous,  inlelligents 
mecaniciens  qui  venez  supplier  aux  bras  de  Thomme, 
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manquant;  a  vous  tous  qui  avez  ete  couronnes  aujour- 
d*hui. 

A  vous  aussi  qui  6tes  entr^s  en  lice  et  qui  avez  ^te 
vaincus ;  ne  vous  decouragez  pas,  redoublez  d  efforts  et 
de  travail,  et  vous  deviendrez  laureats  de  nos  futurs 
concours;  el  vous,  vaiuqueurs  d  aujourd'hui,  perseverez, 
ne  vous  endomiez  pas  ou  vous  ne  triompherez  plus. 
Travail iez  done  tous  avee  enei^e. 

C'est  dans  cette  pens6e  d'encouragenienl  et  de  stimu- 
lant que  je  reunis  dans  inon  toast  les  laur(^ats  de  Taveiiir 
a  tous  les  laureats  de  cette  journee ! 

TOAST   DE   M.   TARTOIS 

Avec  vous  tous,  messieursje  porte  la  sante  de  M.  Drouyn 
de  Lhuys ,  president  de  la  Soci^te  des  agriculteurs  de 
France. 

Les  Socieles  d'Auxerre  et  de  Joigny  sont  heureuses  de 
le  voir  au  milieu  d'elles,  et  de  lui  t6moigner  leur  recon- 
naissance pour  toutes  les  marques  d'int6r6tqu'il  ne  cesse 
de  leur  donner. 

TOAST    DE   M.    LE   SOUS-PREFET 

Messieurs, 

Apr6s  les  toasts  qui  viennent  d'fetre  prononces,  il  en 
est  un  qui  vient  naturellement.  Je  suis  heureux  de  saisir 
I'occasion  de  le  porter.  C*est,  en  effet,  nne  bonne  fortune 
pour  raoi,  nouveau  venu  parmi  vous,  que  d*avoir  pu,  dfes 
les  premiers  jours  de  mon  arriv6e,  admirer  la  reunion 
des  richesses  de  votre  beau  d^partemenl.  Je  n'ai  point  a 
revenir  sur  I'impression  durable  que  nous  laissera  a  tous 
cette  fftte  d  un  interfit  si  varie.  Je  suis  assure  que  je  suis 
I'interprete  sinon  autorise,  du  moins  fiddle,  de  vos  senti- 
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merits,  en  disant  une  fois  encore  combien  nous  sommes 
reconnaissants  de  lliospitalit^  charmante  des  habitants 
de  Joigny.  Je  vous  proposerai  done,  messieurs^  la  sant^ 
de  la  ville  de  Joigny. 

TOAST   DE   M.   GHALLE 

Je  crois  qu'il  y  a  place  encore  pour  un  toast,  aprte  ceux 
que  nous  venons  d  entendre.  M.  le  president  du  concours 
a  dignement  remerci^  Tadministration  de  la  ville  de 
Joigny,  pour  la  reception  splendide  qu'elle  a  offerte  aux 
d^l^gu^s  de  Tagriculture.  M.  le  sous-pr6fet  a  propose  en 
consequence  de  boire  k  la  prosperity  de  la  ville,  ce  que 
nous  avons  fait  avec  enthousiasme.  Moi,  je  deraande  la 
permission  d*y  ajouter  le  toast  de  la  reconnaissaace  en- 
vers  les  habitants,  pour  leur  empressement,  la  bonne 
grflce  el  le  bon  goOt  de  leur  cooperation  personnelle  dans 
les  apprets  et  I'execution  des  f(&tes  qui  viennenl  de  nous 
charmer.  Nous  avons  tons,  a  noire  entree  dans  la  ville, 
ete  vivement  impressionn^s  en  voyant  avec  quel  zMe 
chacun  des  habitants  s'etait  empress^  de  parer  la  facade 
de  sa  maison,  insigne  de  bienvenue  et  de  bon  accueil. 
Pour  moi,  qui  suis  entre  par  le  plus  humble  quartier  de 
la  ville,  celui  des  vignerons  de  Saint- Andre,  j*ai  ete  emer- 
veilie  des  guirlandes  de  mousse  ou  de  feuillage,  des 
gracieux  bouquets  de  fleurs  dont  etaient  decores  les  plus 
modestes  maisons,  et  puis  des  arcs  de  triomphe,  des 
lustres  et  autres  ornements  des  rues  destines  k  donner 
k  retranger  une  haute  opinion  de  la  cordialite,  de  Tac- 
cueil  hospitalier  et  du  bon  gotlt  de  tons  les  habitants. 
Us  ont  voulu  ensuite  nous  offrir  une  ftte  dont  le  goftt  ar- 
listique  enlevftt  tous  les  suffrages,  et,&  Texemple  de  leurs 
voisins  d*Auxerre,  entreprendre  cetle  difficile  el  brillante 
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creation  de  ceque  ceux-ci  appellent  assez  pauvrement  une 

partie  illuminie.  lis  se  sonl  dil  qu  on  pouvail  se  dispenser 
de  faire  crolter,  dans  les  rues,  les  admirateurs  des  mer- 
veilles  d  art  que  Ton  aurait  disposees  en  transparents,  ce 
qui,  h  la  v6rile,  edit  6l6  assez  difficile  dans  une  ville  dont 
les  rues  onl  en  general  si  peu  de  largeur,  de  rectitude  el 
d'horizontalit^,  mais  qu*on  pourrait,  en  les  installant  sur 
la  riviere,  en  rendre  i'aspect  plus  brillant  par  Taspect  des 
eaux,  et  dispenser  de  loute  fatigue  les  milliers  de  specla- 
teurs  paisiblement  appuy^s  sur  les  parapets  du  pont  et 
des  quais.  Je  dois  avouer  que,  grAce  k  cette  heureuse  id6e, 
nous  avons  ^t^  battus,  et  que  voire  exhibition  d*illumina- 
lions  flottantes  a  eu  plus  de  succ^s  el  d*effel  que  nos  fan- 
tassins,  cavaliers,  chars  ou  edifices  roulanl  sur  le  pav^. 
En  effet,  celle  flotille  de  pirogues,  de  gondoles,  de 
kiosques  orientaux,  et  aulres  merveilles  fanlastiques  tout 
habill^es  de  feu,  glissant  en  silence  sur  I'eau  du  bassin, 
^voluait,  se  croisait,  allaitet  venait,  sans  cesser  un  seul 
instant  de  monlrer  i  Timmense  multitude  de  speclaleurs 
ses  formes  gracieuses  et  ses  splendides  lumi^res.  L'an- 
nonce  s'y  6tait  un  peu  m616e;  mais  ou  ne  ia  trouve-l-on 
pas  aujourd'hui?  L'industrie  y  avail  sa  part,  dans  un 
merveilleux  moulin  a  vent,  et  Tagriculture  aussi,  dans 
ring6nieuse  machine  k  battre  des  pelils  cnllivateurs.  La 
critique  y  prenait  sa  part.  Cette  figure  avinte,  nourrisson 
de  la  ipfere  Jacques,  dont,  comme  Ta  dit  le  pofele,  le  men- 
ton  fleurit  et  le  nez  irognonne,  k  cheviil  sur  son  ionneau, 
c'^tait  sans  doule  la  critique  du  vice  de  I'ivrogBerie?  El 
c'6tail  probablement  une  critique  aussi,  la  critique  de  lous 
les  genres  d*exag6ration,  que  cette  lourde  et  grosse  figure 
de  mere  Gigogne,  dont  les  jupes,  dans  leur  ampleur,  cou- 
vraient  tout  un  bateau,  et  dont  T^lrange  coilRire,  sem- 
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blablek  un  casque,  6lQnnail  beaucoup  de  personnes? 
Tout  cela  c  elait  de  I'art,  el  en  g6n6ral  un  art  61egant 
et  exquis.  C  est  que,  comme  pour  le  pavoisement  des  rues 
et  des  maisons^  les  nombreux  artisans  de  cette  oeuvre 
splendide  ^taient  animus  du  noble  orgueil  de  faire  aux 
etrangers  les  honneurs  de  leur  ville.  C'^tait  I'amour  de 
leur  pays  qui  ^ciatait  dans  leurs  creations.  Conservez, 
messieurs,  cet  amour  du  pays  natal,  qu'en  vain  on  a  voulu 
ridiculiser  sous  le  nom  d'esprit  de  clocher,  et  qui  rayonne 
k  Joigny  plus  que  dans  aucune  autre  ville  du  d^partement. 
Votre  histoire  presente,  i  loutes  les  epoques,  des  exem- 
ples  admirables  du  devouement  k  la  ville  natale^  et  des 
grands  sacrifices  n6s  de  co  noble  amour  du  pays.  II  y  a 
cinq  cents  ans,  un  de  vos  compatriotes,  qui  etait  k  la  fois 
un  homme  de  guerre  et  un  riche  n^gociant,  aprfes  avoir 
servi  de  son  bras  la  cause  de  la  France  contre  Tinvasion 
anglaise,  et  de  son  credit  et  de  sos  larges  subsides  les 
eflTorts  du  roi  Charles  V  pourrelever  le  pays  de  ses  mal- 
heurs,  mourait  a  Paris,  en  laissant  un  testament  d'apres 
lequel  il  voulait  6tre  inhume  k  Joigny,  dans  I'^glise  Saint- 
,  Thibault,  et  il  laissait  une  grande  part  de  sa  fortune  pour 
construire  dans  cette  6glise,  pour  les  membres  de  sa 
famille,  une  chapelle  que,  de  son  nom.  Ton  appela  la 
chqpelle  des  Porcher,  et  pour  construire  et  fonder  un 
grand  hdpital  pour  les  pauvres  malades.  J'ai  vu,  dans 
ma  jeunesse,  la  chaj)elle,  qui  depuis  est  tomb6e  de 
vetuste.  Le  donateur  y  6tait  repr^sente  k  genoux  sur  son 
tombeau.  On  a  pu  heureusemenf  conserver  la  statue  de 
ce  grand  citoyen,  de  ce  grand  bienfaiteur  des  pauvres,  et 
je  Tai  ce  matin  salute  avec  une  profonde  v6n6ration  dans 
r^lise  de  Saint-Thibault. 

Ses  exemples  n'ont  pas  H6  perdus,  et  Ton  a  vu  depuis, 
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k  plusieurs  reprises,  vos  compatriotes  s'inspirer,  dans 
leurs  sacrifices  pour  ieur  pays  natal,  de  ses  g^n^reuses 
traditions. 

C'esl  ainsi  qu  au  sitele  dernier,  Davier,  qui  a  laiss6 
une  savante  el  pr6cieuse  hisloire  de  voire  ville,  a  donn6 
toute  sa  fortune  pour  renlrelien  de  voire  college  el  ram6- 
lioration  de  voire  cil6. 

El,  de  nos  jours,  nous  avons  vu  un  homme  d*un  grand 
coeur,  un  de  vos  meilleurs  conciloyens,  M.  Lesire,  insliluer 
sa  ville  nalale  pou^l^galaire  universel  d'une  fortune  qui 
n'etait  pas  moindre  de  800,000  fr. 

Vous  conserverez  pr6cieusemenl,  messieurs,  ie  souvenir 
de  ces  nobles  bienfai leurs,  el,  dans  les  peliles  circons- 
lances  comme  dans  les  grandes,  il  vous  inspirera  lou- 
jours  des  sentiments  d'amour  el  de  d^vouement  pour  la 
lerre  nalale.  Ce  sentiment,  qui  a  aujourd'hui  preside  k 
vos  ffiles,  k  vos  efforts  el  k  vos  Iravaux,  pour  rend  re  si 
splendide  la  reception  que  vous  nous  avez  faile,  a  droit  k 
noire  admiration  el  k  noire  reconnaissance.  Aussi,  je  porle 
un  toast  k  la  gratitude  qui  est  bien  due  k  vous  lous  pour 
la  bonne  gr&ce,  la  magnificence  el  le  bon  goiil  de  voire 
accueil. 
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LISTE  DES  Rl^COMPENSES 

PREMrtlRE  PARTIE 
Primes  riservies  wax  concurrents  de  VarrondissemerU. 

Alfl^LIORATIONS  AGRICOLES  DE  TOUTS  NATURE 

Prime  d'honneur  accord6e  tant  par  M.  Ic  ministre  de  ragricul- 
ture  et  da  commerce  que  par  le  conseil  g^n^ral  du  d^partemeot 
de  TYonne,  une  somme  de  1,500  tr.  en  argent  et  un  objet  d*art 
d'une  valeur  de  500  fr.,  M.  Thierry  Toussaiot,  k  la  ferme  de 
Bouy-Vieux,  commune  de  Brienon. 

Mention  trte  honorable  a  M.  Normand,  propri^taire  de  la  ferme 
de  Bouy-Vieux,  pour  I'ensemble  des  b&timents  qu'il  a  fait  cons- 
truire  etnotamment  pour  unebergerie  de  r^cente  creation. 

2®  prix,  une  m^daille  d'argent  ufferte  par  la  Soci(^t6  des  agri- 
culteurs  de  France,  M.  Henry  Durand,  propri^taire  a  Champce- 
vrais. 

3*  prix,  une  m^daiile  d'argent,  M.  Blanchon,  k  Arblay,  com- 
mune de  Cudot. 

Etablissement  de  silos  et  conservation  de  fourrages  verts  par 
Tensilage  des  mats  : 

Prix  sp^cial^  m^aille  d*or  donn^e  par  M.  Drouyn  de  Lhuys, 
president  de  la  Soci^td  des  aghculteurs  de  Fnince,  M.  Houette, 
propri^taire  t  B16neau. 

Mention  tr^s  honorable  et  rappel  de  m^aiiles,  M.  Houette, 
pour  ses  ameliorations  agricoles. 

Prix  Bpteiaux  pour  les  fermiers  : 

An  fermier  qui,  6tant  depuis  longtemps  dans  la  m^me  ferme, 
aura  entretenu  lesmeilleurs  rapports  avec  le  propri^taire  et  aura 
r^lis^  le  plus  d*am6liorations  dans  la  propri6t(^ :  * 

!•'  prix,  une  m^daille  d'or  et  lOO  fr ,  M.  Guillet,  fermier  aux 

C&lons,  commune  de  M^zilles. 
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2*  prix,  une  m6daille  d'argent,  M.  Ambroise  Trouvain,  a 
Gamerolles,  commane  de  SaiDt-Priv^. 

BONNE  TENUE  DES  FERMES 

A  Pexploitation  de  cinquante  hectares  au  moins  qui  sera  jug^e 
la  mieux  teaue  sous  tous  les  rapports  : 

Prix  unique,  une  m^daille  d*or  offerte  par  M.  le  ministre  de 
I'agriculture  au  nom  de  M.  le  mar^chal  de  Hac-jlahou  :  M. 
Soyer,  propri^taire  de  la  ferme  des  S^ves,  prte  Saint- Julieu-du- 
Sault. 

A  la  (emme  qui,  par  ses  solus,  son  trayail  et  ses  ^cooooiies, 
aura  le  plus  contribu^  au  succ^  d*une  importante  eixpjioitaUjpn 
rurale  et  k  la  prosp6rit6  d*une  famtUe  agricole : 

Prix  unique,  une  m^daille  d'argeot  offerte  par  la  Socij6t6  des 
agiiculteurs  de  France,  madame  fiuiilet,  fenni^re  aux  G&lons, 
commune  de  M^zilles. 

TROUPEAU   D'ENSEMBLE 

Au  meilleur  troupeau  d'ensemble  trouv^  sur  le  lieu  d'explo^ta- 
tion,  mais  qui  devra  j6tre  ameo6  sur  le  champ  du  concou^s : 

Prix  unique,  une  m^daille  d*or  de  100  fr.,  M.  Dominique 
Thierry,  k  Brienon. 

PRAIRIES  IRRIOUl^S 

Aux  propri^taires  ou  fermiers  qui,  avec  le  plus  de  soio  et  de 
succ^Sy  auront  cr^^  dans  Tarrondissement  des  prairies  perma- 
nentes  et  en  auront  le  mieux  dirig^  les  irrigations  : 

l^**  prix^  une  m^aille  d'argent,  M.  Soyer,  k  la  ferme  des 
S^ves,  d6j4  nomm^. 
2<>  prix,  une  m6daille  d'argent,  M.Guiliet,  fermier  aux  CSilons 

commane  dc  M^zilles. 

• 

Aux  domestiques  ou  manoeuvres  qui  auront  dirig6  avec  le  plus 
d'intelligence  les  irrigations  conii^es  k  leurs  soins  : 


!«'  prix,  une  m^dailledV-pPXtl.et  ^0  fr.,  M.  Auguste Chevalier, 
k  Senan. 
2*  prix,  uae  mMaiUe  d'argc^Dt,  LoitiB  Beriier,  gfOKk^  V^tt^rt,  k 

RouBson. 

3'prjx^  ^e  pi^49Meie  bronze  et  IQ  fr.^  iMf^ve  JR^tif  Pls, 
gendre  Tenoacin,  au  m^me  lieu. 

i*ffrv3L,,  wsffd  ^^d^ille  d<e  ^rooze  ei  5  fr.;»Gl)^ies  Ulit)e,  au 
rn^me  lieu. 

5*  prix,  une  m^daille  de  bronze,  Labbe,  gendre  Toupot,  au 
Tn6me  lieu. 

COMVTABlLlTii  A6RUS0LB  • 

Au  propri^taire  ou  ferniier  qui  aura  la  meilleure  comptabilit^, 
<et  dOBt  les  livree  seront  les  4ii4eux  teQ«8  : 

Prix  unique,  une  mMaille  d'argent,  M.  Houctte,  propri^taire 
k  Bi^neau. 

CUJ;.TURB  F0U3RAGJfcB» 

Au  petit  propri^taire  cultivant  lui-mtoie,  ou  au  'feroiier  x]ui, 
ji^pipirtionQfAl^Kqepjt^  4  son  lerfiajn,  ,^ura  h^))it|AelleAieflt  r^)t6 
le  plus  de  fourrage,  nour^i  lephis  d^b^tiaux  etdojQ;t  la.ouUiuro 
sei^a  le  mieux  tenue  : 

Prix  unique,  un  livret  de  caisse  d'^pargne  fie  ^0  fr.  ep  une 
jB^daiile  4'«rg^Qt  d*we  vale^r  d«  20  fr.  4oan^  par  up^^dame 
Leblanc,  de  Villeneuve-sur  Yonne,  .en  Aouyenjr  4e  eon  ff^l, 
dftedd^  vjc^- president  de  la  Spci^l^  d'^gricultu/ie  de  Joigny, 
M.  Nicolas  Billault,  fermfer  au  March^-Lipois,  coHHnuQe  dc  Ia 

ENGBAIS   CHIMIQUES   ET   COMMGRCIAUX 

Au  propri^taireou  fermier  qui  aura  employi^  pcndiint  plusieurs 
ann^es  des  engrais  chin^iques  ou  coromerciaux  seuls  et  en  ^ra, 
obteou  les  meilleurs  r^suitats  * 

Pljx  unique?,  ui^  mjM^Ile  dVgent,  U.  BlanchoOi  k  Arb)ay, 
commune  de  Cudot. 
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DRAINAGE 

Anx  propri^taires  ou  fermiers  qui  auront  drains  lenrs  terrains 
avec  le  plus  d'iutelligence  et  de  succ^s : 

\*^  priz,  une  mMaille  d^argentf  M.  Houettey  propri6taire  k 

Bl^neau. 
2«  priXy  unemMaille  d*argent,M.  Quillet,  fermier  auxG&lons, 

commune  de  M^zilles. 

VITICULTURB 

Aux  propri^taires-yignerons,  cultivant  par  leurs  mains,  dont 
les  vignes  seront  les  mieux  tenues  : 

1^  prix,  une  m^daille  d'argent,  Charles  Yignot^geodre  Haure, 
yigneron  k  Joigny. 

Prix  special,  une  mMaiile  d'argent,  M.  Blaise- Vincent  Gui- 
bert,  k  Ghampvallon,  pour  ayoir,  ^taot  domestique,  plants  des 
yignes  ayec  ses  Economies  et  les  ayoir  consery^es  depuis  en 
excellent  6tat  d*entretien. 

Aux  yignerons  trayaillant  pour  autrui,  qui  auront  le  mieux 
entretenu  les  yignes  confiees  k  leurs  soins  : 

1^  prix,  uoe  m^aille  d' argent  et  50  fr.,  M.  Francois  Fouffl^, 
yigDeron  k  Joigoy. 

2*  prix,  une  m^aille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Etienne  Fr^my, 
gendre  Gibois,  yigneron  k  Joigny. 

3^  prix,  une  m^aille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Edme  Garr^, 
gendre  Fondard,  yigneron  k  Joigny. 

4°  prix,  une  mMaille  de  bronze  et  25  fr.»  M.  Michel  Paquerot^ 
yigneron  k  Villeneuye-sur-Yonne. 

5«  prix,  une  m^daille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Etienne  Poitrat. 
yigneron  k  Saint-Julien  du-Sault. 

6»  prix,  une  m6dallle  de  bronze  et  10  fr.,  M.  Xavier  Valtat, 
gendre  Dufut,  yigneron  k  Rousson. 

1^  prix,  une  m^aille  de  bronze  et  5  fr.,  M.  Etienne  Bouche- 
ron,  k  Villeyallier. 
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%""  prix,  UDe  m^aille  de  bronze  et  5  fr.,  M.  Antoine  Pousset, 
yigneroD  k  GhampvalloD. 

BMPLOI   DE  LA  GHARRUB  A  VIGNE 

Aux  vignerons  de  Joigny  qui  auront  fait  le  meilleur  usage  de 
de  la  charrue  dans  la  culture  de  leurs  vignes  : 

1*'  prix,  une  mMaille  de  vermeil,  M.  Laco6le-Fr6my,  vigne- 
ron  k  Joigny. 

TONNELLERIB  ET  ENTRETIEN  DBS  VINS 

Aux  tonneliers  trayaillant  pour  autrui,  qui  seront  reet^  le 
plus  longtemps  au  service  de  la  rn^me  maison  et  qui  produiront 
les  meiUeurs  certificats  : 

1"^  prix,  une  m^daillede  bronze  et  30  fr.,  Burat,  ouvrier  ton- 
nelier  chez  M.  Bonneville*Duch6,  k  Yilleneuve-sur-Yonne. 

MISB  EN  VALEUR  DB  TERRAINS   INGULTES 

1^  prix,  une  m^daiUed'argent,  M.  Picard,  propri^taire  k  Vil- 
levallier. 

2^  prix,  une  mMaille  d'aigent,  M.  G^lestin  Auberger,  propri^- 
taire  k  Joigny. 

STLVIGULTURB  ET  REBOISEMENT 

l*'prix,  une  mMaiUe  de  vermeil,  M.  Auguste  Genty;  propria- 
taire  k  Joigny. 

2"  prix,  une  mMaiile  d'argent,  M.  Mass^,  k  la  Tuilerie  de 
Sain^Aubin-sur*Yonne. 

CONSTRUCTION  ET  ENTRBTIBN  DB  ROUTES 

!•'  prix,  une  m^daille  d'argent,  MM.  Benard  et  Couturier,  de 
Joigny,  propri^taires  k  La  Fert^-Loupi^re. 

3«  prix,  une  mMaille  d'argent,  M.  Alexandre  Salmon,  k  la 
BrAlerie,  commune  de  Rogny. 
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HORTICULTURE 


/°  Jardins  d^agr&ment, 

Aux  jardiniers  travaillant  pour  autrui  qui*  auront  le  mieux 
eufret^tt'  \ti&  jtik^idfe  (ionfi^b*  &'  l^urg  fscA^i  et  aut^t  to  mi^x 
dirig^  la  taille  des  arbres  fi*uMiet^  : 

Hon  concoUrs,  uae  mtfaille  d*aiigeat,.M.  Perruelie,  jurdinier 
de  M.  Goste,  k  Saini  Julien  du-Sault. 

1*"  prix^a?  equOj  chacun  une  m6daille  d'argent,  MM.  Adam, 
jardinier  de  iti^iddDTt;  de  Gllat<^tiiil)Ouf^,  ^'GhftieidU,  dommune  de 
VilleneU'Ve-sur-Yoime,  et  Pichery  aln6,  hortlculteur  k  Ville- 
neuve-sui*  Yonne. 

2°prix  ex  csquo^  chacun  une  m^daille  do  bronze  et  10  fr., 

MM.   Louis  GhaiTon,  Jardinier  de  M.  Jubert,  a  Villevailier,  et 

Theodore   Doussot,   jardinier  de  M.  Bazot,  k  Saint-Julien-du- 
Sault. 

T  Jardms  potagers. 

Aiix  jardiniers  et  maraiohera  qui  auront  le  mieux  entreteou 
leurs  jardins  et  qui  en  auront  relir^  le  meilleur  produit  (pointide 
Ic'  prix  : 

2®prix,  une  m^daiile  de  bronze  et  10  fr.,  M.  Amddl^-Piohery, 
jardinier  k  C6zy. 

PLANTATIONS  ET  P^PINIfiRES 

4""  Pipini&risteS'MaUres. 

1^"  prix!  ^  mquOi'ti\\9ti\ii\  Une  m6daille  d-argent  grand  mo- 
dule, MM.  Octave  Delamour,  p6pini6riste  k  Bi^n^aii,' et- Montar- 
lot,  p^pinferiste  k  Joigny. 

2^^  prix,  unfem^daillfe^  d-'argentf,  Kl.  Jttl^'Wclirir*y,  pfipini^riste 
a  V»illeneuve-sup- Yonne. 

^  Ouvtiers  fipinUristes, 

j^ri^  unique,  Ude  mddaille  de  bmuise  et  20  tr. ,  ML  D^sir^  Ma- 
r^chal,  chef  de  culture  chez  M.  DelambU^,  k  Bl^Uifati. 
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EN8BI0NEHENT  HORTICOLE  BT  JABDIMS  D'iNSTITUTEUBS 

m 

i*^fTi%^  UDG  mMaiile  de  vermeil,  M.  Garr6,  iDstituteur  k 
Larocbe. 

2**  prix,  une  m^daille  d'argeDt,  M.  Jeabert,  instituteur  k  Joi- 

gny. 

Rappel  de  m^daille  d'aiigeot,   M.  Boulmeau,  iostituteur  k 
Ghamplay. 
Mention  tr^s  bonorable,  M.  Gbolat,  instituteur  k  Villemer. 

DEUXIEME  PARTIE 
Prix  offerU  aux  concurrents  de  Umt  le  dipoHemetU. 

FAanLLES  AGRIGOLES. 

Attx  pdres  ou  m^res  de  famille  qui  ont  ^tev^  de  la  mani&re  la 
plus  convenable  le  plus  grand  liombre  d'enfants  rest^s  attacbte  k 
la  culture  : 

Prix  unique  offert  par  M.  le  comte  de  Rochechouart,  presi- 
dent de  la  Society  centrale,  une  m^laille  d'or  ou  200  fr.,au 
Cbo!t  d^  laur^t,  Pi^hi^  Pr^oiy,  gendre  Pavilion,  vignerori  k 
Wigny. 

MORALITY  ET  SONS   SERVICES 

i  /«<  —  ffomThes. 

Aux  plus  m^ritants  parmi  les  bommes  de  service  k  gages  ou 
parmi  les  domestiques  et  manoBuvres  attacb^  k  la  culture  et 
qui  auront  les  plus  longs  services  dans  la  mdme  familliB  : 

Damestigues,  ladowreiti^lt  et  charretiers. 

i^^  prix,  une  m^daiile  d*argent^  et  60  ff.,  Louis  Frappln, 
domestique  agricole  cbes  Etienne  Branger,  d'lft  fernie  du  ch9iteaU 
de  GheViUon. 

2*  prix,  une  m^daille  d*argent  et  50  fr.,  Btfenne  Tourlidr, 
domestique  agricole  cbea'  madame  la  marquise  de  La  Rochejac- 
quelin,  au  cb&teau  de  Valiei*y. 
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3®  prix,  une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.y  Thtedore  Lurol, 
domestique  agricole  ches  M.  Montmarin,  k  Charmoy. 

4*  prix,  une  m6daille  de  bronze  et  30  fr.,  Francois  Bierne, 
laboureur  cbez  M.  Forgeot,  k  M.  Forgeot,  k  Joigny. 

5*  prix,  une  m^aille  de  bronze  et  20  fr  ,  Lazare  Champenois, 
domestique  agricole chez  M.  Martin,  &  Venizy. 

6*  prix,  une  m^aille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Galichet,  domes- 
tique  k  Senan. 

Berffers, 

i«<^  prix,  une  m^daiilede  bronze  et  40  fr.,  Ambroise  Trottin, 
bergercbez  M.  Piat,  &  Villemer. 

2®  prix,  une  m6daille  de  bronze  et  30  fr.,  Francois  Desseaux, 
berger  chez  M.  Gatellier,  k  Charmoy. 

3®  prix,  une  m^aille  de  bronze  et20  fr.,  Jean-Louis  Lardon, 
berger  chez  M.  Jossier,  k  Vigny,  commune  de  Venisy. 

8  2.—Femmes. 

Aux  plus  m^ritantes  parmi  iesfemmes  de  service  &  gages,  atta- 
ch6es  k  la  culture  et  qui  auront  les  plus  longs  services  dans  la 
m^me  famille  : 

l*''prix,  une  m^daille  d'argent  et  60  fr,,  G^cile  Roy,  chez 
M.  Martin,  k  Yeuizy. 

2°  prix,  une  m^daille  d'argent  et50  fr.,  Ad^Ie  Longin,  domes- 
tique  k  Saint-Martin-d'Ordon. 

Gardes  cAampiires. 

Aux  gardes  champdtres  qui  auront  le  mieux  rempli  leor^ 
devoirs  sous  tous  les  rapports  : 

1"'' prix.  une  m^daille  de  bronze  et  30  fr.,  Edme-Jean-Baptiste 
Calmus,  garde  champ^tre  k  Chassy. 

2"  prix, une  m6daille  de  bronze  et  20 fr.,  Charles  Torcheboeuf, 
garde  champ^tre  k  Saint- Julien  du-Sault. 
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BNTRBTISN   DE8  INFANTS  A68I8T^ 

Aux  propri^taires,  cultivateurs  ou  fermiers  qui  auront  pris 
chez  eux  des  enfaots  des  hospices,  et  qai  letir  auront  doon^  les 
meilleurs  soids  et  la  meilleure  Mucation. 

i"*  prix,  une  mddailie  d'argent  et  40  fr.,  Abdon  Barrault,  aux 
Barrats,  commune  de  Dixmont. 

2*  prix,  une  m^daille  de  bronze  et  30  fr.,  Charles  Baudon, 
fermierau  Gasseau,  commune  de  Grandchamps. 

LABOURAGE  DBS  TERRES  A  LA  CHARRUE 

1^'  prix  une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  Paul  Gauthier,  do- 
mestique  chez  M.  Masson,  k  Migennes. 

2*  prix,  une  m^dailie  de  bronze  et  30  fr.,  Charles  Forgeot, 
cultivateur  k  Joigny, 

LABOURAGE   DES  VIGNES  A  LA  CHARRUE 

i^i^prix,  une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  Jules  Charretier, 
domestique  chez  M.  Joseph  Cr6n6  (charrue  Leroux). 

2*  prix,  une  m^aille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Jules  Pavilion, 
vigneron  k  Joigny  (charrue  Lcruux). 

i^^rix^  ex  osguo,  une  m^daille  de  bronze  et  15  fr.  chacun  : 
MM.  C^lestin  Renard,  d*H6ry,  constructeur  de  sa  charrue,  et 
Victor  Morin,  vigneron  k  Paroy-sur-Tholon  (ancienne  charrue 
Messager). 

Prix  sp^ial,  une  m^daille  d'argent,  M.  Jean-Baptiste  Dela- 
gneauy  k  Cheny,  pour  une  binette  pouvant  rendre  de  grands  ser- 
vices k  la  culture  de  la  vigne. 

MARI^CHALERIB 

Aux  mar^chaux  qui  auront  pratiqu^  le  ferrage  des  chevaux 
avec  le  plus  de  succte. 

1^  prix,  une  m^daille  de  bronze  et  20  fr.,  Salmon,  mar^chal  k 
Bussy-en-Othe. 

2^  prix,  une  m6daiile  de  bronze  et  15  fr.,  Foudrier,  marMial 
k  Neuilly. 
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3«  prix,  une  ittMtflte  d^  bronze  et  10  fr.,  BreuiU^,  ouvrier 
Blttr^hal  ^  Joig^y. 
4*  prix,  unem^.  de  bronze  et  5 fr.,Monas,  m^r^hal  k  Cudot. 
5^  prix,  une  m^d.  de  br.  et  5  fr.,  Toyer»  marshal  k  Joigny. 
6*  prixyune  mM.  de  br.  et  5  fr.,  Lemur,  marshal  ^Senan. 

EXPOSITION  DE  BESTIAUX 

HACE  GHEVALINS 

J^tatons. 

l^i-  jj^iix,  unii'  ni^aillb  d'argeut  ofterte  par  M.  le  ministre 
de  Tagriculture  au  oom  de  M.  le  iHar^chal  de  Mac-MahoD,-  et 
50  A^.,  M.  Bt^uililg,  fermier  k  Toucy,  pour  bod  ^loa  noir. 

2^  prix,  une  m^daille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  L^n  ThilU^i^, 
aux  Souchons,  commune  de  Tannerrc  (^talon  demi-sang). 

JimenU  panlmiires  suUies, 

\^^  prix,  une  itKMaille'd'aiigent  et  60  ft.,  M.  Ravier,  iermier  a 
T6wy.- 

2^  prix,  une  m^daille  d'argent  e4/  50  fr.,  M.  Ghevalief,  a  la 
BrOl^si^',  cOmmuTib  di^  Toucy. 

S^"  pi'ix,  ube'fflM^ille  di$'  bronae  et  40'  fr.,  M.  Lange,  a  Miliy, 
c6iDlmttaedb>Fbi88y/ 

P&ulains eipouHches de  4  ai ans  nis  et  Hevis 

chez  Vexposant. 

I***  prix,  une  m^daille  d'argent  et  50  fr..  Mi  GuUlet,  fermier 
aux  Galons,  commune  de  M^illes. 

Point  de  2«prix. 

3**  prix,  un  m^daille  de  bronze  et'Sbfr'.,  M.  Parfait  Callet,cul- 
tivateur  k  Gbamplay. 

Poulains  et  pouUches  deiaZ  ans. 

I'^^lJrix,  line  m^daiile  d-argenV  et  5a  fr.,  M.  Trott'^rain,  k 
CameroUe,  sur  Saint-Priv6. 
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Bro^y  bbmibdoi^  de  Totcy. 

RAGE  BOVINE 

Tauredux  Agis  deplus  de  SOmois. 

Hors  concours,  rappel  de  m^dailles  aux  concours  r^gionaux, 
M.  Barillon,  propri^tdre,  k  Cheny. 

l*'prix,  uDem6damed'argeriteV80  fr.,  M.  ^ill^lll't,  fermifeV 
aux  Aarchais-Linois,  surla  FerW'-Loapi^rfe. 

2«  prix,  une  m^daille  de  bronze  et  50  fr.,  lil.  Ale^andl'e'  tfeta- 
piepre,  maiH^batid  de  cbevaux,-  k  B^d. 

Taureaux  dgis  de  moins  de  3i}  niois. 

!•'■  prix,  une  m6daille  d'argent  et  60  fr.,  M.  Toussaint  Thierry, 
lauriat  de  la  prime  d'konneur,  k  Bouy-Vieux  (Briendn). 

2*  prix,  une  m^aille  de  bronze  et  46' (r,,  tf.  Massdn,  propriig- 
taire,  k  Migennes. 

Vadbes  nies  et  iiebSes  eJtM  les  exposants^.  ei  oppdrteMtUA 
des  exploitations  de  3S  hectares  au  moins. 

1*'  ppiit,  un^  mMmlie^d*argt^t  et  80  fr.,  M.  Bariltoiiy  propfi^^ 
taire  k  Cheny. 

2«  prix,  une  ro^daillede  bronze  et'50  fr.,  M.  Billaull,  fermier 
au  MarchaiB-Linois,  commune  de  Ik  Fert^^Loupi^re. 

VacKes  nies  et  ile^ies  cKez  les  exposarUs  et  dppdi^ten!c(nt  d 
des  eay>loitations  de  S  hectares  au  mains ^ 

Point  de  I*' prix. 

2*  prix,  une  mM,  d*argeut  et  40fr.,.M.  E.  Cr^veau,  aBrienon. 
3*  prix,  une  m^aiiiie  de  bronze  et  30  fr.,  M.  EugtoeMasson, 
propri^taire,  k  Migennes. 

Vaches  nies  et  SlevSes  cAez  les  exposants  et  appartenant  soit 
a  de  petite  cultivateurs  exploiikfa  moiks  d^  &  M>t^^, 
saU>»  des  ^gherons  oi$4  des^mmiJosu^ree. 

Point  de  I*'  ni  de  2*  prix. 
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3*  prix,  unem^d.  de  br.  et  30  fr.,M.  H.  Bourdio,  aChamplay. 
4*  prix,  une  mMaille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  RigoUet,  meuDier 
a  Saiot-Julien-du-Sault. 

Veanx  et  gimsses  nis  et  ilevis  chez  Us  exposants  el  appw- 
tenant  a  des  exploitations  de  S  hectares  au  moins. 

1^'  prix,  UDe  m^aille  d'argent  et  40  fr.,  M.  Blancbon,  k  la 
ferme  d'Arblay,  commune  de  Cudot. 

2*  prix,  une  m^aille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Emile  RoUet, 
propri^taire,  k  Champlay. 

Veaux  et  ginisses  nSs  et  ilevis  chez  les  exposants  et  apparte- 
nant  soit  a  de  petits  ctUtivateurs  exploitant  moins  de 
6  hectares,  soit  d  des  mgnerons  ouddes  manomvres. 

Point  de  !•'  prix. 

2*  prix,  une  mM.  d'argent  et  20fr.,M.E.  Masson,  &Migennes. 

Prix  d'ensemble.  —  Une  belle  m^daille  de  bronze  offerte  par 
la  Soci6t6  des  agriculteurs  de  France,  d^cem6e  au  plus  bel 
ensemble  d'animaux  de  la  race  bovine,  lequel  devra  comprendre 
au  moins  quatre  animaux  pouYant  servir  k  la  reproduction, 
quels  que  soient  leur  kge  et  leur  sexe,  M.  Barillon,  k  Gheny. 

RAGE  OVINE 

BSliers  de4  di  ans. 

Hors  concoursy  M.  Pinard-Miraud,  b^liers  exceptionnels; 
M.  M6dard. 

1^'  prix,  une  mMaiUe  d^argent  et  40  fr.,  M.  Barillon,  propria- 
taire,  a  Gheny. 

^  prix,  une  m^daille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Masson,  propria- 
taire,  k  Migennes. 

BSliers  deidS am. 

Hors  conceurs,  M.  M^dard. 

1^  prix,  une  mMaille  d*argent  et  40  fr.^  M.  Arrault,  propri^- 
taire,  k  Joigny. 
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Bredis  et  agneaux  possidis  pa/r  Us  eaposants 
depuis  6  mats  au  mains. 

Au  plus  beau  troupeau  de  20  t6tc8  au  moins  appartenant  &  des 
propri^taires  ou  k  des  fermiers  : 

I*'  prix,  une  m^aille  d'argent  et  50  fir. ,  M.  Barilloo,  propri6- 
taire,  k  GheDy. 

2*  prix,  ex  mquo,  une  mMaille  de  bronze  et  30  fr.,  MM.  Ar- 
rault,  propri6taire,  k  JoigDj,  etfMasson,  propri^taire,  k  Migennes. 

Phx  spteial,  hors  concour8,M.Pinard-Miraud  (lot  d'agnelies). 

Brebis  et  agneaux  possidis  par  les  exposarUs 
depuis  6  mois  au  mains. 

8  2. 

Au  pins  beau  lot  de  deux  t^tes  au  moins  appartenant  soit  k  des 
petitB  cultivateursy  soit  k  des  vignerons  ou  k  des  manoeuvres : 

I*'  priXy  une  mMaille  d*argent  et  40  fr.,  M.  Laur^,  k  B6on. 
2*  prix,  une  m^d.  de  bronze  et  20  fr.,  M.  L.  Poupard,  k  Senan. 

Prix  d'ensemble*  une  belle  m^daille  de  bronze  offerte  par  la 
Soci^te  des  agriculteurs  de  France,  dteern^e  au  plus  bel  ensemble 
d'animaux  de  la  race  ovine,  lequel  devra  se  composer  de  trente 
t^tes  au  moins,  M.  Bariilon,  propri^taire,  k  Cheny. 

VOLAILLES  ET  PRODUITS  DE  BASSB-GOUR 

Prix  unique,  une  m^aille  d*argent  et  10  fr.,  M.  Bariilon,  pro- 
pri^taire,  k  Gheny. 

INSTRUMBNTS  ET  MACHINES  AQRIGOLBS 

Maissanneuses. 

1*''  prix,  une  mMaille^  d'argent  k  la  moissonneuse  Samuelson 

el  Pilter,  de  Paris,  pr^sent^e  par  MM.  Rativeau  fr^res,  de  Brienon . 

2*  prix,  ex(Bquay  mMailles  d^argent :  1<>^  la  Fran^aise,  de  la 
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maisoD  Peltier,  de  Paris,  pr^sent^  par  M.  Perrin-LoDgbois,  de 
JoigDy ;  >  ^  19  Iiu94i8^r  Q^bcgrPi  A^^^ih  pX^^^  M^  M.  L^n 
P^rille,  deJoigny. 

FAUQHEUSES 

Pfix  ^  O^IM),  Bi^ailleg  d'fu^e^ :  l""  &  la  ^.trby,  pr^^t^^  par 
M.  L^on  P^rille,  de  Joigny;  2^  &  }i^  Wopd«  pr^eaj,^  p^v  ^Q(. 
Ila.tiveau  fr^ee,  4^  Brienoi;i ;  3®  4  la  FranQaise^  pr^ent^  par 
M.  Perain-LoDgboiSy  de  Joigny. 

Une  m^daille  de  vermeil  k  M.  Beiiot,  m^canicien  k  Joigny, 
pear  sa  belie  exposition  d'instruiBe&ts  agricoles,  ia  mifie  en 
inoaveaient  de  ces  instruments  etpour  son  h&chc-paille. 

Une  m^daillede  vermeiU  M.  Lagoutte^fabricantd'instruments 
agi*icole8  k  Joigny,  pour  Tensemble  de  son  exposition. 

Rappel  de  m^ailles  k  M.  Pellet,  de  Gurgy,  pour  ses  charrues 
^Tigoe  perfeclioDD^. 

Une  m^daiile  de  vermeil  ^  M.  Mon  PMUe,  de  iQJg^y,  pour  6a 
bey^e  .€o]Jectix>n  dUostruments  agricQ^s,  la  m.ise  en  m(;^lv(^Jnent 
de  ses  instruments  el  notam^lent  pour  ses  batteuees. 

Une  n^^daille  d'argent  et  30  fr.  ^M.  Amyot.  dc  Bonnard,  pour 
Qies  pressoirs  et  ^es  appareils  k  faire  le  vin. 

Une  m^daille  d'argent  et  30  fr.  k  M.  Robert,  fabricant  k 
Auxerre,  pour  Tensemble  ^de  ses  instruments  agricoles  et  pour 
ses  moulins. 

Une  m^daiUe  d'argent  ct  20  fr.  k  M.  Picaiii,  m^caniclen  k 
Auxerre,  pour  acs  ppmpes  de  ()ivcrs  syst^mes. 

Une  m^daille  d'argont  et  20  fr.  k  M.  Kenard,  d'K^ryi  PQiir  ^jes 
ebarrues  k  vigne. 

Une  m^daille  d*argeflt  et  10  fr.  k  M.  Ars^ne  Rigollet,  mar6chal 
k  Volgr^,  pour  ses  charrues  a  t^re  et  ses  ebarrues  k  vignc. 

I^ppel  dc  jn^dailles  et  40  fr.  k  M*  Mauny,  de  Sens,  ppuf  sa 
collection  d'instruments  ariatoires. 

Utapp^l  de  no/^aill^et  .50  fr.  k  M.  Forjtin,  de  MontereaU;  ppur 


seB  i99<;^o^  a  ^Uiie  ff^^  jpr  ^  «ap«nr  ^t  .flpur  pes  ;?i»ite 
tubulaiijes  ou  iQaljantaQ^. 

line  m^iUe4'aiigeot  a  M.  ,^rfg;pD,  cpn^ir^cliemrrintefipicieii 
k  Ypul^ioe^  (C;6.le-4'0r),  jMjur  son  W^  3fUc,ul^»  bajtsmt^  v^n- 
oant  et  mu  par  un  xuan^  de  deux  qu  trojs  cjbeyaux. 

j^ne  mMaille  d'ai^gent  h  la  ipaj^on  Pgiiet  Qla^  d'AbUJIy  (I|9,dre- 
et-Loire),  dirig^  par  M.  He^y,  eucqessQur^  po.ui^  son;PP^^  ie 
9i^cbiQes  4  bat^e  ,et  foffjc  ^a  ^Q^i^^onp^ii^e. 

Uoe  m^a^jlle  d'arg^iii  ^  :^[.  CeiTia-Lopgl^qis,  de  Joi^y ,  di^^ 
noDW.^y  pottJT  aa  boDf  e  cpUec^on  d'm9ti7iai.ejQts  agri^ole^.. 

Uoe  xo^ille  ,()e  bipoze  et  ^5  £r.  ,i^  }^.  £^y,e^tf^,  de  ^eigpe)^y, 
pour  ses  mac^ioes^  battre. 

Uoe  m^daille  de  bronze  et  20  fr.  k  M.  BounoD,  de  Toucy,  pour 
sa  pompe  h  chalne. 

UDe  mddaillede  bronze  et  20  fr,  k  M.  Baillot,  d^%riselle8,  pr^ 
d'Auxerre,  pour  ses  charrues  k  yigne. 

Uoe  m^daille  d'argent  et  20  fr.  t  M.  Peraet,  de  Giirgy,  pour 
m^me  cause. 

Uue  mMaille  de  bronze  et  20  fr.  k  H.  Pujol,  mar6cbal  ferj;and 
k  Villevalier,  pour  Tenaemble  de  son  expositilion. 

Une  mMaille  de  bronze  et  2.0  fr.  k  M.  Lerou:^,  de  Ghamvres^ 
pour  ses  cbarrues  k  trancbant  mobile. 

Une  mddaille  d*ai]^eot  k  M.  Arijuand  Fournier,  ,d*AiHant-s^r- 
Tbolon,  pour  ses  pompes  ^  cba^ne  perfectJiQon^es. 

Uoe  m^dailie  de  bronze  k  M.  Bardeau,  4e  Tonnerre,  pour  jspp 
coupe -racines,  k  I'usage  de  la  petite  culture. 

Uoe  m^aille  d'argent  k  M.  Guilloton.  ,dc  Saint-f^ai^yeur^  pour 
son  merrain  scl^  k  la  m^canique. 

Une  m^aille  de  bronze  k  H.  GollesBon-Pinteau,  de  Joigny, 
pour  ^on  tonneau  k  veodajage. 

Une  m^daille  de  bronze  4  If-  H^iaib.a^l,t,  de  Sens,  pour  ses 
rucbes  k  compartiments. 

Une  mMatlle.de  bronze  et  20  fr.  a  M.  Baudot,  cbarron  k  Senan, 
pour  son  pont  volant. 
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tine  mdd.  d'arg.  k  H.  Rollet,  de  Bussy,  pour  sesbaratles. 

line  m^daille  de  broDze  et  10  fr.  au  sieur  Alexandre  Damaine 
His  (16  ans),  de  Beauvoir,  pour  uue  baratte  perfectionn^e. 

Une  m^daille  de  bronze  et  10  fr.  au  sieur  Narcisse  Michot^ 
charroD-forgeron  k  Chevannes,  pour  le  mdme  objet. 

Uoe  mention  honorable  et  une  mMaille  de  bronze  k  M.  Barbe, 
de  Beauvoir,  pour  ses  charrues  k  vigne. 

Une  mention  honorable  et  une  m^dailie  de  bronze  k  M.  Lugues 
fllSy  bourrelier  k  Joigny^  pour  son  collier  k  cheval. 

Une  m^daille  d*argent  k  M.  Jean-Baptiste  Delagneau,  de  Gheny, 
pour  une  binette  pouvant  rendre.  de  grands  services  k  la  culture 
de  la  vigne.  (Voir  labourage  des  vignes  k  la  charrue.) 

EXPOSITION  AORICOLE  ET  HORTIGOLE 

1*'  prix,  une  m^daille  de  vermeil  et  20  fr.,  M.  Montarlot, 
horticulteur  a  Joigny. 

3^prix,  une  m^ailie  d*argent  et  45  fr..  M.  Adam,  jardinier 
chez  M"**^  de  GhMeaubourg,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 

3«  priXy  une  m^daille  de  bronze  et  10  fr.,  M.  Paul  Ribouiot, 
jardinier  chez  M.  Bouron,  k  Joigny. 

Une  mMaille  de  bronze  et  5  fr.,  M.  Michel  Moreau,.  jardinier 

chez  M.  BaiUet-Renon,  maitre  d'h6tel  k  Joigny,  pour  une  belle 
exposition  de  fraises. 

Une  m^daille  d'argent  et  un  ouvrage  de  botanique,  M.  Gonat, 
instituteur  k  Fleury,  pour  un  herbier  tr^s  bien  conserve  et  class^ 
(plantes  recuillies  k  Fleury  et  dans  les  environs). 

Une  m^daille  d'argent,  M.  B^cle,  marchand  d'engrais  k  Auxerre, 
sous  la  surveillance  de  la  Station  agronomique. 

TROISDEME  PARTIE 

Snseignement  agricole  et  concours  erUre  toutes  les  Scales 

primaires  de  I'arrondissement. 

INSTITDTEURS 

l*'^  prix,  une  m^daille  de  vermeil  et  un  dictionnaire  deBouill^, 
M.  Arbinet,  instituteur  k  Venizy. 
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Rappel  dc  mMaille  d*or,  M.  Gautrot,  k  Saint-Fargeau. 

2°  prix,  uue  m^daille  d'argent  grand  module,  M.  Gironde, 
inslituteur  k  Saint-Martin-d'Ordon. 

3«  prix  ex  aquo,  chacun  une  m^daiilc  d\'irgenl  petit  module, 
MM.  Yallct,  instituteur  k  DixmoDt,  et  Corau,  institutcur  k 
Chailley. 

4«  prix  ex(Bquo,  chacun  une  mc^daille  de  bronze,  MM.  Thorin, 
inslituteur  k  Neuilly,  et  Javey,  instituteur  a  Paroy-ipn-Olhe. 

INSTITUTRIGES 

1*'  prix,  une  m^daille  de  vermeil  et  un  dictionnaire  de  Bouill^, 
M"*«  Gautrot,  institulrice  k  Saint- Far^cau. 

2'  prix,  une  m^daille  d*argent  grand  module,  M"^*  soeur  Julie, 
a  Bassou. 

3«  prix,  une  m^daille  d'argent  petit  module,  M"®  Poii-son,  k 
Branches. 

4*  prix,  une  m^daille  de  bronze,  W^^  Boyer,  k  Champlost. 

Prix  suppl^mentaires  accord^s  a  divers  institutcurs  de  Tarron- 
dissement  et  du  d^partement  : 

Une  m^daille  d'argent  oiTerte  par  M.  le  minislre  de  Tagricul- 
ture  au  nom  du  mar^chal  de  Mac-Mahon,  et  un  grand  ouvrage 
donn^  par  la  Soci6(6  centrale  de  ITonne,  M.  Soret,  instituteur^ 
£scamp8,  pr^  d'Auxerre^  pour  i'heureuse  innovation  et  ia  re« 
marquable  ex^ution  de  sa  carte  agronomiquc  de  la  commune 
d^Escamps. 

Une  m^daille  d'argent,  M.  ChoUat,  instituteur  k  Villemer, 
pour  la  carte  agronomique  de  sa  commune. 

Une  mMaille  d'argent,  M.  Gourliau,  instituteur  a  Saint-Mau- 
rice-Tbizouailles,  pour  institution  d'une  soci^t^  protectrice  des 
oiseaux  utiles  k  Tagriculture. 

Une  m^aille  de  vermeil  et  un  ouvrage  d*agriculture  ofTerts  par 
le  Nord-Esty  journal  de  Troyes,  M.  Deligne,  instituteur  k 
Brienon,  en  recompense  dc  son  z^le  a  propager  dans  sdn  6cole  et 
dans  sa  commune  Ics  connaissances  agricoles  et  horticoles. 

5 
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^L^VBS  DE6  OBUX  SEXES 

Prix  coDsistaDt  en  ouvrages  d'agricuUre  ou  d'6coDomie  domestique 
et  accessits  consistant  &i  cartes  ou  mentions  susceptibles  d*en- 
cadrement. 

/**  Gargons  dgis  de  mains  de  U  ans. 

PREMIERS  PRIX 

Henri  Rameau,  Saint-Fargeau ;  —  Jules  N6ron,  Venizy ;  — 
Louis  Fouch^res,  Villemer ;  —  Auguste  Mortier,  Arces ;  —  Fran- 
cois Fouff^,  Joigny  (^cole  de  M.  Jeubert};  —  Eugene  Chambault, 
Saint-Fargeau ;  —  Henri  Quentin,  Champlost;  —  Leopold  Lorot, 
Venizy ;  —  Maximilien  Berault,  Mormont  (Saint-Maurice-Tlii- 
zouailles  ;  —  Victor  Pdzent,  Saint-Fargeau;  —  Auguste  Martin, 
Saint-Fargeau;  —  Clement  (rallet,  Saint-Maurice- Ttiizouailles; 
— Charles  Naudot,  G^zy ;  —  Paul  Dussault,  Villiers-Saint-Benoit. 

deuxi£:m£S  prix 

Paulin  Dechambre,  Dixmont;  — Gaetan  Commcrgnat,  Saint- 
Fargeau  ;  —  Albert  Duveau,  Dixmont ;  —  Emile  Frontier,  Bassou  ; 
Armand  Dumay,  Aillant;  —  Aristide  Moutard,  Branches;  — 
Prudent  Madoire,  Neuiily ;  —  Valentin  Bourdin,  Dicy;  —  L6on 
ThibauU,  Paroy  sur-Tholon;  —  Benjamin  Hattier,  Joigny  (ecole 
de  M.  Jeubert) ;  —  Louis  Montassier,  Saint-Fargeau ;  —  Martial 
Gommergnat,  Saint-Fargeau;  —  Albert  Ganneau,  Saint-Fai^eau ; 

—  Jules  Frou,  Saint-Julien-du-Sault;  —  Gustave  Hodry,  Vau- 
deurs  ;  —  Louis  Par6,  Lavau ;  —  Jules  Gresl6,  Joigny  (6cole  des 
Mres) ;  —  Simon  Sallot,  Venizy ;  —  Jules  Arcade,  Brienon ;  — 
Henri  G6boin,  Joigny  (dcole  de  M.  Jeubert);  —  Glotaire  Adam, 
Paroy-en  Othe ;  —  Damas  Robert,  Fleury ;  —  Gharles  Roy,  C6zy ; 

—  Alphonse  GuinebauU,  Viilefranche  ;  —  Ernest  Rameau,  Saint- 
Fargeau;  —  Marcel  Pillard, Saint-Martin  des-Ghamps;  — Camile 
F6lix,  Joigny  (6coles  des  fr^res) ;  —  Lucien  Gey,  Joigny  (6cole 
des  fr6res) ;  —  Emile  Glouzy,  Viilefranche ;  —  Louis  Durand, 
Saint- Martin-des-Ghamps;  —  Maxime  Ficatier,  Bassou;  —  L^on 
Lenoble,  Villiers  sur-Tholon ;  —  Jules  Farcy,  Guercby  ;  —  Jules 
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Ciunont,  Neuilly;  —  Charles  Mercier^ti^  t  Turny  (6cole  4Je  Brie- 
non).;  —  HcdH  Robin,  Bl6neau;  —  Georges  Auberjfer,  Bassou. 

AGGESSIT6 

Bruno  Jalouzot,  Saint  Fa rgeau ;  —  Amable  Gflrorrd.,  Saii»t- 
Fai^eau ;  — Bmil^Rossignol,  Saint- Fargeau  ;  —  Emile  Ddafin, 
Prunoy ;  —  Joseph  Pissier,  Dixmont;  —  Armand  Foutrier,  B16- 
neau ;  —  Clement  Mhier,  Guerchy ;  —  Auguete  Bourlet,  Gfisy; 

—  Alcide  Moutard,  Guerchy;  -r-  Paol  Galley,  Dixmont;  —  L<k>n 
Ifootagne,  ViMiers-fiur  Tholon ;  —  Paul  Pouilbt,  Ghailley ;  --*- 
Louis ViUard,  Brieuon;  —Joseph  Morel,  Fournaudin;  —  Paul 
Ghappd)i^re,VaudeyanQe;  —  Arthur  Deligne.Fonrnanx ;  — Ernest 
LenoMe,  Aiiiant ;  —  Lucien  Abion,  Joigny  (6cole  dc  M.  Jeubert); 
Henri  Cadet,  €bailley ;  —  L^on  BertrafK),  Taloimn  (Yiiieneuye' 
sur  Yonnej;  —  Paulin  M6rot,  Talouan  (ViUeneuve-^ur-Yonne) ; 

—  Motse  Guidon,  Bl^ncau ;  —  Alphonse  Gibert,  Saint-Aubin- 
Ch&teau-Neuf ;  —  Narcissc  Limousin,  Brienon ;  —  Henri  N6bout, 
Chailley;  -  Eug6ne  Gay,  Bussy  en-Othe;  —  Anatolc  Girard, 
Saint-Martin  d'Ordon ;  —  Edouard  Joly,  Lavau ;  — Georges  No^l, 
Lavau;  —  Octave  Cornisset,  Saint-Denis  sur-Ouanne;  —  Louis 
Fouch^,  Joigny  (6cole  des  Frt^res) ;  —  Ernest  Mossot,  Gerisiers  ; 

—  Ernest  Delagneau,  Brienon ;  —  Albert  Guyot,  Saint-Martin- 
d'Ordon;  — Vincent  Romain,  Grandchamp; —  Lucien  Barat, 
Sain t-Martin-des  Champs ;  —  Emile  V6rien,  Saint-Julien-da- 
Sault; —  Louis  Beriot,  Brienon;  —  Ferdinand  Cliarpenlier, 
Bussy  en  Othe ;  —  Paul  Javey,  Paroy-cn-Qthe;  —  Artliur  Fou- 
cW,  Joigny  {^cole  des  Frftrcs);  —  Emile  Dldout,  La  Ceiic-Saint- 
Cyr;  —  Raoul  Letherault,  B16neau;  —  Arthur  Dufus,  Armeau; 

—  Octave  Raquin,  C6zy;  — Geoiiges  Leprfitre,  Mercy;  —  Emile 
Sen6^  C^ay ,  —  Louis  Dubois,  Joigny  (Nicole  des  Fr^res) ;  — 
Georges  Froiiientoau,  Cqamvres;  — Jules  VieiUot,  Villecicn;  — 
Aronand  Valodin,  Bassou ;  —  Georges  Bailiet,  Joigny. 

2^  Jeunes  filles  dgies  moins  de  14  arts. 

PREMIER  PRIX 

Wonie  Cagoat,  Saint-Fargeau  (6cole  laKque) ;  —  Louise  David^ 
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Epineau-les-Voves ;  —  Zo4  Briot,  Saint-Fargeau  (6cole  lalque) ; 

—  Marie  Pardet,  Saint-Fargeau  (^ole  lalque)  ;   —  Eug^oie 
Cloche,  Bassou ;  —  Ang^le  Boudon,  Saint-Fargeau  (^ole  lalque) ; 

—  Adde  Boutaud,  Saint-Martin-des  Champs  ; 

DEUXI^ME  PRIX 

Louise  Guillaume,  Villemer ;  —  Z61ie  R^tif,  Rousson  ;  — 
Camille  Qu^ron,  Arces  ;  —  AlexiQa  Fourtier,  La  Grande- Jarron- 
n6e  (Boeurs-en-Othe) ;  —  Eugenie  Deveau,  Saint-Fargeau  (6cole 
lalque) ;  Jeanne  Cagnat,  Saint-Fargeau  (^cole  lalque) ;  —  No^mie 
Priy6,  Foumaudin  ;  —  Aur^le  Ravish,  Saint-Fargeau  (4cole 
lalque)  ;  —  Marceliine  Guerbois,  Branches  ;  —  Judith  Durand, 
Channoy;  —  Blanche  Chanvin,  Branches ;  —•  Henrielte  Bertrand, 
Saint-Martin-d'Ordon. 

AGGESSITS 

Andr^  DemetSy  Aillant ;  —  Marie  Bressol,  Bl^neau  (soeur 
Chantal)  ;  —  Molina  Thomas,  Saint-Romain-le  Prcux ;  —  Marie 
Loeuillot,  Champvallon  ;  —  Louise  Martin,  Aillant ;  —  Rosa 
Travelly,  Fleury ;  —  Eug6nie  Raclot,  Joigny ; —  Louise  Ficatier, 
Bassou  ;  —  Maria  Lefran^ois,  Aillant  ;  —  Ang^le  Labb^,  Rous- 
son ;  —  Marie  Plaisir,  Charny  ;  —  Nelcy  Marty r6,  Saint- Denis- 
sur-Ouanne  ;  —  Claire- Gravereau,  Aillant  ;  —  M61ine  Maury, 
Neuilly ;  —  Marie  F61ix,  Venisy  ;  —  Isabellc  Dufour,  Brienon  ; 

—  Denise  Fourrey,  Bl^neau  (soeur  Chantal)  ;  —  Aur^le  Macha- 
Yoine,  Viilefranche  ;  —  Charlotte  Ladou^,  Bassou  ;  —  Louise 
Durand  Joigny  ;  —  Marie  Grenet,  Villeneuve-sur-Yonne  ;  — 
Florine  Perrignon,  Bussy-en-Othe ;  —  Marie  Foumier,  Bl^neau 
(soeur  Chantal) :  —  Elise  Ladou^,  Bassou  ;  —  Ang^le  Bertrand, 
St- Martin -d*Ordon  ;  —  Marie  Lesire,  Bleneau  (soeur  Chantal). 

5*»  Gargons  dgis  de  plus  de  44  ans, 

PREMIER  PRIX 

Henri  Robin,  Saint-Fargeau  ;  —  Ernest  Mind^  Saint-Fargeau  ; 

—  Henri  Fourrey,  Bleneau  ;  —  Alexandre  Roy,  Vilieneuve  sur- 
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Yonne  ;  —  Cdlestin  Dalouzeau,  Saint-JiiUeiHiQ-SauU  ;  —  Paul 
Rayeau,  Saiot-Priv6 ;  —  Gamille  GuioaDt,  Aillaot. 

DEUXI^BfE  PBIX 

Geoiig^s  Deschamps,  Villiers-sur-Tholon  ;  —  Charles  Henry, 
Brieoon;  —  Eugene  Dubois,  Neuilly  ;  —  Alfred  Bourreau, 
Prunoy  ;  —  Alphonse  Villetard,  Brienon ;  —  Emile  M^reau, 
DixmoQt ;  —  Armaud  Amiot,  Villemer ;  —  Victor  Moreau, 
Biigny-en-Othe  ;  —  Alphonse Rebourg,  Brienon;  — J.  Ghapelle, 
Arces ;  —  Lton  Breton,  Saint-Fargeau  ;  —  Henry  Barbier,  Paroy- 
en  Othe  ;  —  Paul  Paupert,  Venisy  ;  —  Marcel  Philippon,  Ville- 
neuve-sur- Yonne ;  —  Th^ophile  Trout,  Laveau  ;  —  Edoiiard 
Grimard,  Saint-Maurice-le-Vieil  ;  Antonin  Moreau,  Gh6ne- 
Arnoult ;  — Julien  Desleau,  Saint-Fargeau;  Gonstantin  Cb&lons, 
Aillant ;  —  Eudoxe  Moreau,  Fleury  ;  —  Gustave  Ch&telain, 
Venizy ;  —  Analole  Gillier,  Brienon  ;  —  Alexandre  Richard, 
Champignelles ;  —  Octave  Gobert,  Sommecaise  ;  —  Ferdinand 
Messager,  Chamvres  ;  —  Emile  Charpentier,  Wzy ;  —  Alphonse 
Cornebise,  Villeneuve-sur  Yonne;  — Arthur  Mocquot,  Chailley  ; 

—  Alexandre  Millon,  Pninoy  ;  —  Alexandre  Millon,  Prunoy ;  — 
Alexandre  Lenain,  Saint  Martin -d'Ordon  ;  —  Arthur  Renon, 
Aillant ;  —  Paul  Barbier,  Joigny  (M.  Jeuberl)  ;  —  D^sir^ 
Verdot,  Chassy ;  —  A.  Veau,  Migennes  ;  0.  Courtois  Ghassy. 

AGGESSITS 

Albert  Besse,  Lavau  ;  —  Henri  Viltar^,  Brienon;  —  Aristide 
Gobry,  Aillant;  Z^phire  Barth^lemy, Brienon ;  —  Am^d^e  M6rat, 
Venizy ;  —  Charles  Peyronon,  Venizy;  —  Louis  Pautr6,  Joigny 
(Fr^res) ;  —  P.  Brunet,  B16neau  ;  — Emilien  Bourgoin,  Bl^neau ; 

—  Ernest  Gourliau,  Saint-Maurice-Thizouailles;  —Daniel Guieu, 
Joigny  (Fr^res)  ;  —  L^on  Pal^mon,  Joigny  (Fr6res);  —  Jules 
Gagni^res,  Epineau-les-Voves; —  Gustave  Ragon,  Charmoy  ;  — 
Alcidc  Girardy  Grande-Jarroun^e  (Boeurs-en-Othe) ;  —  Ernest 
Vignal,  Paroy-surTholon ;  —  Henri  Pique,  Brienon ;  —  Charles 
Tissier,  Joigny  fM.  Jeubert) ;  —  E.  Basset,  Bassou  ;  —  Charles 
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Lexceltent,  Sfiint-Ju!ien-du-8aull;  —  Ann«ndKenaud,  LaGclIe- 
Saint  Cyr ;  — Henri  Fraudin,  C^risiers ;  — Maximilien  Sauraiict, 
Venizy;  —  Albert  Gauge,  Gliuilley  ;. —  Alphonse  L6clan,  Saint- 
Martin-d'Ordon;  —  Jules Radeck,  M^zilles. 

1°  Jeunesfilles  dgies  de  plus  de  14  ans, 

PREMIER   PRIX 

Victoriflc  Briot,  Saint-Fargeau  (6cole  laKqae). 

DEUXI^MB    PBIX 

Anielie  Largeau,  Saint  Aubin  sup-Yoone;  —  Adeline  David, 
Branches. 

ACCESS  ITS 

Maria  Michaux,  Giiamplost  (Vachy) ;  —  Flore  Rougemont, 
Villecien  ;  —  Fernande  Laiigin,  Joigny  ;  —  Amanda  Chicanne, 
Talouan  (Villoneuve-sur-Yonne) ;  —  Anna  Demetz,  Aillant ;  — 
L6onie  Montassier,  Villemer  ;  —  Marie  Boursin,  Champlost;  — 
Octavic  Scaangc,  Dixraont ;  —  Maria  Senange,  Saint-Cydroine  ; 
—  Eugenie  Huguenin,  Joigny ;  —  Arthdmise  Rhodez,  Aiilant ;  — 
AnaKs  Denis,  Champvaiion  ;  — <  Ernesline  B^zine,  Chaaiplost  ;  — 
Virginie  Coladon,  iVilleneuve  sur-Yonne  ;  —  Denise  Bouard, 
Looze  ;  —  Ciamille  Lalande,  Saint-Aubin  Chateau  Neuf  (made  - 
moiselle  Poulet) ;  —  Berlhe  Charrier,  Joigny ;  —  Clara  Dubois, 
Vaudeurs. 

PRIX   SUPPL^MEMTAIRES 

l^Une  m^daiHe  de  bronze  k  Augustc  Martin,  i^l^ve  de  T^cole 
publique  de  Saint  Fargiau,  dirig6e  par  M.  Oautherot,  pour 
dessins  d'animaux  domestiqnes. 

2°M^daiIle  de  bronze  h  Ernest  Min6,  de  ia  m^me  6cole,  pour 
dessins  d'animaux  etd*oiseaux  utiles  &  ragriculture. 
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RAPPORT  DE  LA.  COMMISSION   GHARGEE  DE  VISITER  LES  EXPLOITA- 
TIONS GONGOURANT    A    LA    PRIME    d'hONNEUR    ET    AUX    PRIX 
-  OPPBRTS  POUR  LES  AMELIORATIONS  A6RIG0LES,  LA  BONNE  TENUE 
DBSFERHES,    LE   MEILLEUR  TROUPEAU  d'eNSEMBLE,  ETG. 

(M,  de  Bogard,  membre  de  la  SocUU  d'affrictUture  de  VYowm^ 

Rapporteur). 


Messieurs, 

Plus  on  parcourt  le  d6partement  de  TYonne,  plus  on 
p^n^ire  avant  dans  les  diSiirentes  contr^es  qui  le  compo- 
sent,  plus  on  demeure  persuade  qu'il  est  au  nombre  des 
departements  privil^i^s. 

Son  climat,  nialgr6  quelques  nuances,  est,  on  peut  bien 
le  dire,  tempore  a  toutes  les  altitudes. 

Son  sol  accident^,  k  constitution  vari6e,  est  favorable  a 
la  v6g*tation  d'un  grand  nombre  de  plantes  croissant 
spontan^ment  ou  cultiv^es. 

Sa  fiore  est  d'une  grande  richesse. 

Notre  departement  Joffre  done  h  Tagronome,  A  Tagri- 
culteur,  uri  vaste  champ  d'6tades  int^ressantes,  et  au 
voyageur,  k  Tartiste,  des  sites  k  Taspect  riant  ou  s6v6re, 
mats  toujours  gracieux. 

L'arrondissement  de  Joigny  n'est  pas  un  des  moins  bien 
partag^,  Tagriculture  y  est  en  honneur,  aussi  la  terre 
pi*ocure-t-elle  au  travailleur  intelligent  et  as^idu  u)ie 
double  remuneration  :  la  satisfaction  et  Taisance. 

La  commission  —  cdrnpos^e  de  membres  des  deux 
societ^s,  —  chaise  de  visiter  les  exploitations  des  cbn- 
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currents  a  la  prime  d'honneur  et  aux  divers  autres  prix 
ofierts  par  la  Soci^t6  centrale,  s*est  rendue  partout  ou  sa 
presence  avail  et6  r6clamee. 

Guid^e,  encourag^e  par  un  homme  aussi  tnodeste  que 
distingu6,  a  I'esprit  fin  et  bienveillant,  inspirant  le  res- 
pect et  la  sympathie,  elle  s'est  transport^e  d'une  extr6- 
mit4  k  Tautre  de  Tarrondissement  en  le  sillonnant  en 
tons  sens. 

Le  trajet  ^tait  souvent  bien  long,  mais  personne  ne 
songeait  k  s*en  plaindre,  tant  il  ^tait  abr^^  par  Taffa- 
bilile  des  relations  existant  entre  tous,  par  la  vue  de 
charmants  paysages,  notamment  en  Puisaye,  pays  ma- 
melonn6,  ombrage,  fertile  —  m^connu  il  y  a  peu  d'an- 
nees.encore,  —  dont  les  vallons  et  les  collines  sont  dis- 
poses de  telle  sorte,  que  la  Providence  paratt  s  etre 
complue  k  en  determiner  les  contours. 

C'est  par  le  riche  pays  de  Puisaye  que  nous  avons 
commence. 

Faisant  un  circuit,  afin  de  se  r^unir,  d^s  le  matin  du 
premier  jour,  k  leurs  collogues  de  la  Soci6t6  d'arrondis- 
sement,  les  commissaires  d^sign^s  par  la  Society  cen- 
trale  se  rendirent  k  la  gare  de  Joigny.  lieu  du  rendez- 
vous. 

Partant  de  cet  endroit,  la  commission  se  mit  en  mar- 
cheen  suivant  la  valine  du  Tholon,  prit,  en  passant  k 
Senan,  M.  Tartois,  president  de  la  commission  de  Joigny^ 
traversa  Aillant  et  se  rendit  k  Grandchamp,  ou  le  pro- 
prietaire  du  chateau,  M.  Defrance,  lui  fit  le  plus  aimable 
accueil  et  lui  adressa  une  invitation  qu'elle  eut  le  regret 
de  ne  pouvoir  accepter. 

Apres  avoir  jete  un  coup  d'oeii  sur  les  Stables  bien 
tenues,  garnies  de  b^tes  croisdes  de  difierents  Ages,  en 
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boQ  6tat,  et  admir^  dans  le  chftteau  le  groupe  qui  dteore 
le  dessus  du  poele  de  la  salle  k  manger,  elle  se  dirigea  sur 
Champignelles ;  et  de  1^,  —  apr^s  avoir  pris  a  la  hftte  un 
dejeuner  promptement  pr6par6  el  rapidement  servi,  — 
sur  Champcevrais,  sa  premiere  6lape. 

La  propri6t6  de  Champcevrais,  que  nous  allions  visiter, 
appartient  k  M.  Henri  Durand,  maire  de  cette  commune; 
elle  est  dirig^e  par  le  propri6laire,  qui  fait,  en  outre,  valoir 
une  tuilerie,  exploite  des  bois  el  surveille  la  direction  de 
deux  autres  fermes,  loupes  k  moiti^  fruits. 

M.  Durand  a,  pour  le  seconder,  un  chef  de  culture ;  il 
utilise  pour  les  charrois  n6cessil6s  par  ses  diverses  exploi- 
tations, les  chevaux  enlrelenus  dans  la  propri^t^  qu'il 
habile. 

Son  exploitation  agricole  a  une  contenance  totale  de 
164  hectares,  dont  150  hectares  environ  en  lerre,  et 
14  hectares  en  pr6. 

Le  tiers  des  terres  est  ensemenc6  en  c6r6ales  divers,  le 
surplus  est :  en  prairies  artificieiles,  43  hectares;  enl^u- 
mes  et  mais,  1 0  hectares ;  en  herbes,  pour  p&turage,  des- 
tinees  a  etre  en  parlie  renversees,  pour  faire  place  au  bl6, 
28  hectares ;  et  enfin,  5  hectares  sont  en  sombre. 

La  principale  industrie  de  H.  Durand  consiste  k  Clever 
des  chevaux,  a  dresser  et  k  engraisser  des  boeufs ;  quant 
a  I'espece  ovine,  H.  Durand,  en  raison  du  sol  ai^ileux, 
humide,  tenant  aux  pieds  du  mouton,  pr^fere  engraisser 
qu'elever,  aussi  son  troupeau,  compos6  de  134  t^tes,  a-t-il 
^Ik  dijk  deux  fois  renouvel^,  depuls  le  commencement  de 
Tann^e. 

Les  bAtiments  d'exploitation  sont  vastes^  de  construe- 
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tion  rteente,  composes  de  deux  bAtiroents  parall^les  ei 
d'annexes. 

Dans  celles-ci  ont  ^t^^tablis  un  moulin,  unehuileri6 
el  dirers  instruments  qu'une  locomobile  met-en  oeuvre ; 
tout  aupr^s  est  un  fournil,  dans  lequel  est  r^uni  ce  qui 
est  n^cessaire  pour  ecraser  les  tourteaux  et  faire  cuire  la 
nourriture  destine  aux  animaux. 

On  ne  nous  attendant  pas,  a  Champcevrais ;  les  ecuries 
et  les  Stables  n'avaient  done  pas  6te  parses  avec  le  nifime 
soin  que  Ik  ou  nous  ^tions  annonc^s ;  elles  renferment 
20  bStes  esp^ce  chevaline,  parmi  lesquelles  nous  avons 
compt^  1  ^talon,  i  poulain  et  2  ^l^ves,  et  90  bStes  esp^ce 
bovine,  de  races  diverses,  donl  4  taureaux,  8  bceufs  de 
travail  et  34  b^s  d'engrais. 

En  attendant  le  retour  de  M.  Durand,  absent  au  mo- 
ment de  notre  arrivee,  nous  avons  visits  Tintfirieur  des 
bAtiments,  guides  par  le  chef  de  culture,  et  nous  avons 
remarqu^  qu'on  avait  eu  soin  de  pratiquer  dans  les  sta- 
bles des  puisards,  dans  lesquels  on  recueille  le  purin. 

Ce  purin  est  employ6  a  Tarrosement  du  filmier,  le  sur- 
plus est  r^pandu  sur  une  prairie  qu'il  fertilise  et  que  Ton 
fauche  deux  fois,  ou  est  conduit  comme  engrais  dans  les 
terres. 

En  revenant  de  parcourir  les  prairies  artificielles  de 
diffi§rents  Ages,  les  champs  de  c^r^ales  diverses,  ou  en 
culture,  M.  Durand  nous  montra  son  jardin  potager, 
sitti^derri^reson  habitation.  Le  terrain  en  est  bien  utilise ; 
nous  y  vtmes  de  belles  planches  de  plants  de  choux  bran- 
chus  bien  soign^s,  bien  venants,  destines  k  ^tre  repiques 
dans  un  champ  sp^ialement  pr^par^. 

Le  personnel  est  suffisant  pour  ex6cuter  les  travaux 
ordinAires,  soit  ii  rint^rieur,  soiti  rext^rieur:  M.  Durand 
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lui  adjoint,  Ibrsque  celadevient  n6c6ssaire,  des  journa'-' 
Hers,  quU  se  procure  d'aulanl  plus  facilement,  qtte  sa 
maison  a  la  reputation  bien  merit^e  d'etre  toujours  hos- 
pilaliere. 

MalgUi  les  soins  qu'il  donne  hsa.  culture,  notamment 
h  la  production  des  fourrages,  M.  Ouraiid  est  quek^uefofts 
oblige  d 'avoir  recours  au  march^pour  parfaire  la  qtiantii^ 
de  paille  et  de  fourrage  qui  lui  est  n^cessaire. 

En  outre  des  fumiers  de  ferme,  M.  Durand  eioploie 
des  engrais  de  commerce,  sp^cialement  pour  les  bette-' 
raves. 

II  repandit,  en  supplement,  sur  6  hectares  aiim  cul- 
tives,  1,500  kilogr.  de  Guano  16g^rement  entenrre;  le  r6^ 
sultaia  repondu^  son  attente. 

M.  Durand  habite  une  contr6e  qui  jadis,  nous  a-t-on* 
dit,  6tait  couverte  de  genets,  de  ronces;,  dans  laquelle  le 
nombre  de  terres  en  culture  etait  restreint. 

II  a  depuis  longtemps  entrepris  de  modifier  cet  6tat.: 
son  exemple  a  donn6  T^lan  et  entrain^  les  populatiens 
qui  I'entourent. 

M.  Durand  n'a  pas  voulu  que  des  terres  qu'il  croyait 
fertile^  restassent  incultes ;  h  force  de  travail,  il  les  a  d6^ 
barrass6es  des  plants  et  des  plantes  parasites ;  il  les  a  cul- 
tiv6es  avec  intelligence  et  perseverance  et  aujourd'hui  on 
Yoit,  partout  ou  des  semencesont  ete  confiees  au  sol,  chex 
les  voisins  de  M.  Durand,  comme  chez  lui,  une  vegetation 
puissanle  promettre  d'abondantesrecoltes. 

Les  bAtimenls  de  la  ferme,  ainsi  que  je  lai  deji  dit, 
soot  de  creation  nouvelle  et  complets ;  M.  Durand  n*a  rien 
edifie  pour  lui,  mais  n'a  rien  neglige  de  ce  qui  pourait 
6tre  utile  a  son  exploitation  agri<x)le.  La  commission  vous 
propose,   meissieurs,  de  decerns  k  M.  Hmifi  Dumnd, 
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pour  ses  ameliorations  agricoles,  la  m^daille  d'argent 
offerte  par  la  Soci6t6  des  agriculteurs  de  France. 

Apr6s  nous  6tre  61oign6s  de  Champcevrais,  nous  avons 
touchy  aux  confins  du  d^partement  en  nous  transportant 
au-del^  de  Rogny,  pour  r^pondre  &  Tappel  de  H.  Salmon, 
propri^taire  k  la  BrAlerie. 

H.  Salmon  surveille  saferme,  exploit^e  par  un  metayer 
et  favorise  Tamelioration  des  chemins  qui  Tavoisinent ; 
il  a  fourni,  depuis  vingt-huit  ans,  1500  metres  de  cailloux 
en  sus  de  ses  prestations. 

II  a  aussi  op6r6  dans  sa  propriety  le  redressement  d  un 
chemin  dont  il  a  rendu  la  viabilite  moins  difficile.  Ce 
chemin  longe  les  terres  au  lieu  de  les  traverser,  suit  une 
ligne  droite  et  a  une  laigeur  d'environ  6  metres. 

Les  chemins  vicinaux  k  la  construction desquels  M.  Sal- 
mon a  concouru,  pour  sa  part,  sont  en  tr^s  bon  ^tat  et 
contribuent  au  d^veloppement  de  la  richesse  du  GAtinais, 
jadis  si  mal  perc^,  maintenant  accessible  eten  voie  de 
prbgrfes.  L'elan  est  donn6,  M.  Salmon  n'a  pas  6t6  des  der- 
niers  k  s'associer  au  mouvement  que  nous  avons  cons- 
tat6  dans  le  cours  de  notre  toum^e,  nous  Ten  f^licitons, 
nous  Tencourageons  k  continuer,a  parfaire  cequ'il  abien 
commence  et  nous  vous  proposons  de  lui  accorder  une 
mention  honorable  et  une  m^daille  de  bronze. 

Avant  d'arriver  chez  M.  Salmon,  nous  avions  apergu,  k 
iaible  distance  de  sa  propriety,  les  sept  ecluses  ^tagees  k 
Taide  desquelles  les  bateaux  descendent  de  la  partie 
sup^rieure  du  canal  de  Briare,  reliant  le  bassin  de  la 
Loire  au  bassin  de  la  Seine,  dans  celle  qui  occupe  la 
valine  du  Loing,  en  contre-bas  de  20  metres  environ. 

Nous  nous  sommes  done  dirig6s,  avant  de  reprendre 
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la  voiiure  qui  nous  attendait  au  bas  de  la  cdte,  vers  la 
partie  sup^rieure  du  canal,'  entratn^s  par  le  d^sir  de  mieux 
examiner  toutes  les  parties  de  ee  magnifique  travail  com- 
mence en  1603,  par  ordre  de  Henri  IV  et  de  Sully,  ter- 
mini et  livr^  au  public  en  1642,  un  an  apr^s  la  mort  du 
grand  ministre. 

Aprfts  avoir  de  nouveau  travers6  Rogny,  nous  nous 
sommes  engages  sur  la  route  qui  m^ne  h  Bl^neau,  ou 
nous  devious  prendre  gtte. 

On  est  heureux  de  voir,  alors  que  Tiudustrie  se  d6ve- 
loppe,  les  hommes  qui  ont  su  mener  k  bonne  fin  de 
grandes  entreprises,  augmenter  leur  avoir  et  se  cr6er  de 
grandes  ressources,  prendre  part  aux  travaux  agricoles. 

Leur  experience  des  affaires  entrant  en  lutle  avec  les 
difBcult^s  que  rencontre  chaque  jour  le  cultivateur,  ne 
pent  produire  pour  Tinterfit  g^n^ral  que  des  Mets  salu- 
taires.  # 

Ayant  en  main  un  puissant  levier,  ils  peuvent  tenter 
des  essais  successife,  ne  pas  6tre  ddcourag^s  par  une 
s6rie  d'^hecs  et  violenter  le  succte. 

Quel  que  soit  le  prix  de  revient  du  rteultat,  T^chec,  la 
r^ussite,  sont  pour  le  public  une  le^on,  un  exemple,  en 
somme,  un  enseignement  qui  ne  lui  coiite  rien. 

II  est  done  k  la  fois  juste  et  utile  de  faire  ressortir  les 
travaux  des  hommes  d'initiative  qui  confient  k  la  terre  le 
capital  dont  ils  disposent  —  ce  capital  fut-il  du  superflu 
—  et  d'honorer  ceux  qui  les  accomplissent. 

Telles  sont  les  pens^  qui  viennent  k  Tesprit  en  visi- 
tant la  propriety  de  la  Mothe,  commune  de  Bl^neau  et 
celle  des  S&vres,  commune  de  Saint-Juliend-Sault,  trans- 
form^, cr^^es  k  grands  frais,  Tune  par  M.  HouettOi 
Tautre  par  M.  Soyer. 
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Le  voyageur  qui  a  visits  le  domaine  xle  la  Hothe  U  y  d 
^ingt  ans  et  qui  y  rentre  aujourd'hui,  ne  le  reconnatt 
.plii6.  Tout  y  a  change  d  aspect,  le  ch&teau,  les  b&timents 
4efepii(ie,  les  terres  elles-mSines. 

Telle  &it  men  uapression  en  reveQant  dans  €ette  pro- 
pri6t6,  que  je  n'avais  pas  revue  depuis  i85ft. 

Les  b&tinients  de  ferme  voisms4u  chMeau  sont^  comme 
.celyi-ci,  construils  sur  une  Eminence,  ils  forment  un 
vaste  parall61ogramme  et  paraissent  suffisants  pour  le 
faire-valoir,  dontla  consislance  est  de  120  hectares,  dont 
4*06  hectares  ea  terres,  10  hectares  en  pres  vieux  et 
4  hectares  <en  pres  neufs. 

Le  r^isseur,  M.  E.  Gonde,  venait  de  s'ahsecUer  lorsque 
nous  somoies  arrives  de«  le  matin,  mals  le  chef  de  jcuI- 
iure,  N.  C^lestin  Grossier,  se  mit  A  aoXre  disposition, 
nous  renseigaa  autant  que  cela  lui  fut  possible  el  aotis  a 
fort  iat^resi^es.  ' 

M.  C61estin  Grossier,  basse-courier  el  chef  de  culture, 
faabiio  au  centre  de  Tun  des  grands  cdt6s  du  parall^io- 
gramnie,  il  domioe  toute  la  cour:  h  gauche  de  son  habi- 
tation, dans  le  m6me  bAtiment,  est  I'^curie  des  chevaux  et 
k  droite,  h  la  suite  de  la  laiierie,  T^curie  des  boeufs :  en 
{jBbce,  ge  trouvent  les  bergertes,  a  Tangle  desquelles  est  un 
bAtiment  en  forme  de  colombier  carre,  recouvrant  un 
puits  art^sien  et  supportant  un  ri^servoir  alimente  par 
I'eau  que  puise  une  pompe  mue  par  une  locomobile.  A 
gauche  est  le  bdtiment  des  granges,  dans  le  sens  de  la 
largeur  de  la  cour,  auquel  sont  adoss6s  de»  hangars  ren- 
fermant  Tun,  la  locomobile,  I'autre  un  man^e  ii  chevaux 
etun  troisieme  servant  de  remise ;  eniin,  k  droite,  deux 
Stables,  syst^me  de  Yincennes,  avec  ces  dispositions  par- 
ticuli^res : 
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1°  Qu'il  existe  un  terre-plein  d^ri^  les  vaohes,  sur 
lequel  on  ^tablit  des  boxes  mobiles  pour  les  yeaiix ; 

2?  Que.  les  auges  devant  chaque  animal  sont  divis^es : 
en  auge  destin^e  a  recevoir  la  nourriture  et  en  axige  k  eau 
avec  un  robinet  special  pour  la  remplir. 

La  plate-forme  pour  le  fumier  ocoupe  le  milieu  de  la 
cour ;  sur  Tun  des  c6t6s  existent  des  water-closets  et  aussi 
une  fosse  k  purin,  contenant  27  metres  cubes,  k  laquelle 
est  adaptde  une  pompe  Noel. 

La  porcherie,  qui  a  son  importance,  dent  les^vingt  eases 
renferment  50  b^tes,  y  compris  les  porcelets,  a  la  fcxune 
d'un  chalet  en  rotonde,  ayant  au  ceoitre  ,uQe  pi^  d'eau  et 
a  I'ext^rieur  devant  chaque  case,  des  promenoirs  poiur  le^ 
pores ;  deux  entries  plac^es  en  face  Tune  de  Tautre^  s.ur- 
months  d*un  pavilion^  conduisent  k  la  partiecentrale.  iu 
premier  6tage  de  Tun  des  pavilions,  est  une  ichambre 
pour  le  porcher ;  au  rez-de-chauss6e  de  I'autre,  existe  un 
fournil  ou  on  prepare  la  nourriture  des  pores.  Ces  dispo- 
sitionsy  qui  ont  leur  bon  cdt^,  nous  ont  paru  moins  heu- 
reusement  comprises  que  celles  adopts  pour  les  ^tables. 

La  culture  est  divis^e  en  : 

C6r6ales  diverses 43  hectanes. 

Prairies  artificielles,  minettes  pour  pft- 
turage,  vesces ^      44        — 

Mai's 40       — 

Betteraves 6       — 

Terres  labour6es 4       —  ^ 

La  proportion  des  prairies  artiiicielles  et  des  plantes 
fourrag^res  est  assez  ^levee  pour  Tetendue  de  la  ferme ; 
il  en  est  de  mSme  de  la  proportion  du  b^tail  entretenu, 
se  composant  de : 

Esp^  chevaline 6 
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Esptee  bovine,  dont  8  boeufs  (CharoUaise  avec 
croisement  Durham  et  Normande) 34 

Esptee  ovine  (dishley,  berrichonne) 600 

La  quantity  des  engrais  de  ferme,  bien  que  consid^ 
rable,  n'est  pas  encore  suflisante,  en  raison  de  la  quantity 
d'engrais  enfouis  dans  chaque  hectare  mis  en  culture; 
ainsi,  tous  les  ans  on  fume  20  hectares  k  environ  45,000 
kilos  de  fumier  h  Thectare. 

M.  Houette,  achate  moins  d'engrais  commerciaux  qu'au- 
trefois,  il  pr^ffere  le  fumier  de  ferme. 

Dans  ses  terres  tr^s  argileuses,  en  g^n^ral  compactes 
et  k  sous-sol  impermeable,  le  fumier  de  ferme  augmen- 
tant  la  somme  d*humus,  a  une  action  particulierement 
favorable.  Cette  action  est  d  autant  plus  marquee,  que  les 
terres  ont  6t6  drain^es  et  qu'elles  ont  regu  60  metres  cubes 
de  mame  k  Thectare. 

M.  Houette  n'a  pas  seulement  fait  drainer  110  hectares 
de  la  ferme  quil  exploite,  mais  encore  12  hectares  dans 
une  autre  ferme.  Nous  devons  dire  en  passant  que  trois 
autres  fermes,  dependant  de  la  propri6t6,  sont,  Tune 
d'elles,  conduite  par  un  basse-courier  et  les  deux  autres 
lou^s  k  moiti6  fruits. 

Quant  aux  pr6s,  ils  regoivent  comme  amendement,  des 
cendres  de  four  k  chaux. 

Toutes  les  terres  ont  6t6  draintes,  toutes  les  terres  ont 
6t6  maro^es,  les  pr6s  resolvent  des  amendements  et  sont 
autant  que  possible  arrosees  par  le  trop  plein  du  reservoir 
qui  dessert  les  bdtiments  et  que  Ton  a  mis  par  un  conduit 
souterrain,  en  communication  avec  le  sommet  d'un  pr^ 
situ^  au-dessous  de  la  ferme. 

Restait  h  r6soudre  la  question  de  viability,  M.  Houette 
s'en  est  pr6occup6,  il  a  cre6  et  empierr^  des  chemins 
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agrieoles,  1 ,500  metres  environ,  parloul  oii  6lanl  sur  son 
terrain,  il  lui  6tait  loisible  de  le  faire. 

L'exploitalion  est nantie dun  certain  nornbre d'inslru- 
ments  de  culture  remises  sous  un  hangar  special,  tels  que 
charrue  brabangonne  double,  extirpateur,  scaiificateur, 
herse  articul^e,  distributeur  d'engrais  el  semoir  de 
Schmitz,  rouleau  Croslcill  et  rouleau  plonibeur,  etc.  Enfin, 
des  instruments  servant  a  preparer  la  nourrilure,  plus 
ou  moins  souvent  utilises,  tels  que:  concasseur  Turner, 
casse-tourteaux  Lecointe,  hache-paille  et  coupe-racine 
Albaret,  laveur  Laurent  fils  atne,  etc.,  etc.  Enfin,  une 
machine  a  battre  portative  Albaret,  el  un  hache-paille  du 
mdme  fabricant,  k  bouche  mobile,  pouvanl  aussi  servir  a 
hacher  le  mais. 

* 

La  raar^chalerie  est  install^e  h  quelques  pas  de  la  por- 
cherie.  Un  peu  plus  loin  est  un  espace  occupy  par  des 
silos,  avec  des  dispositions  particuli^res,  desquelles  je 
vous  enlr^tiendrai  tout  ii  I'heure. 

Je  me  souviens  de  deux  fails  qu'il  est  utile  de  si- 
gnaler : 

4**  L*essai,  qui  n'a  pas  r^ussi,  denourrir  les  pores  avec 
des  tourteaux ; 

S"*  Le  modede  cuisson  des  legumes  destines  aux  ani- 
maux,  k  Taide  d'un  jet  de  vapeur  emprunt^  h  la  locomo- 
bile qui  met  journellement  en  ceuvre  la  pompe,  au 
besoin  la  batteuse  et  quelques  autres  instruments. 

L  apparence  des  r6coltes,  sauf  pour  les  bl6s,  est  en 
g^n^ral  salisfaisante. 

Le  temps  n  6tail  pas  favorable  lors  de  noire  visile,  pour 

juger  les  semis  de  betteravcs  et  de  mais,  la  secheresse 

ayant  rendu  le  labourage  difficile  et  mome  en  quelques 

endroits  impossible.  Lesterres  pr6pareespourfetre  sem^es 

a 
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en  inai's,  se  ressentaient  de  cette  difficult^  de  donner  des 
faQons. 

Or,  les  betteraves  el  le  mais  ont,  k  La  Mothe,  pour  Tali- 
inentation  des  animaux  de  ferr^e,  une  importance  consi- 
derable :  ainsi,  pour  ne  parler  que  des  Stables,  la  con- 
sommation  s  61^Ye  k  35  kilos  par  t^te  et  par  jour. 

II  ne  suffit  pas  de  produire  et  de  r^colter  des  plantes 
fourrag^res  en  abondance,  il  faut  encore  savoir  les  con- 
server.  M.  Houette  la  compris  et  a  recherche  le  mode  de 
conservation  le  meilleur  et  le  plus  profitable. 

II  paratt  s'Stre  bien  trouv^  jusqu  ^  ce  jour  de  celui 
qu1l  a  adopts. 

En  effet,  le  rendement  a  6te,  Tan  dernier,  de  72^000 
kilos  de  ma'is  k  Thectare,  soit  pour  10  hectares,  720,000 
kilos,  et  M.  E.  Gonde,  le  r^gisseur,  a  pu,  le  18  mai  der- 
nier, r^pondre  k  M.  Tartois,  notre  president,  qui  lui  avail 
demand^  quelques  renseignements :  «  Tout  mon  b^tail, 
«  les  chevaux  except^s,  a  6t6  nourri  pendant  Thiver  avec 
4(  du  mais  et  sen  trouve  trfes  bien ;  il  m'en  reste  encore 
«  pour  une  parlie  du  mois  de  juin.  » 

Le  mois  de  juin  est  arrive,  les  animaux  mangent  de 
rherbe  nouvelle,  ils  ne  touchent  plus  que  du  bout  des 
dents  au  mais  et  aux  betteraves  conserves  en  silos,  on  le 
comprend,  mais  le  fait  est  qu'ils  ont  v^u  de  cette  nour- 
riture  depuis  le  commencement  de  I'hiver  jusqu'i  present 
et  qu'ils  sont  en  bonne  sant6. 

Voici  comment  M.  Houette  a  proc6d(^ : 

II  a  choisi  un  terrain  k  proximity  de  la  ferme,  facile- 
ment  abordable  et  dispose  de  telle  fagon  que  les  silos 
pussent  6tre  adoss6s  k  un  lertre  accessible  aux  voi- 
tures. 

II  a  fait  construire  des  silos  en  magonnerie,  k  ciel 
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ouvert,  au  ijiooobre  de  quaere ;  trois  de  ces  siloJi  ont  une 
largeur  de  2  ra.  50  c,  la  largQur  du  qualrieme,  destine  a 
recevoir  le  mai's,  est  de  5  mfelres.  Tous  ont  une  longueur 
de  40  metres  et  une  hauteur  de  2  m.  30  c.  et  sont  pav^s 
en  brique,  avec  une  rigole  d'6couIement  au  milieu. 

Chaque  ^ilos  a,  du  c6te  de  la  facade,  une  portecldluree 
au  moment  de  la  mise  en  silos,  avec  des  planches  i\  I'in- 
t^rieuret  des  briques  i  Texterieur,  et  qui  n'est  ouverte 
que  lorsque  la  consommalion  des  conserves  va  com- 
mencer. 

•  r 

A  r^poquei  de  la  r6i:Jolte  des  betteraves  et  du  mais,  le 
coupe-racine  et  le  hache-paille  k  bouche  mobile,  Albaret, 
sont  install^s  sur  le  tertre,  pr6ts  a  fonclionner. 

Au  fur  et  6  mesure  que  les  voitures  amenent  la  r^colte 
de  betteraves,  celles-ci  sont  couples  et  mises  en  silos, 
m61ang6es  avec  des  balles  et  de  la  paille  hach(^e,  ainsi 
qu  elles  devront  6tre  servies  aux  animaux. 

Des  rails  mobiles  et  des  wagonnets  facilitent  la  main- 
d'oeuvre,  soit  au  moment  de  Tensilage,  soij  au  moment 
de  la  consommatiqn. 

Qusfutau  maVs,  aussitdt  que  les  voitures  Tont  d6pos6 
sur  le  tertre,  il  est  hdche  et  mis  en  sijos  par  couclus 
d'environ  0  m.  3Q  c. ;  chaque  couche  est  saupoudr6e  de 
selgris,  de  telle  sorte  que  le  mai's  re^oit  pour  10,000  ki- 
los une  addition  de  sel  de  1 00  kilos. 

Le  toqt  est  bien  foule  et,  lorsque  les  silos  ont  regu 
ce  qu'ils  doivent  renfermer,  est  reconvert : 

i**  Avec  une  couche  de  balles  d'une  epaisseur  de 
0  m.  10  c; 

3^  Avec  une  coudie  de  paille  de  0  m.  20  c. ; 

3^  Enfin,  avec  de  la  lerre  en  quantite  suflisanleet  dis- 
pos^e  en  ados. 
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L'^lude  du  meilleur  precede  de  conservation  des  four- 
rages  verts  est  une  question  qui  pr^occupe  les  agricul- 
teurs  de  France.  J  ai  pens^  qu'en  entrant  dans  les 
details  de  ce  que  nous  avons  vu,  je  vous  int^resserais. 

Je  ne  dois  pas  terminer  le  compte-rendu  concemant 
Texploitation  de  la  Mothe^  sans  vous  parler  de  la  comp- 
tabilite. 

M.  C61estin  Grossier,  chef  de  culture,  nous  a  montr6 : 

Le  livre-journal  sur  lequel  il  inscrit  chaque  jour  le 
travail  quotidien  et  ce  qui  est  d6pens6  chaque  jour  en 
dehors  des  gages.  Ce  livre  est  ^marg^  par  le  r6gisseur 
chaque  fois  qu'il  est  report^  au  grand  livre. 

Le  livre  de  la  consommation  journaliftre,  paille,  litifere, 
vesces,  fourrage  vert,  betteraves,  etc.,  etc.,  est  tenu  par 
cat6gorie,  soit : 

Consommation  par  la  vacherie ; 
Id.  par  les  boeufs ; 

Id.  par  les  chevaux,  etc. 

Sortie  des  fumiers,  etc.,  etc. 

Enfin,  le  livre  de  compte  desjournaliers. 

Le  r6gisseur  resume  les  comptes  et  tient  le  livre  sur 
lequel  se  trouve  le  r6sultat :  Doit  et  Avoir. 

Parmi  les  travaux  executes  k  la  Mothe,  la  creation  des 
silos,  pour  la  conservation  des  betteraves  et  des  mais,  est 
certainement  un  des  plus  saillants,  des  plus  r^ussis ;  il  a 
captive  Tattention  de  la  Commission  et  a  obtenu  tous  les 
suffrages. 

Vous  penserez  avec  elle  qu'il  est  juste  de  donner  k 
M.  Houette  une  mention  tres  honorable,  avec  rappel  des 
m6dailles  d^jk  obtenues,  pour  Tensemble  de  ses  travaui ; 
de  lui  d6cemer  pour  T^tablisseraent,  pour  la  dis{)osition 
de  ses  silos^  pour  la  conservation  satisfaisante  des  plantes 
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fourragferes,  notamment  de  700,000  kilos  environ  de 
mais,  la  m^daille  d  or  offerle  par  la  Societe  des  agricul- 
teurs  de  France,  et  aussi,  pour  sa  comptabiiite,  pour  son 
drainage,  les  premiers  prix  annonces  par  le  programme 
du  concours. 

Avani  de  quitter  Bl6neau,  nous  avons  repondu  a  Tin- 
vitation  qui  nous  fut  adress^e,  de  visiter  la  vastep^pini^re 
de  H.  Delamour  : 

Je  n*en  dirai  qu  un  mot,  une  commission  sp^ciale  dtant 
charg^e  de  vous  faire  des  propositions. 

Cette  p^piniere  a  une  6lendue  de  9  hectares,  le  sol  en 
est  compact^  diflicile  k  cultiver,  mais  fertile. 

La  vegetation  des  nombreux  jeunes  sujets  que  nous 
avons  vus,  la  bonne  direction  qui  leur  est  donn^e ;  le  ter- 
rain en  bonne  fagon  malgr6  la  s6cheresse,  nous  ont  favo- 
rablement  impressionn6s. 

On  insure  dans  tous  les  baux  la  clause  suivante :  «  le 
fermier  jouira  des  biens  affermesen  bon  p^re  defamille.  » 
Elle  vient  nalurellement  a  la  pens6e  du  r6dacteur  le 
moins  experiments  et  resume  en  quelques  mots  les 
devoirs  du  locataire. 

Cette  clause  imposSe  par  les  notions  les  plus  61emen- 
tfiires  de  la  morale,  h  toute  personne  qui  detient  le  bien 
d  autrui,  a  quelque  titre  que  ce  soit,  a  une  port6e  plus 
elev6e  encore  lorsqu'il  est  question  des  biens  ruraui ;  en 
effet,  le  fermier  n*est  pas  seulement  comptable  vis-a-vis 
du  bailleur  des  biens  dont  il  jouit,  qu*il  doit  entretenir 
et  laisser  en  bon  6tat,  il  Test  aussi  vis-Ji-vis  du  pays  que 
la  richesse  ou  Tappauvrissement  du  sol  inTSresse. 

Les  bons  rapports  entre  le  fermier  et  le  proprietaire 
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louchent,  par  un  (616  essentiel,  i  I'interfet  public:  iUont 
pour  eflel  de  maintenir,  d'accrollre  la  prosp6rite  de  Vex- 
ploilation  rurale  el  d'assurer,  par  I'abondance  el  la  qiia- 
lile  des  produits  necessaires  k  raliinentalion  el  aii  bien- 
elre,  la  prosp6rile  du  pays. 

L*elude  a  laquelle  nous  nous  sommes  livres  pour  re- 
pondre  a  voire  programme  a  confirm^  la  jiensee  qtii  vous 
a  inspire  sa  redaction. 

Les  exploitations  dirigees  par  MM.  Guill6  el  Trouvain 
montrent  les  resultats  heureux,  pour  tous,  qiie  le  bon 
accord  existant  en  Ire  le  fermier  el  le  proprietaire  peut 
proiluire. 

La  famille  Guille  est  depuis  cinquante  ans  dans  la 
ferine  des  Galons,  commune  de  Mezilles. 
*  Celle  ierme  a  une  contenance  lolale  de  60  hectares, 
dont  52  hectares  de  lerres  et  8  hectares  de  pres. 

La  culture  des  lerres  est  en  ce  moment  ainsi  divisefe : 

20  hectares  sonl  en  cer6ales  diverses  et  26  hectares  sont 
en  prairies  artificielles  de  different's  3ges,  fauchobles  ou 
servant  de  pAturage,  ou  en  16gumes;  3  heel.  50  ares  soht 
en  sombre. 

M.  Guille  se  prfite  volon tiers  k  r^aliser  les  ameliora- 
tions d6sir6es  par  son  propri6taire  qu'il  encourage  lui- 
mSme  au  prorata  de  ses  forces. 

Ainsi  le  proprietaire  des  Galons,  M.  Picart,  ayanlfait 
drainer  i  hectare  95  ares  de  terre,  M,  Guille  Itii  pale 
i  0/0  de  la  depense  et  lui  sert  Sgalement  Tinterfit  du 
prix  de  revient  d'un  nivellemenl  de  pr6,  alors  que  de  Son 
c6te  il  a  effectue  avec  les  pierres  enlev^es  de  ses  champs, 
disposees  dans  des  fouilles  et  recouvertes  de  moiisse, 
7  k  800  mfetres  de  drainage  pour  retirer  Thumidit^  de 
Irois  pieces  de  terre. 
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M.  Guill6,  suivanl  les  err^ttients  de  son  pfere,  a  cree 
quelques  parcelles  de  prairies.  Le  total  des  terres  conver- 
ties  en  pre,  tant  par  le  p6re  que  par  le  fils^  est  de  1  hectare 
65  ares  environ. 

II  a,  de  plus,  fait  des  tentatives  d'irrigation  en  recueil- 
lant,  partout  ou  cela  lui'^it  possible,  les  eaux  s'6coulant 
des  terres  el  des  chemins.  Dans  ce  but,  il  a  ^tabli  de  petits 
aqueducs  sous  les  chemins  passant  au-dessus  des  prai- 
ries et  a  creus6  des  rigoles  pour  ain6nager  el  diriger  les 
eaux. 

M.  Guill6  61eve  el  nourrit  ses  6curies,  renfermant  qua- 
torze  b6les  chevalines,  dont  sept  de  travail,  d'un  bon 
module,  croisees  races  du  pays  avec  percheronneet  demi- 
sang ;  il  6leve  des  veaux  et  des  pores  el  vend  des  boeufs, 
des  vaches  et  des  moulons  gras. 

D'apres  le  chiffre  qui  nous  a  616  donn6,  il  entreliendrait 
8/4  de  t6le  de  gros  b^lai I  par  hectare. 

"BP"^  GuiII6  seconde  acliveraent  son  mari  ;  ce  qui  est  du 
'ressorl  de  la  femmfe  r6vele  ses  habitudes  d'ordre ;  elle 
exerce  aulour  d  elle  une  salutaire  influence.;  Vunion 
T^nedans  la  famille  k  laquelle  6lle  donne  le  bon  exemple 
en  prodigaant  k  la  vieille  m6re  de  son  mari  des  l6moi- 
'gnages  de  respect  et  des  soins  vraiment  filials. 

H.  Guill6  et  sa  famille  ne  sont  pas  seuls  k  avoir  des 
*^ards  pour  la  vieille  mfere  malade ;  le  hasard  m*a  fail 
surprendre, au  momenldu depart,  alors  que  la  commis- 
sion s'6tait  dejk  6loign6e,  Tadieu  atfectueux  que  le  pro- 
pri6laire  des  Galons,  rest6  lout  exprfes  en  arrifere,  lui 
adressait  : 

La  famille  6uill6  est  depuis  un  detpi-siecle  dans  la 
ferme  des  Galons,  les  renseignemenls  concordent  pour 
certifier  que  les  bons  rapports  ne  cessent  pas  d'exister 
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entre  le  fepmier  et  les  proprietaires  ;  les  lerres  sont  bien 
cullivees,  la  propriety  est  am^lioree,  Texemple  de  M"* 
Guill^  contribue  a  donner  a  ses  enfants  des  habitudes 
d*ordre  el  de  travail  et  a  resserrer  les  liens  qui  existent 
entre  tous  les  menibres  de  la  famille.  Vous  partagerez, 
messieurs,  Topinion  de  la  commission,  en  decernant  k 
M.  Guille  le  prix  special  au  fermier,  consistant  en  une 
m^daille  d'or  de  100  fr.;  le  second  prix  pour  prairies 
cr66es  et  irrigu6es,  pour  le  drainage  ;  et  k  M"*  Guill6  la 
medaille  d'argent  olferte  k  la  bonne  ni6nagere  par  la 
Sociele  des  agriculteurs  de  France. 

M.  Trouvain  Ambroise,  fermier  de  M.  L6on  de  Chasse- 
val  a  la  ferme  de  CameroUes,  commune  de  Saint-Prive, 
entretient,  lui  aussi,  les  meilleurs  rapports  avec  son  pro- 
pri6taire. 

11  est  depuis  douze  ans  a  CameroUes,  a  prix  d'ai^enl, 
succedant  k  son  pere  qui  fut,  pendant  vingt-cinq  ans 
fermier  k  moiti6  ;  il  a  r6cemmentrenouvel^  son  bail  pour 
une  p6riode  de  douze  ans. 

Son  propri^taire,  auquel  j'ai  demande  des  renseigne- 
ments,  m'a  adress^  une  lettre  et  un  certificat  concordant 
avec  le  langage  que  nous  avions  entendu.  Cette  lettre  et 
ce  certificat  t^moignent  de  la  con  fiance  que  M.  de  Chas- 
seval  accorde  a  M.  Trouvain  et  k  sa  famille  qui  sen 
montrent  dignes. 

II  nous  a  He  dit  que  la  soBur  de  M.  Trouvain  6tait 
fermiere  d'un  domaine  appartenant  h  M.  de  Chasseval. 

La  ferme  de  CameroUes  a  une  contenance  de  89 
hectares,  dont  85  hectares  de  terre  et  4  hectares  de  pre. 

M.  Trouvain,  ancien  616ve  de  la  ferme-^cole  de  TOrme- 
du-Pont,  tire  un  bon  parti  des  terres  argileuses  k  sous-sol 
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argileux  d'une  culture  difficile,  mais  feriiles  ;  ainsi, 
d*apr^s  sa  declaration^  il  r^colterait  environ  30  k  35 
hectolitres  de  ble  k  Thectare,  autant  d'avoine,  et  environ 
3,000  kilogrammes  de  luzerne  en  moyenne  k  la  preraifere 
coupe. 

II  n'a  pas  encore  enti^rement  supprim^  la  jachere,  les 
lerresqu*il  laisse  en  cetetatsont  utilis^escommepdtures. 
II  a  soin,  toutefois,  de  cr^er  des  prairies  artificielles  et, 
son  assolement  comprend  40  hectares  80  ares  produisant 
des  fourrages  et  des  legumes  et  5  hectares  de  pfttures,  plus 
de  la  moitie  des  terres. 

II  seme  assez  volontiers,  comme  culture  d^rob^,  de 
la  minette  associ^e  avec  du  ray-grass. 

H.  Trouvain  est  activement  second^  par  sa  femme  ;  sa 
jeune  famille,  assez  nombreuse,  ne  peut  encore  lui  venir 
en  aide. 

L'industrie  du  fermier  de  Camerolles  est  Tfilevage 
des  veaux  et  des  poulains  et  Tengraissement  des  mou- 
tons. 

II  possMe  un  troupeau  de  1 00  bStes  ovines,  race  de 
Sologne,  avec  quelques  traces  de  croisement  Southdown, 
achete  en  renouvellement  depuis  peu  de  temps  ;  vingt- 
trois  bfetes  bovines  de  races  diverses  et  huit  de  Tespfece 
chevaline  dont  six  de  travail  ayant  du  sang  percheron  et 
du  demi-sang. 

Nous  esp^rons.  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien 
encourager  M-  Trouvain  et  lui  d^cemer,  en  raison  des 
excel lents  rapports  qu'il  entretient  avec  son  propri^taire 
et  pour  sa  culture,  une  m^daille  d'argent. 

Apr^s  avoir  quitt^  M^zilles,  notre  derni^re  ^tape  dans 
la  Puisaye,  nous  nous  sommes  transport's  dans  le  can- 
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\6t  de  Briefi^on,  pMr,  en  partantdie  (iette  ville,  pardoorir 
la  partie  Word  de  I'arrondissemeht  d6  Joigny. 

La  premiere  ferme  que  nous  ayons  visit6e  est  k  ptroxi- 
mit6  de  Ih'ienon,  au  norf  du  canal  de  Bourg(^e,  celle 
de  Bouy-Vieux,  dont  les  bfttiraents,  de  creation  rfcente, 
sbrit  ^tev6s  h  rextT6mit6  d'un  triangle  renlrahl,  f6rm6  par 
les  terrains  d'alluviondela  valleede  TAtmangon  et  appose 
^r  le  ru  de  la  fontaine  du  Boret. 

La  ferme  de  Bouy-Vieux,  propri6t6  de  M.  Normand,  est 
bu6e  par  M.  Toussaint  Thierry,  que  vous  connaissez. 

Ses  terres  ne  sont  pas  ^loign^s  de  rhabiiation^  mais 
sont  enchevfetr^es  dans  celles  de  la  ferme  de  Bouy-Neuf, 
assise  k  quelques  centaines  de  metres  au  bas  de  la  colline, 
k  pi'oximit^  de  la  valine,  tiles  sont,  en  g6ndral,  argilo- 
c^lcaites,  ei,  en  quelques  endroits,  la  charrue  atteint  un 
sous-sol  marneux-crayeux,  se  d^litant  facilement.  Ces 
'telrrains,  soumrs  k  une  bonne  culture,  k  laqtielle  ils  se 
'J!fr6tent,  |I)roduisent  par  hectare  cultiv6eh  bl6,en  Ittzerne, 
trfefle,  sainfoin  ou  en  betterave,  une  moyenne  de  20  hec- 
loHti'fes  de  ble,  de  3,<)00  kilc^rammesde  fourragearlificiel 
premifei*e  cotipe,  de  35,000  kilogramrhes  de  bellerfeves. 

M.  Toussaint  Thiferry  ftiit  valoir  123  hectares  80  ares, 
dorit  :  97  hectares  de  terres  kla  ferme,  23  hedares  de 
terre  k  Itii  appartenatft,  3  hectares  de  prfe  k  la  ferme,  et 
80  ares  de  vigne  k  lui  appartenant. 

Les  b&tlttients  d'habitaticth  et  d*ex{Jlo*tation  appar- 
tiennSnt  k  M.  Normand,  par  qui  ils  out  6te  entiferefnent 
6drfe6s;  le  plan  general;  satif  quelques  details,  est  satis- 
faisant :  I'babitation  est  k  Tentr^,  isol6e,  dbns  I'axe  de 
la  cour  ;  elle  comprend  les  appartements  du  fermier,  un 
pi^cl-k-t^rre  pour  le  propri6taire  et  fait  face  tin  passage 
(JUi  condtiit  de  certte  premiere  co*  dans  urte  se(30Dde 
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iiffectee  specialement  aa  service  d'tAie  vaste  bergerie. 

Des  dilKretites  pieces  de  inhabitation  le  chef  de  Texploi- 
tatioD  el  laferinifere  jieiivent  surveiller  le  mouvement  du 
service  int^rieur. 

Le  Mtirt^erit  en  ehtr^nt,  a  droite,  tong  d'enVirofi  '55  m., 
corrtpreiid  une  bergerie  et  une  ^curre  occupant  litie  lon- 
gueur de  35  hi.  et  une  remise  de  20  m.  de  long,  ouverte 
en  partie  conime  un  hangar. 

A  la  suite  de  la  remise  occupant  Tangle  disjjilbnible 
form6  par  ce  bfltiment  et  celui  en  retour,  un  hangar, 
construit  par  le  fermier,  abrite  le  hianfege  ^ui  meft  ten 
motivement  la  machine  h  battre. 

Las  granges, 'detruiles,  il  y  a  quelques  anrt6es,p^run 
incendie,  6ht  6t6  relev6es  ;  elles  forment  deiix  bAtiments 
en  retour,  s6par6s  Tun  et  Kaulre  par  le  passage,  de  seS^t 
metres  delargeur,  qui  conduit  de  la  grahde  cdur  de  la 
ferme  dans  celles  desbergeries. 

Cfes  granges  ^ont  construitris  en  reftrait,  leur  mur  de 
facade  seul  est  en  alignement  avec  le  mur  ext^rieur  de  la 
remise  ;  on  a  utilise  Tespace  restfe  Vide  h  droite  'et  i 
gauche  du  porche,  de  chacune  des  granges,  fornfiatit 
un  avant-corps  de  3  m.  50  c,  en  y  ^tabliss&nt  (Jes  jidih- 
dieries,  un  pfmlailler,  une  chambfe  poui*  pr^^iirer  les 
buv6es. 

II  serait  fadile  d*isoler  ^dhaque  bflitimefnt  en  cas  de 
sinistre. 

'Le  bfttiment  de  gauche  renferme  :  uhe  Stable  double 
avec  mangeoires  et  rateliers,  une  teurie  'siriiple,  dans 
lesquelles  M.  Thierry  ia  fait  creuser  des  ^|itiisards  pour 
recueillir  le  purin  ;  une  petite  6curie  et  la  remise  'du 
proprietdire  ;  Tescali^r  conduisarit  au  grenier  ;  un  four- 
Uiletla'laiterie. 
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.  Dans  toutes  les  fermes  la  mattresse  a  sous  sa  direction 

les  ^l^ves,  la  laiterie  et  le  poulailler ;  seion  qu*elle  est 

plus  ou  moins  active  et  entendue,  elle  tire  parti  de  ce 

que,  dans  son  ensemble,  on  appelle  la  basse-cour,  et 

coneourt  ainsi,  dans  une  large  mesure,  par  les  produits 

de  toutes  sortes  qu'elle  r^lise  ou  qu*elle  prepare,  a 

assurer  le  bien-6tre  autour  d*elle  et  a  accrottre  les  pro- 
fits. 

L'ordre,  Messieurs,  i-fegne  k  Bouy-Vieux ;  M"*  Thierry 
ne  laisse  rien  perdre  ;  elle  sait  le  prix  de  chaque  chose, 
elle  livre  k  la  consommation,  sous  la  forme  la  plus  lucra- 
tive, le  lait  provenant  de  la  belle  vacbferie  normande 
qu  elle  a  cr66e  avec  ses  Aleves,  et  elle  approvisionne  le 
march6  du  produit  de  son  poulailler  qui^  tons  les  ans, 
fournit  environ  400  volailles  |)ien  nourries. 

M"*  Thierry  a  d6jJi,  dans  un  pr6c6dent  concours,  regu 

leprix  offert  aux  bonnes  fermi^res,  alors  que  son  mari, 

concourant  pour  la  prime  d'honneur,obtenait  ledeuxi^me 
prix. 

Revenant  a  la  disposition  des  b&timents,  j  ajouterai  que 
la  fosse  k  fumier  occupe  le  milieu  de  la  cour  principale; 
elle  est  k  la  port^  de  toutes  les  ^curies. 

Quant  k  la  seconde  coUr,  elle  a  la  longueur  du  bAti- 
ment  de  la  bergerie,  42  m.;  sa  largeur  est  de  24  m.;  une 
porte  de  sortie  sp^ciale  s*ouvre  sur  une  avenue  aboutis- 
santau  chemin  de  Brienon  a  Dixmont.  * 

La  bergerie  a  dix  portes  k  coulisses  desservant  autant 
de  compartiments  s6par6s  par  des  rateliers  doubliers 
laissant,  d'un  m6me  cdt6  Tespace  necessaire  pour  etablir 
au  besoin  une  communication. 

Enfin,  en  dehors  dela  ferme,  du  cdt6  de  Tentr^e,  ^a- 
lement  sous  la  vue  de  Thabitation,  est  un  hangar  sous 
lequel  sont  remises  divers  instruments. 
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Je  me  suis  ^tendu.  Messieurs,  sur  la  description  des 
bAtiments  parce  qu*il  m'a  paru  bon,  en  g^n^ral^  de  signa- 
ler les  modules  qu'il  pent  6tre  utile  de  connattre,  et  de 
faire  ressortir,  ce  qu*on  reconnatt  k  Bouy-Vieux,  les  efforts 
du  propri^taire  et  ceux  du  fermier  : 

L'un,  consacrant  un  capital  important  ainsi  plac6, 
comme  tout  le  monde  le  sait,  en  majeure  partie  k  fonds 
perdus,  k  cr6er  des  b&timents  considerables  dont  Tentre- 
tien  sera  on^reux,  devant.  servir  k  i*exploitation  de  ses 
cent  hectares  de  propri6t6  et  des  28  hectares  80  centiares 
appartenant  au  locataire. 

L'autre  venant  en  aide,  par  un  certain  nombre  de  char- 
rois,  par  le  paiement  d'un  chiffre  d'int^rfit  d^battu  avec  le 
proprietaire,  et  en  se  livrant  k  une  culture  plus  intense  et 
plus  productive.  La  possibility  d'entretenir  un  plus  grand 
nombre  d*animaux,  et,  partant,  de  donner  aux  terres  plus 
d'engrais,  est  une  cause  certaine  d*am61ioration. 

II  n'est  pas  besoin  de  vous  dire  que  Tindustrie  agricole, 
dansle  canton  de  Brienon,  difi%re,  par  suite  de  la  nature 
du  sol,  de  celle  de  la  Puysaie :  T^levage  de  Tespfece  ovine 
peut  y  6tre  pratique  en  grand  et  les  races  choisies  s  y 
comportentbien. 

De  plus,  une  sucrerie  ^tablie  k  Brienon  favorise  la  cul- 
ture de  la  betterave  ;  elle  achate  celle-ci  et  rend,  k  prix 
fait^  les  pulpes  au  cultivateur,  qui  tire  ainsi  un  produit 
r^mun^rateur  des  racines  par  leur  vente  tout  en  assu- 
rant  k  ses  animaux  une  nourriture  suffisante,  de  bonne 
quality,  et  qui  lui  revient  k  un  prix  mod<^r6. 

Un  mot,  en  passant,  touchant  une  reflexion  qui  nous  a 
6t6  exprimte  et  que  les  chiffres  semblent  corroborer  : 

Le  canton  de  Brienon  est  un  pays  de  production  de  bl6, 
les  terres  des  cdtes,  au  nord  du  canal  de  Bourgogne,  est- 
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il dii  4«ins  I'ouvrage  d«  HIM.  Raulii\  el  ^.eyme^ie,  sont 
appel^es  «( terres  de  ^eaucei ;  » le  rendeqaeat  moyen  des 
bl^s,  s^m^s  apr^s  la  r^colte  des  bettpraves,  ne  serait 
cependanl, Ji  Bouy-Vieux,  quede20  heclolilres  k  Thectare, 
tandis  qu*a  Camerolles,  aux  Galons,  pu  oa  nou3  a  d^clar^ 
se  bien  garder  de  iaire  succ^der  le  ble  aux  betterave$,  le 
produit  en  moyenne  est  de  beau<x)up  sup6rieqr. 

Ne  seraitril  pas  exact  de  partager  Topinion  des  cultiva- 
teurs  qui  nous  ont  ainsi  parl6  et  de  croire  avec  eui  que 
leshl^si  sem6s  aprds  Tenl^vement  des  better^^ves  sonlfqits 
tardivement,  qu'ils  souffrent,  k  moins  d'unp  saison  tr^- 
favqrable,  des  jptemp^rips  de  I'hiver  e^  ne  peuvent  se 
d^fendf^e  d'un  printemps,  tel  que  celui  de  cette  ann^, 
trqp  pluvieux  d*abord  et  ensuite  trop  sec? 

La  faroille  Thif^rry  est  depuis  vingt-troisans  dans  h 
ferme  d^  Bouy-Vieux. 

H.  Toussaint  Thierry  a  succed6  k  $PQ  p^re  en  18^3.  La 
premiere  periode  du  bail  a  6i&  dp  neuf  anni^es,  moyen- 
nant  un  prix  de  3,800  francs  qui  fut  augment^  de 
500  francs  lors  des  premieres  constructipnSi  puis  port^, 
apr^^  de  pouveaux  travaux,  k  5,00,0  fr.  et  enQa  k  9,0QQ  fr . 
il  y  a  de  cela  trois  ans. 
]Le  p^re  de  1)1 .  Thierry  poss6dait : 

Esptee  chevaline 5 

Espfece  bovine ^6 

Esp^ce  ovine 240 

lHais  celui-ci  a  aujourd'hui : 

12  bons  chevaux  de  travail,  percherons, 

20  bfetes,  espfece  bovine,  de  race  normande,  61evees 

chez  lui  et  issues  d'une  souche  bien  choisie. 
740  bfites,  espfece  ovine,  m^tis  merinos,  ^galement 
61evj6es  chez  lui,  doqt  540  meres  et  200  agneaux 
de  rann6e. 


-Si- 
ll nourrit  chaque  aanee^oinq  pores  pour  la  coiisondnoa- 
tion  de  sa  maison . 

Deux  fails  sont  k  relever : 

<•  La  diflference  qui  existe  enlre  ces  chiffres  en  faveur 
de  M.  Toussaint  Thierry. 

V  L*am61ioration  des  deux  troupeaux  dej*6table  et  de 
la bergerie  due  k  la  direction  intelligente  de  M.  Toussaint 
Thierry. 

II  y  a  la  un  b^n^fice  visible,  incontestable  et  produi- 
sant  lui-m6me  des  int^rftts. 

La  culture  pratiqu^e  par  H.  Thierry,  des  123  hectares, 
se  d^x)mpose  ainsi ; 

B16 , 35  h.      a. 

Se^le 3  ^» 

Avoine 15  »» 

Orge 3  50 

Luzerne 19  »)► 

Trfefle  et  sainfoin 16  »» 

Betteraves 20  »)> 

Minette  ppur  p&turage 10  »» 

421  h.  SO  a. 

Toutes  '}^s  terres  sont  done  utilis^es :  je  vous  ai  d^j^i  il 
vous  en  souvient,  doni)^  leur  rendem^nt  moyen  en  bl6, 
en  fourrage  artificiel  et  en  betteraves  h  I'^iectare ;  je  n'ai 
pas  k  y  revenir. 

Je  dois  cependant  vous  faire  refnarquer  que  sur  les 
20  hectares  de  betteraves,  il  en  est  dix  qu|  sont  cul^iv^s 
pour  la  sucrerie  de  Brienon  suivant  les  conditions  qu'^lle 
impose. 

Nous  ^vons  par^puru  les  |prre$  ;  les  bl^s  If^i^^ient  k 
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d^sirer,  les  avoines  souffraient  ei  demandaient  de  Teau, 
les  betteraves  sem^es  dans  des  terres  en  tres-bonne  fagon 
commengaient  ky  lever  malgr6  lasecheresse,maisirr6gu- 
liferement,  Ics  herbes  artificielles  se  ressentaient  6gale- 
menl  de  cetle  s6cheresse. 

Tout  k  rexl6rieur  comme  a  Tint^rieur  denotait  que  le 
regard  du  maltre  ne  laissait  rien  passer  qui  ne  fdt  bien. 
Pourquoi  ne  citerai-je  pas,  k  Tappui  de  celte  observation, 
I*6lat  de  la  lerre  dile  du  Puils  de  Brie  ou  les  Treize  Ar- 
pents,  labour^e  k  plat,  unie  ainsi  que  le  serait  un  pr6. 

M.  Thierry  s*est  muni  de  Toutillage  n6cessaire  pour 
donner  les  diverses  fagons,  tel  que,  charrue  brabangonne, 
extirpateur  de  ChAtillon,  de  Converset;  bineuse  k  bette- 
raves de  Delahaye,  de  Liancourt ;  rouleau  en  fonte  pesant 
650  kilogrammes,  ayant  un  diametre  de  60  centimetres, 
de  Dubois  pere  et  fils  de  Saunifere  (Loire). 

II  est  aid6  par  ses  fils  qui,  rentr^s  chez  lui  aprfes  avoir 
fait  de  bonnes  Etudes,  se  destinent  k  suivre  la  profession 
si  honorable  et  si  honor6e  de  leur  pfere. 

Quant  k  la  comptabilit6,  je  dois  avouer  que  nous  ne 
Tavons  pas  vue  et  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  corro- 
borer,  par  les  Ventures,  notre  opinion  sur  la  prosp6rit6 
que  r6v61e  Tensemble  de  Texploitation. 

M.  Thierry  nous  a  d6clar6  qu'il  avait  une  comptabilit6, 
mais  que,  pour  pr^venir  les  indiscretions,  il  la  tenait  de 
fagon  que  lui  seul  pfit  s'y  reconnattre,  ^tablir  la  balance 
des  d^penses  et  des  recettes  et  par  consequent  le  chiffre 
des  profits.  Nous  avons  d£i  nous  contenter  de  cette  r6ponse 
k  laquelle  est  venue  se  joindre  I'aflirmation  de  Tun  de 
nos  collegues  de  I'arrondissement  de  Joigny. 

En  r6sum6,  la  Commission  a  trouv6  k  Bouy-Vieux  un 
r^sultat  acquis  :  M.  Toussaint  Thierry,ayant  d6but6  avec 
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un  petit  avoir,  n'a  pas  craint  d'accroltre  ses  charges 
annuelles  pour  servir  au  propri^taire  I'interfet  des 
sommes  enfouies  dans  les  constructions  dont  il  a  la 
jouissance. 

Il  a,  en  quelque  sorte,  tire  profit  du  poids  des  enga- 
gements qu1l  a  demand^  lui-m6me  k  contracter. 

Le  fermier  a  encourage  le  proprietafre  par  son  travail, 
par  son  intelligence,  par  son  exactitude,  et  le  propri6- 
taire  a  largement  r^pondu  aux  avances  dii  fermier. 

La  Commission  a  constats  non-seulement  la  trfes-bonne 
lenue  int^rieure  de  la  ferme,  les  constructions  nouvelles 
pour  lesquelles  M.  Thierry  paye  des  interfits ;  le  bon 
6tal,  le  nombre  et  le  choix  des  animaux ;  lo  culture 
entendue  et  productive  desterres;  I'emploijudicieuxdes 
instruments  perfectionn6s ;  le  travail  agricole  auquel 
s'adonnent  tous  les  membres  de  la  famille  Thierry,  mais 
aussi  le  succte  et  Taisance  acquis. 

Elle  est  d*avis  de  reconnattre  le  mc^rite  decet  ensemble, 
de  le  signaler  tout  parliculi^rement,  en  decernant  k 
M.  Thierry  Toussaint,  fermier  de  M.  Normand,  h  Bouy- 
Vieux,  la  prime  d'honneur  consistant  en  une  somme  de 
1 ,500  fr.,  accords  par  le  Conseil  g6n6ral,  el  un  objet  d'art 
de500fr,.  donn^parM.  le  Ministrede  Tagriculture,  et 
k  M.  Normand,  une  mention  trfes-honorable,  hors  con- 
cours,  pour  ses  constructions  utiles  a  lexploitation  agri- 
cole,  notamment  pour  la  magnifique  bergerie  qu'il  a 
rteemment  6difi6e. 

En  sortant  de  Bouy-Vieilx  oix  nous  avions  passe  la 
matinee,  nous  nous  rendtmes  a  la  ferme  de  Noel,  situ^e 
sur  la  gauche  de  la  riviere  de  rArmanton,en  plein  terrain 
d*alluvion. 
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Cette  ferme  appartient  k  M.  V^Uot,  de  Biienon^  et  est 
lou^e  k  M.  Thierry,  habile  agricuiteur,  qui,  cette  ann6e, 
n*est  pas  inscrit  sur  la  liste  des  concurrents. 

M.  et  M"'  Thierry  nous  altendaient  ;  Nous  savions, 
comme  vous,  messieurs,  qull  est  de  triadition  chez  eux 
de  ne  rien  n^liger  de  ce  qui  se  rattache  k  un  litre  quel- 
conque  k  I'exploitation ;  la  reception  qu'ils  nous  firent 
nous  a  prouv^  qu'ils  ont  aussi  pris  soin,  en  orgaoisant 
leur  int^rieur,  de  ne  rien  oublier  de  ce.  qui  peut  6tre 
agr6able  k  leurs  h6tes. 

Tant  bien  soit-on  en  un  gite,  lorsque  le  devoir  le  coni* 
uiande,  on  n  y  doit  demeurer  que  le  temps  strictement 
n^cessaire.  Nousne  ftmes  done  pas  un  long  s6jour&  Noel, 
d'oix  nous  n'avons  pas  voulu  cependant  partir  sans  nous 
donner,  avant  de  reprendre  le  chemin  dc  Brienon,  le 
plaisir  de  jeter  un  regard  dans  Tint^rieur  de  Triable  et 
de  la  laiterie.  Le  choix  du  b^tail^  la  tenue  de  ratable 
et  celle  de  laiterie  ne  laissaient  rien  k  d6sirer. 

Aussitdt  arrives  k  Brienon,  nous  nous  sommes  pr6sen- 
t6schez  MM.  C16rin-Cerneux  et  Thierry  Dominique;  le 
premier  reside  au  centre  du  pays,  le  second  a  son  habi- 
tation dans  le  faubourg  de  Saint-Florentin. 

M.  C16rin-Cerneux  nous  a  entretenus  de  Temploi  de 
divers  engrais  commerciaux  demand^s  a  plusieurs  mai- 
sons  ou,  tel  que  le  phospho-guano,  pris  en  dernier  lieu 
chez  lui-m6me. 

Quels  motifs  ont  d^termin^  le  choix  des  engrais?  Les 
r^sultats  sont-ils  concluants  ?  La  Commission,  suivanten 
cela  la  jurisprudence  de  la  Soci^t^,  ne  saurait  se  pronon- 
cer  sur  ce  qui  lui  paratt  n'6tre  encore  qu'ii  T^tat  d'6lude. 

Elle  reconnatt  que  de  semblables  essais  ofirent  un  r^l 
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inl^rfti,  mais  elle  pense  qti*ils  doivent  6tre  faits  avec  le 
plus  grand  soin,  en  tenant  compte  de  la  composition   du 
sol,  des  Aliments  qu'il  renferme,  de  la  semence  qu*on 
doit  oonfier  k  la  terre,  et  qu*ils  doivent  6tre  suivis  :  que 
d^s  le  d^but  il  doit  6tre  pris  note  de  tout,  afin  de  pouvoir 
^tablir  une  coniparaison,non-seulement  avec  les  cultures 
voisines,  mais  encore  entre  les  experiences  successives. 
H.  Cl^rin-Cerneux  nous  a  en  outre  expose  : 
Qu'il  exploite  35  hectares  de  terrain,  donl  33  hectares 
de  terre  et  2  hectares  de  pr6s ; 
Que  depuis  deux  ans  sa  culture  est  ainsi  divisee  : 

B16,  avoine  et  orge 1i  hectares. 

Luzerne 5      — 

BeUeraves  et  pommes  de  terre 7      — 

Sainfoin,  trfefle,  minette  et  vesces 7      — 

Et  qu'il  nourrit  en  moyenne  22  tfiles  de  b^tail. 

Nous  avons  accueilli  sa  communication  sans  nous  y 
arrfeler,  n'e^tant  pas  appel^s  k  porter  un  jugement  sur  la 
culture  des  plantes  sarclees;  les  prix  destines  aux  pro- 
pri^taires  fermiers  et  petits  cultivaleurs  qui,  proportion- 
nellement  k  leur  terrain,  auront  produit  le  plus  de  plantes 
sarclees  en  lignes,  soil  h  Taide  d'instruments  manias  par 
la  main,  soit  avec  des  instruments  attel^s,  6tanl  affect^s 
sp^cialement  au  canton  de  Joigny. 

Nous  ne  vous  entretiendrons,  messieurs,  de  Texploita- 
lion  de  M.  Dominique  Thierry,  que  pour  appeler  votre 
attention  sur  ce  qui  a  particuli^rement  fix6  la  ndtre. 

M.  Dominique  Thierry  s'est  acquis  une  notori^t^comme 
61eveur. 

Le  beau  tronpeau,  esp^ce  ovine,  qu'il  a  fourni  et  qu'il 
entretient,  justifie  sa  bonne  reputation. 
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Les  agriculleurs-^leveurs  Tappr^cient  et  recherchenl 
ses  b^liers,  qu'ils  ach^lent  ou  qu'ils  louent. 

Le  type  de  ce  Iroupeau,  de  race  m^lis-m^rinos,  est 
conserve  et  autant  que  possible  amelior6  par  le  choix  des 
b^liers  achet^s  chez  M.  Japiot-Cotton,  ^Ch^tillon,  et  par 
celui,  comme  616ves,  des  rneilleurs  sujets. 

M.  Thierry  vend  de  jeunes  b^liers  aux  61eveurs  et  livre 
a  la  boucherie  les  animaux  qu'il  r^forme. 

La  nourriture  est  r6gl6e  et  distribu^  selon  que  le  per- 
niet  la  saison. 

En  hiver,  il  donne  une  ration  d6termin6e  de  bette- 
raves,  de  pulpesde  betteraves  et  de  foin,et  en  outre  de  la 
paille  k  discretion. 

II  ne  fait]  consommer  d'orge  qu'apr^s  Tavoir  aplatie. 
I/6table  r6pond  k  la  bergerie. 

Notre  presence  a  Brienon  coi'neidait  avec  le  jour  de  la 
grande  foire  et  en  m6me  temps  de  la  revision. 

M.  Dominique  Thierry  6tait  absent  de  chez  lui,  mais 
M"*  Thierry,  qui  ainsi  que  ses  deux  parentes  de  Bouy- 
Vieux  et  de  Noel,  a  cerlainement  Thabitude  de  venir  en 
aide  k  son  mari,  nous  a  regus;  r6pondant  avec  une  grande 
obligeance  k  nos  questions,  elle  nous  a  donn6  les  rensei- 
gnements  que  nous  desirions. 

Le  troupeau  de  M.  Dominique  Thierry  nous  a  paru 
m6riter  le  prix  offert  au  meilleur  troupeau  d'ensemble 
trouv6  sur  le  lieu  de  Texploitation. 

En  consequence,  nous  vous  demandons  de  d6cerner 
une  medaille  d'or  k  M.  Dominique  Thierry,  de  Brienon. 

Les  bAtiments  de  la  ferme  de  Pr6-Martin,  appartenant 
il  M.  le  baron  Grand  d'Esnon,  lou^e  par  M.  Ilunot,  bor- 
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-dent  la  route  que  nous  avons  prise  pour  nous  rendre  de 
Brienon  k  Bussv-en-Othe. 

Gette  ferme  est  situee^  comme  eelle  de  Noel,  dans  la 
valine,  niais  sur  la  droite  du  canal  de  Bourgogne. 

Nous  savions  que  M.  Hunot,  suivant  les  traditions  qu'il 
a  reyues,  s*adonnait  k  T^levage  de  Tespfece  ovine. 

Nous  nous  sommes  done  arr^t^s  et  nous  avons  visile 
son  beau  troupeau,  compost  de  400  b^tes,  en  majeure 
partie  m^tis-m^rinos.  Le  nombre  des  agneaux  6tait  tomb^ 
deUOalOI. 

Cette  perte  nous  fit  penser  k  la  prime  que  vous  donnez 
aux  bons  serviteurs  et  combien  vous  avez  raison  de 
recompenser  les  bergers  fiddles  qui  ont  tant  de  peine  k 
amener  k  profit  un  troupeau,  tandis  que  par  la  n^li- 
gence  et  la  rudesse  il  est  facile  de  I'amoindrir. 

M.  Hunot  61eve  des  beliers  qu'il  vend  ou  qu'il  loue 
selon  les  demandes  qu*il  regoit. 

II  a  essay6  du  croisement  Southdown-m^rinos  et  n  en 
n'a  pas  6i&  salisfait. 

Les  demiers  beliers  qu'il  a  achet^s  et  qu'il  possfede,  lui 
viennentdes  Stables  de  M.  Japiot-Cotton,  de  Ch^tillon. 

Nous  atleignimes  Bussy-en-Othe  vers  six  heures, 
M.  Charj)entier  n'6tait  pas  encore  de  retourde  Brienon, 
mais  il  ne  tarda  point  k  nous  rejoindre  sur  le  terrain 
communal,  lieu  dit  des  Placeaux,  ou  son  gendre  nous 
avait  conduits. 

La  commune  poss^e  en  cet  endroit  43  hectares  de 
terres  jadis  incultes.  H.  Charpentier  en  prit  k  bail,  en 
4851,  pour  dix-huit  ans,  une  parcelle  de  4  hectare 
78  ares  (4  arpents  42  ares]  il  Ta  cultivte  et  en  a  tir^  pro- 
fit. La  communed  depuis  lors  mis  en  adjudication  la 


/ocation  de  sa  prqpri^t^,  et  adjug^^  k  dix  ou  douze  kx^a* 
taires  des  parcelles  d'inegales  contenances. 

Dans  les  champs  cultiv^s  par  M.  Charpentier  et  par  ses 
co-Iocataires,les  r^coltesnous  ont  paru  assez  satisfaisantes. 

M.  Charpentier  fait  valoir  environ  30  hectares  iO  ares, 
et  son  b^taii  se  compose  de  ; 

Espece  chevaline  3,  dont  2  poulains  et  un  cheval. 

Espece  bovine  7,  donti  taureau. 

Espece  ovine  200,  dont  un  holier  m^tis-in^rinos,  achate 
chez  M.  Marteau,  de  Cuv. 

En  rent  rant  a  Bussy,  M.  Charpentier  nous  fit  voir  son 
betail,  assez  nombreux,  surtout  en  raison  de  T^tendue 
et  des  dispositions  peu  iavorables  des  bAtiments  qu*il 
pent  lui  consacrer. 

Le  jour  tombait  lorsque  nous  quittlimes  Bussy,  et  nous 
n'arrivAmes  que  fort  tard  k  Joigny,  ou  nous  avons  ac- 
cepts le  repas  improvis6  que  nous  offrirent  trfes  gracieu- 
sement  M.  et  M"®  Couturier,  avant  de  nous  faire  conduire 
k  notre  destination. 

Aprfes  avoir  pris,  k  Villevallier,  k  peine  cinq  heures  de 
repos,  sous  le  toit  ho&pitalier  de  M.  Picaid,  nous  nous 
rendtmes  d^s  le  matin  k  Saint4ulien-du-Sault,  ou  nous 
regimes  notre  actifetd^vou^  president,  pour  nous  rendre 
avec  lui  d'abord  k  Cudot. 

La  journ6e  devait  6tre  laborieuse. 

M.  Blanchon,  fermier  de  M"'''  la  comtesse  de  Saint- 
Phal^  k  Arblay ,  commune  de  Cudot,  se  mit,  aussit6t  notre 
arriv6e,  avec  empressement  k  notre  disposition. 

Nous  avions  un  r6el  plaisir  k  Tteouter,  a  suivre  le  recit 
de  ses  bous  rapports  avec  la  famille  de  Saint-Phal,  des 
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ameliorations  apport^s  k  la  propri^t^,  de  son  mode  de 
culture,  des  soins  qu*il  donne  aux  animaux  de  ferme. 

M.  Blanchon  tient  h  bail)  par  p6riode  de  neuf  ann^es.  la 
ferme  de  Arblay  et  fait  valoir,  en  outre,  quelques  terres 
lai  appartenant. 

L*6tendue  de  Texploitation  est,  au  total,  de  58  hectares 
80  ares,  dont  47  hectares  4  ares  au  propri^taire  et  1 1  hec- 
tares 76  ares  k  lui,  se  divisant  en  55  hectares  44  ares  de 
terres  et  3  hectares  36  ares  de  pr^s,  dont  environ  1  hec- 
tare 66  ares  en  pr^s  vieux  et  4  hectare  70  ares  en  pr^s 
neufs. 

Arblay  est  k  Textr^mite  du  canton  de  Saint-Julien-du- 
Sault  et  k  une  faible  distance  de  la  limite  du  d^parte- 
ment. 

Quelques  veines  de  terrains  cr^taces  s*6tendent  jusqu*& 
cet  endroit,  qui  est  en  partie  form^  de  terrains  argileux 
et  argilo-siliceux. 

N.  Blanchon  a  transport^  comme  amendement,  pen- 
dant la  dur^  du  premier  bail,  environ  12,000  metres 
cubes  de  terre,  et  pendant  la  seconde  p^riode,  3,000  me- 
tres cubes  de  marne,  dont  Fextraclion  fut  pay6e  par  le 
propri^laire. 

II  divise  ainsi  sa  culture  : 

Cer^ales  diverses 3<  h.  50  a. 

Luzerze,  trifle,  sainfoin f  0       50 

P&tures  en  majeure  partie  en  culture  d6- 

rob6e 6       72 

Legumes <       05 

Sombres 5       67 

I]  poss^e  420  b^tes  o vines  de  race  berrichonnes,  1 5 

bMes  bovines  de  races  diverses  et  4  b6tes  chevalines. 
H.  Blanchon  n'a  pas  une  comptabilitd  dana  le  sens 
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general  de  ee  mot :  il  a  un  agenda  sur  lequel  il  ^rit  !es 
recelles  et  les  d^penses,  le  mouveraent  de  chaque  jour ;  il 
etablit  ses  comples  et  regie  ses  ouvriers  k  la  fin  de  la 
semaine. 

Mme  Blanchon  6Ieve  annuellenient  de  deux  a  trois  dou- 
zaines  de  dindons,  une  quantity  6gale  de  canards,  el 
environ  200  poulets ;  elle  achete,  a  la  veille  de  la  moisson, 
100  jeunes  oies  qui,  en  outre  du  produit  qu'elle  tire  de  la 
plume,  lui  donnent  le  benefice  du  crolt. 

Elle  a  deux  grandes  fllles  et  deux  petites.  Les  ainees 
s'occupent  avec  elle  de  la  basse-cour. 

M.  Blanchon  poursuit  toujours  les  ameliorations  qu'il 
a  commencees  et  qui  lui  valurent  le  premier  prix  de  cul- 
ture, une  m6daille  d'or,  d6cernee  par  la  Society  de  Joi- 
gny,  en  1872,  au  concours  de  Saint-Julien-du-Sault. 

La  Societe  centrale  d'agriculture  de  TYonne  voudra 
aussi  reconnattre  rintelligenee  et  le  travail  de  M.  Blan- 
chon, en  lui  d6cernant  une  niedaille  d'argent  pour  les 
ameliorations  qu'il  a  realisees  et  pour  ses  efforts  perse- 
v6rants. 

La  ferme  des  Martineaux,  ou  nous  nous  sonimes  en- 
suite  rendus,  depend  de  la  commune  de  Saint-Martin- 
d'Ordon ;  elle  appartient  k  M.  Fouet  et  est  lou^e  k  M.  Ber- 
lot  Constant,  succ^dant  depuis  deux  ans  a  son  pere,  qui 
Ta  cultivee  pendant  dix-huit  ans. 

Le  sol  est  dans  quelques  parties  argileux  et  renfernie 
descailloux  siliceux;  en  quelques  autres  parties,  il  est 
argilo-siliceux. 

M.  Berlot  a  une  exploitation  de  lacontenance  de  26  hec- 
tares 17  ares  45  centiares,  appartenant  k  M.  Fouet,  el 
de  2  hectares  50  ares  lui  appartenant. 
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Ne  possedaut  que  des  terres,  M.  Berlot  doit  commencer 
par  cr^r,  en  adoptant  un  assolement  raisonn^  et  suivi, 
des  ressources  pour  la  nourriture  du  b^tail. 

Les  c^reales  diverses  occupent  un  peu  moins  de  la 
nioiti^  de  la  contenance  totale,  soil  4 1  hectares  36  ares 
73  centiares ;  le  colza,  43  ares  45  centiares. 

Les  prairies  artificielles : 

Luzerne 2  h.  16  a.  08  c. 

TrfeOe 2        09  25 

Sainfoin ,1        41  02 

Les  lerrespr6parees  pour  legumes.    4        01  45 

Id.      engu6ret 3        63  96 

M.  Berlot  nourrit: 

Espece  chevaline,  3 ;  espece  bovine  (race  Normande),  9 
dont  3  6l6ves;  espece  ovine  (race  du  Berry),  125 ;  esp6ce 
porcine,  2  truies. 

Parmi  les  objets  coinposant  le  materiel  de  Texploita- 
tion,  on  distingue  un  battoir  de  M.  Bertin,  de  Montereau, 
et  un  coupe-racine. 

M.  Berlot  ne  succdde,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut, 
que  depuis  deux  ans  k  son  pere ;  il  a  de  I'entrain  ;  nous 
esperons  bien  le  retrouver  dans  Tavenir  parmi  les  con- 
currents. 

Selon  que  Tindiquait  Titineraire  que  nous  avons  suivi, 
nous  nous  fimes  conduire,  en  sortant  de  la  ferme  des 
Hartineaux,  i  la  ferme  des  Sfeves,  commune  de  Saint- 
Julien-du-Sault,  appartenant  a  M.  Soyer,  qui  Ta  cv66e  et 
qui  la  fait  valoir  par  un  r^gisseur. 

Celte  ferme  a  une  6tendue  totale  de  203  hectares,  dont 
180  hectares  de  terres  el  pres  provenant  d*un  d^friche- 
ment  de  bois;  7  hectares  54  ares  de  terres  et  16  hecta- 
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fes  65  ares  de  pres  anciens^  dans  la  vallte  de  TTonne. 

Les  180  hectares  de  bois  d^frich^  se  divisent  aujoar* 
d*hui  en  13  hectares  43  ares  30  centiares  de  pr^s  de 
Douvelle  creation  et  166  hectares  56  ares  70  centiares  de 
terres  arables. 

Les  bAtiments  sent  considerables  et  construits  sur  le 
plateau  avec  un  luxe  apparent. 

L*6table,  S7sten>e  de  Vincennes,  est  remarquablement 
organis^e;  elle  communique  au  centre  avec  une  pi^ce 
dans  laquelle  se  font  les  melanges,  les  preparations  pour 
distribuer  les  rations ;  les  serviteurs  ont  tout  a  leur  por- 
t^e ;  il  y  a  ^conomie  de  temps  et  exactitude  assur^es. 

A  gauche  en  entrant  est  une  immense  bergerie,  divisee 
en  compartiments  par  des  rateliers  doubliers. 

Les  compartiments  consacr^s  aux  beiiers  sont  subdi- 
vis^s  en  boxes  carr^s^  bien  combines  comme  dimension 
et  agencement. 

A  droite  est  la  grange :  ce  bdtiment,  long  de  44  metres, 
ayant  1 1  trav6es  que  les  voilures  peuvent  traverser  et 
dans  laquelle  elles  peuvent  ais^ment  toumer  —  m^e 
atteiees  de  trois  chevaux  —  est  entour^  par  une  voie 
agricole. 

Le  poulailler  et  les  logement  pour  les  lapins,etc.,  etc., 
avec  une  cour  sp^ciale,  sont  k  gauche  de  la  grange.  II 
existe  k  droite  un  hangar  pour  remiser  les  instruments. 

L^habitatioD  sous  laquelle  sont  la  laiterie,  la  cave,  etc., 
oocupe  un  des  cdt^s  de  la  cour  et  fait  face  k  rentr^e ;  le 
centre,  en  forme  de  pavilion  avanc^,  a  des  jours  ouverts 
de  tons  cdt^s. 

L'appartement  du  premier  etage  est  reserve  k  H.  Soyer; 
la  coidine  et  la  salle  commune  pour  le  personnel,  au  rez- 
de-chMissee^  sont  con&>rtables. 
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A  gauehe  de  ce  b&iiment,  k  proximity  et  cependant  ne 
pouvaot  incommoder,  est  la  porcherie,  travers^e  a  rint6- 
rieur,  au  milieu,  par  un  corridor  d*ou  on  peut  surveiller 
a  la  fois  toutes  les  cases  et  faire  ie  service ;  k  droite  soot 
les  Juries  des  chevaux  et  les  remises;  derriere  a  ^t^  cr^ 
un  jardin  potager  de  70  ares. 

La  place  k  fumier,  creus^e  en  forme  de  bateau,  est  k 
peu  pr^s  au  milieu  de  la  cour  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Plus  k  gauche  qu'^  droite,  k  port^e  des  stables,  sur  Tun 
des  bords,  est  construite  une  fosse  k  purin  dont  le  trop 
plein  s'^happe  par  un  conduit  qui  le  jettedans  les  pr^ 
de  recente  creation ;  une  pompe  Noel  est  adaptee  k  cette 
fosse. 

II  existe  deux  bascules :  Tune  d*elles  est  dans  la  cour, 
facilement  abordable,  au  centre,  pr^s  de  la  plate-forme  a 
fumier,  pour  peser  les  voitures ;  Tautre  est  pris  de  la  ber- 
gerie  et  sert  k  peser  les  bestiaux ;  TutilitS  pratique  de  ces 
bascules  est  g^n^ralement  reconnue. 

Je  n*eutrerai  pas,  messieurs,  dans  des  details  qui 
feraient  double  emploi  avec  le  tr^s  int^ressant  n>6moire 
rMig^  par  le  r^gisseur  du  domaine  des  Sdves,  M.  Gonde, 
frfere  du  r^gisseur  de  M.  Houette.  Le  mimoire  qu'il  nous 
a  pr^sent6  est  tellement  serr6  et  pr6cis^  qu*il  serait  dif- 
ficile de  I'analyser  sans  passer  quelques  notes  esaen- 
tielles. 

Yous  le  lirez,  et  vous  y  verrez  que  Tassolement  estde 
ail  ans,  avec  les  modifications  que  rtolament  les  circons- 
tances,  que  92  hectares  48  ares  30  centiares,  tant  en 
prairie  ancienne  que  de  nouvelle  creation,  en  prairies 
artificielles,  racines,  etc.,  fournissent  des  aliments  pour 
le b^tail ;  que  le  b^tail  entretenu  equivaut  k^\  t^tes  de 
groa  Mtoil. 
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II  vous  fera  connattre  I  emploi  des  engrais  de  ferme,  de 
ceux  du  commerce  et  des  amendements  ;  l*entretien  des 
fumiers  et  la  culture  k  laquelle  sont  soumises  les  terres  de 
composition  argilo-siliceuse  reposant  en  g6n6ral  sur  un 
sous-sol  argilo-ferrugineux  peu  permeable  ;  enfin  les 
projets  qu'ii  comple  r^aliser. 

Je  n'^num^rerai  pas  tous  les  instruments  mis  a  la  dis- 
positions du  r^isseur,  tels  que  :  battoir  de  Bertin,  de 
Montereau,  avec  une  machine  Durward ;  semoir ;  herse 
articul^e  ;  charrue  Dombasle  et  charrue  Braban^onne 

double,  etc.,  •etc.  Cette  derni^re  est  frequemment  em- 
ployee. 

Tout  a  et^  combine  pour  Taisance  de  la  ferme  et  le 
service  des  terres. 

M.  Soyer  a  eu  soin,  lors  du  defrichemenl,  de  conserver 
pr^s  de  la  ferme  un  petit  bois  k  Tombre  duquel  les  ani- 
maux  peuventse  reposer  et  prendre  Tair, 

Le  cr^ateur  du  domaine  des  Sfeves  a  compris  futility 
des  voies  de  communication  ;  il  a  ouvert  et  empierr6  pour 
faciliter  les  transports,  trois  voies  agricoles  d*une  lon- 
gueur totale  de  2,800  m.,  qui  desservent  les  diverses 
parties  de  Texploitation. 

Une  aussi  vaste  entreprise  que  T^tablissement  d'une 
exploitation  rurale  telle  que  celle  des  Seves  demande  au 
moins  autant  d  ordre,  en  toutes  choses,  que  pour  une 
exploitation  industrielle. 

Le  capital  de  premier  6tablissement,  les  frais  de  culture 
et  les  produils  sont  soigneusement  annotes  ;  les  livres 
sont  constamment  tenus  h  jour,  et  M.  Soyer  pent,  lors- 
qu'il  le  desire,  obtenir  facilement  la  balance  enlre  les 
d^penses  et  les  recettes. 

La  Commission  a  decide  de  vous  proposer  de  dec^mer 


^  95  — 

h  M.  Soyer^  des  S^ves,  pour  la  tenue  et  la  culture  de  la 
ferme  quHl  fait  Taloir,  pour  Temploi  raisonn^  des  engrais, 
pour  les  chemins  de  culture  qu'il  a  ouverts  dans  sa  pro- 
pri^t6  et  pour  la  cr^tion  importante  et  r^mssie  de  13 
hectares  43  ares  de  prairie : 

1**  La  m6daille  d'or,  offerte  par  M.  le  rainistre  d*agri- 
culture  au  nom  de  M.  le  mar^chal  de  Mac-Mahon  ; 

2*  Le  premier  prix  pour  la  cr6ation  de  prairies  perma- 
nentes  et  leur  irrigation  par  les  eaux  pluviales  mdlang^ 
avec  le  trop  piein  de  la  fosse  k  purin. 

Les  irrigations  artificielles  pratiqu^es  k  la  ferme  des 
S^ves  m'amenent  &  faire  mention  de  la  coutume  suivie  par 
les  propri^taires  de  pres  de  la  commune  de  Rousson, 
canton  deVilleneuve-sur-Yonne. 

Cette  coutume^  qu'il  serait  bon  d'introduire  partout  ou 
les  pr6s  occupent  les  rives  d'un  cours  d*eau  et  peuvent 
6tre  irrigu6s,  consiste  h  charger,  h  Tentreprise  et  pendant 
toute  Tannic,  des  ouvriers  appeles  foiniers  de  donner  des 
soins  aux  prairies. 

Ces  foiniers  surveillent  les  prairies,  les  nettoyent, 
abattent  les  buttes  form^es  par  les  taupes,  les  irriguent 
en  se  conformant  au  reglement,  procedent  au  fauchage 
et  a  la  rentr^e  des  r^coltes  ;  il  y  a  la  comme  une  entente 
entre  les  propri6taires  et  les  foiniers  et  tout  se  passe  avec 
ordre. 

Vousserez  appeles,  Messieurs,  k  r6compenserceux-ci. 

Cet  usage  est  aussi,  je  le  crois,  pratiqu6  par  quelques 
propri^taires  k  Senan. 

II  me  reste  k  vous  parler,  Messieurs,  d*une  ferme 
^aleraent  de   creation  rtoente,  compos^e  de  Urrains 
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d^frichcs,  mais  cultiv^  par  un  ferniier  k  moiti^  fruits, 
M.  Billaud  Nicolas^  colon  partiaire  de  MM*  Besnard  et 
Couturier. 

M.  Billaud  a  un  grand  m^te,  il  exploite  oourageuse- 
ment,  avec  sa  faraille,  les  lerres  du  March^-Linois,  oom- 
mune  de  La  Fert^Loupi^re,  et  travaille  efiicacement  k 
les  mettre  en  valeur,  en  m^me  temps  qu'il  accroil  la 
raleur  du  cheptel,  compost  d'animaux  6Iey^  dans  la 
ferme  et  de  race  choisie. 

Le  cheptely  augment^  d'un  grand  nombre  d'animaux 
61eY6s  dans  la  ferme,  se  compose  aujourd'hui  de  : 
9  bfites  esp^e  chevaline  ; 
33   —  espfece  bovine  de  race  normande ; 

265  —  espfece  ovine  de  race  berrichonne-Southdown, 
y  compris  un  b^lier  berrichon-dishley,  venant  de  chez 
M.  Genly. 

4  bfetes  espfece  porcine,  race  craonnaise. 

Nous  n  avons  pas  k  entrer  dans  les  conditions  du  bail 
pass6  entre  M.  Billaud  et  les  bailleurs  ;  disons  seulement 
que  la  culture  promet,  com  me  la  basse-cour,  des  bene- 
fices. 

Nous  pensons,  Messieurs,  qu*il  est  juste  d'encourager 
M.  Billaud,  et  nous  vous  demandons  pourlui  le  prix  offert 
par  M"*'  Leblanc,  consistant  en  un  livret  de  50  fr.  et  une 
m6daille  d'argent  de  20  fr. 

La  propriety  est  sillonn^e  par  2,500  m.  de  routes  agri- 
coles,  entretenues  ainsi  que  le  sont  les  chemins  vicinaux. 
Vous  accorderez  pour  ce  fait  aux  propri^taires  MM.  Bes- 
nard et  Couturier,  une  m6daille  d'argent. 

Une  commission  sp6ciale  vous  entretiendre^  Messieurs, 
de  la  tentative  faite  par  M.  Fetit,  g^om^tre  dans  ie  cantos 
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fie  Villeneuve-sur-Yoniie,  pour  faciliter,  en  s'^tayant  de 
la  loi  de  4867  eten  constituant  des  syndicatsja  oonstrue- 
tion  etrentretien  des  chemins  ruraux. 

Le  projet  qu*il  nous  a  expose  pendant  qu*il  remplissait 
avec  nous  la  mission  que  vous  lui  aviez  confix,  nous  a 
int6ress^  ;  nous  souhaitons  que  M.  Petit  r^ustsse  et  que 
son  exemple  soit  suivi. 

le  ne  dois  pas.  Messieurs,  clore  ce  rapport  si  long,  et 
peut-^tre  trop  d^taili^,  sans  donner,  au  nom  de  la  Com- 
mission tout  enti^re,  &  M.  le  president  Tartois,  dont 
Tactivit^  et  la  bienveillante  amSnit^  nous  entratnait,  un 
t^moignage  de  respect,  sans  le  remercier  de  sa  cordiale 
reception  h  Senan,  lors  de  notre  reunion. 


«  Chftteau  de  Lamothe,  le  18  mai  1 876. 

«  Monsieur  et  honors  pr^ident^ 

€  J'ai  bien  regu  votre  lettre  et  m*empresse  de  vous 
donner  les  renseignements  que  vous  me  demandez. 

«  Autant  que  possible,  je  donue  un  premier  labour 
avant  Thiver  et  un  second  au  prtntempa,  pour  enfouir  le 
fumier,  iorsque  la  terre  destin^e  k  6tre  sem^e  en  mais  (4) 
n'a  port^  qu'une  rdcolte  ou  deux  au  plus  et  sur  une  bonne 
fumure  je  mets  400  kilog.  de  superphosphate  de  chaux  k 
rhectare;  dans  le  cas  contraire,  c'est-a-dire  Iorsque  la 
terre  est  d&jk  ^puis^e,  je  mets  30,000  kilog.  de  fumier  k 
rhectare. 

(!)  Note  sur  la  culture  du  mais,  adress^e  par  If.  £.  Gronde, 
r^gisseur  du  domaine  de  la  Molhe,  pr^s  Bl^neau,  k  M.  Tartois, 
president  de  la  QoeiM  d'agricuUure  de  rarrondissemetit  de 
Joigny,  membre  de  la  Soci^t^  centrale  d*agriculture  de 
TYonne. 
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«  Je  s^me  dans  la  seconde  quinzaine  de  mai,  au 
semoir,  k  raison  de  65  h  70  kilog.  de  semence  h  rhectare ; 
les  lignes  sont  espac^es  de  50  centimetres,  afin  de  pou- 
voir  passer  la  houe  k  cheval ;  j*ai  eu  Tann^e  dernifere  un 
rendement  moyen  de  72,000  kilos  k  I'hectare. 

«  Tout  mon  bilail,  les  chevaux  except6s,  a  6l6  nourr^ 
pendant  Thiver  avec  du  mai's  el  s'en  trouve  trfes  bien  ;  il 
m*en  reste  encore  pour  une  partie  du  mois  de  juin.A  faire 
consommer. 


«  Sign^ :  E.  Gonde.  y^ 


FERMEDES  SEVES,  PAR  SAINT-JULIEN-DD-SAULT  (1). 

L'6tendue  totale  de  la  ferme  est  de  203  hectares  59, 
donl  480  hectares  de  bois  d6f riches.  Les  23  hectares  59 
ares  formant  le  complement  sont  situ^e  dans  la  vallee 
de  TYonne  :  46  hectares  65  ares  sont  en  prairie  nalurelle 
et  7  hectares  54ares  en  terres  arables.  Ces  dernieres  terres 
ne  sont  pas  soumises  a  un  assolement  r^gulier. 

Les  480  hectares  d6frich6s  pr6sentent  aujourd'hui, 
savoir : 

Prairies  permanenles 43  h.  43  a.  30  c. 

Terres  arables  sous  diverses  cul- 
tures et  jachfere 4  66        56      70 

Total 480        »»      »)> 


(1)  Gem^moire  a  €i6  remis  par  M.  QoDde,  r^gisseurde  la 
ferme  d«s  S^ves,  k  la  commission  charg^e  de  visiter  les  exploi- 
tations. 
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Assolements. 

Cette  superficie  de  166  hect.  56  ares  70  cent,  estsour 
mise  k  un  assolemeDt  de  six  ans  servant  de  base  k  notre 
culture,  mais  aux  r^Ies  duquel  il  est  d^roge  chaque  fois 
que  les  circonstances  I'exigent.  II  est  ainsi  compost: 
Premiere  ann^e,  jachfere  fum6e;  deuxi^me  ann6e,  bI6 
avec  seniis  de  fourrage  (trfefle  et  ray-grass  m616s,  minetie, 
sainfoin,  suivant  la  nature  du  sol)  ;  troisi^me  ann6e, 
prairies  artificielles ;  quatrieme  ann^e,  avoine ;  cin- 
qui^me  ann^e,  racines  tuberculeuses,  jachere  et  four- 
rages  verts  (maiS;  seigle,  vesces,  trifle  incarnat,  etc.); 
sixi^me  ann^e,  bl6  ou  seigle  avec  demi-fumure,  soit 
avec  fumier,  conduit  avant  les  semis  de  racines  et  de 
fourrages,  soit  en  engrais  de  commerce,  pour  les  par- 
ties qui  n'ont  pas  re^u  de  fumier. 

Get  assolement  subit  presque  chaque  ann^e  diverses 
modifications  sur  certaines  ^tendues  de  terrain :  c'est 
ainsi,  par  exemple,  qu*une  portion^de  sol  restera  a  tour 
de  rdle  sous  luzerne  ou  sainfoin,  pendant  la  dur^e  de  ces 
plantes  fourragferes.  De  m6me  la  portion  de  la  sole  dite 
de  fourrages  verts,  ensemenc6e  en  racines  ou  plant6e  en 
pomme  de  terre,  regoit,  au  lieu  d'un  bled*automneapr6s 
la  ricolte  racines,  une  c6r6ale  de  printempsavec  sainfoin 
ou  luzerne,  k  quelques  exceptions  pr^s. 

Pour  Texercice  1876,  noire  culture  comprend : 

Prairies  de  TYonne 16  h.  05  a.  »»  c. 

Prairies  cr66es  sur  d6frichement. . .  13      43      30 

Prairies  artificielles 38      »»      »» 

Fourrageres  vertes 19      »»      »)> 

Racines  tuberculeuses 6      »»      »» 

Total  en  cultures  fourrageres. . .      92  h.  48  a.  30  c. 

8 
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Report 92  h.  48  a.  30  c. 

En jachfere,  bI6,  seigle,  avoine etorge.    ^^^       10      70 

Total 203  h.  59  a.  »» 

Sp^ulations  ammales. 

Les  speculations  animales  suivies  dans  la  ferme  sont 
reievage,  Tentretien  et  Tengraissement  des  b6tes  k  comes 
(des  femelles  seulement),  T^levage  du  mouton  et  du  pore 
et  quelquefois  leur  engraissement,  et  T^ducation  de  la 
volaille. 

Animaux  de  travail. 

Nous  employons  concurremment  les  chevaux  et  les 
boeufs ;  les  derniers  sont  presque  exclusivement  occupes 
aux  labours.  Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  qu'ils 
conviennent  beaucoup  mieux  que  les  chevaux  pour  rex6- 
cution  des  labours  profonds.  Six  boeufs  attelds  sur  un 
double  ^rabant,  conduits  par  un  seul  homme,  nous  don- 
nent  par  jour  un  cube  de  terre  remu^e  qu  on  obtiendrail 
diflicilement  avec  six  chevaux.  Les  boeufs,  bien  conduits 
el  suffisamment  nourris,  ne  le  cfedent  en  rien  aux  che- 
vaux pour  les  labours  l^ers.  II  est  n^anmoins  certains 
travaux  ou  I'emploi  du  cheval  estpr6f6rable.  En  occupant, 
comme  nous  le  faisons,  Tune  et  Tautre  espfece,  nous 
pouvons,  suivant  le  cas,  les  affecter  alternativement  au 
service  qui  leur  convient  le  mieux. 

Nombre  d' animaux  entretenus  dans  la  ferme. 

Nous  occupons  en  moyenne  8  chevaux  et  8  boeufs, 

soit 16 

Animaux  de  rente : 

Vaches  et  g6nisses  de  28  h  32,  soil  T^quivalenl 


—  401  — 

Repart 16 

en  gros  b^lail,  de 28 

Brebis  el  moutons,  moyenne,  650 ;  Equivalent.       65 
Pores,  de  40  a  30 ;  equivalent 2 

Equivalent  en  gros  b^lail 411 

L*Etendue  de  la  ferme  6tant  de  203  hectares,  la  quap^ 
.  tit6  d'animaux  entrelenus  par  hectare  est  sup6rieure, 
comme  on  le  voit,  h  une  demi-lfile  de  gros  b^tail,  cetle 
quantity  s  accroltra  chaque  ann^e,  comme  le  passE  nous 
le  prouve  et  nous  en  donne  Tespoir,  au  fur  el  h  mesure  de 
Taugmentation  de  nos  ressources  alimentaires  qui,  elles 
aussi,  augmententgraduellement  chaque  ann^e;  sans  la 
pEnurie  de  fourrages  qui  se  fait  seniir  depuis  deux  ans, 
nous  devrions  pouvoir  entretenir  Tequivalent  de  4  50  t6tes 
de  gros  b6tail,  tandis  que  nous  avbns  dO,  au  contraire, 
restreindre  I'Elevage  pendant  les  deux  derniers  exercices 
ecoules. 

Engrais  el  amendements  employes  dani  la  ferme, 

Les  engrais  employes  sont :  le  fumier  de*  ferme,  quel- 
ques  fumiers  achel6s  et  des  engrais  de  commerce  (engrais 
chimiques,  phospho-guano) ;  comme  amendements,  la 
mame  en  premiere  ligne,  puis  la  cendre  et  la  chaux  k 
Foccasion. 

Entretien  des  fumiers, 

Autant  que  possible,  a  leur  sortie  des  Stables,  les 
fumiers  desdiverses  especes  d'animaux,  transportes  dans 
une  fosse  k  ce  destinee,  y  sont  m^lang^s  ensemble,  de 
fagon  a  produire  un  tout  homogene.  L5,  au  moyen 
d  urines  et  purins  recueillis  dans  une  citerne  Etendue  et 
munied'une  pompe  Noel,  les  fumiers  regoivent  des  arro- 
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sages  fr^uents,  soil  pour  en  h&ter  la  d^mposition  et 
ajouter  a  leur  qualit^^  mais  surtout  pour  les  pr^munir 
contre  le  blanc  ou  moisissure  qui  leur  enl^verait  la  plus 
grande  partie  de  leurs  propridt^s  fertilisantes.  A  d6faut  de 
purin,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  on  arrose  avec  I'eau 
d'une  eiteme  recevant  les  6goOts  des  toils  et  dispos^e  k 
cet  effet  k  proximity  de  la  fosse  k  furaier. 

Autant  que  faire  se  peut,  les  fumiers  sont  conduits 
dans  les  champs  k  T^tat  de  demi-d^composition,  puis  re- 
pandus  et  enfouis  de  suite. 

Les  exc^s  de  purin  sont  dirig^s  au  moyen  de  conduits 
souterrains  dans  une  prairie  permanente  situ^e  pr^s  de 
la  ferme  ou  m^l^s  aux  eaux  d*^oiit  des  terrains  supe- 
rieurs ;  ils  constituent  un  excellent  arrosage.  Inutile 
d'ajouter  que  ce  n'est  qu'en  hiver  seulement  que  ces  exce- 
dants  se  produisent. 

Assainissement  des  terres. 

Notre  sol  de  composition  argilo-siliceuse  repose  en 
g^n^ral  sous  un  sous-sol  argilo-ferrugineux  peu  permea- 
ble. Des  essais  de  drainage  ont  ^t^  faits  sur  une  etendue 
d'environ  20  hectares.  L'efTet  produit,  bien  que  tres  sen- 
sible, n*a  cependant  pas  paru  suffisamment  r^munera- 
teur  pour  permettre  d'^tendre  davantage  cette  operation 
k  toutes  les  terres  humides  de  la  ferme.  Nous  esp^rons 
obtenir  de  bons  r^sultats  d'assainissement  au  moyen  des 
labours  profonds.  D'ailleurs,  les  terrains  imperm6ables 
situ^s  dans  les  parties  d^clives,  ceux  qui  ont  le  plus  k 
redouter  un  exc6s  d^humidit^  sont  ou  seront  transform6es 
en  prairies  permanentes.  Nous  sommes  convaincus,  en 
effet^  qu*aujourd*hui  plus  que  jamais,  en  presence  de  la 
rarete  de  la  main-d'oeuvre,  de  Taugmentation  constante 
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de  son  prix  qui  en  est  la  consequence,  de  la  d^pr^iation 
du  prix  de  nos  principales  c6r^les,  le  h\&  et  le  sei^le, 
d^pr^iation  qui  a  pour  cause  Taccroissement  continuel 
du  chiffre  de  cette  production  dans  les  pays  expor- 
tateurSy  ou  ces  denr^es  peuvent  ^tre  produites  k  plus 
bas  prix  que  chez  nous  ;  nous  sommes  convaincus, 
dis-je,  que  la  culture  fran^aise  doit  rechercher  dans  la 
production  d'autres  plantes  plus  r^mun^ratriceSy  une  nou- 
velle  source  de  profits.  Pour  notre  compte,  tons  nos  efforts 
tendront  d^sormais  k  augmenter  notre  production  four- 
ragere  et  k  diminuer  les  travaux  de  main-d'oeuvre  par 
la  creation  de  prairies  permanentes  partout  ou  leur  ^ta- 
blissement  sera  possible. 
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RAPPORT  PRESENTE  PAR  M.  CHALLE 

Sur  la  Carte  agronomique  de  la  commune  d'E scamps,  dress^epar 
M,  Soret,  insiituieur  de  cette  commune. 


Les  soci6les  agricoles  de  noire  deparlement  onl,  a  plu- 
sieurs  reprises,  provoqu6,  aupres  des  instituteurs,  la 
confection,  dans  chaque  commune,  d'une  carte  gfelogi- 
que  de  son  territoire.  C*6tait,  exi  effet,  un  moyen  serieux 
de  d^velopper  Tenseignement  agricole  el  de  faire  com- 
prendre  aux  61feves,  pour  la  comparaison  de  la  carte  avec 
le  terrain,  ceque  c'est  que  I'argile,  le  calcaire  et  la  silice 
dont  il  etait  question  dans  leurs  legons.  Mais,  pour  ensei- 
gner  le  traitement  qui  convient  aux  di  verses  natures  des 
terrains,  une  carle  purement  g6ologique  n'offre  qu'un 
secours  insuffisant. 

C  est  ce  qu'exprimaient,  des  <852,  MM.  Dufresnoy  et 
Elie  de  Beaumont,  dans  un  programme  ofBciel  des  cartes 
g^ologiqnes  agronomiques. 

«  Le  sous-sol,  disaient-ils,  est  ordinaifement  Tobjet 
«  direct  el  souvent  unique  de  la  geologic  qui  fait  abstrac- 
«  lion  de  la  terre  v6g6tale.  La  terre  v6g6tale  est  generale- 
«  ment  I'object  direct  et  souvent  unique  des  agronomes, 
«  surtout  de  ceux  qui  sont  6lrangers  k  la  g6ologie.  Mais 
«  le  sol  et  le  sous-sol  ont  entre  eux  de  nombreux  rap- 
«  ports,  et  le  sous-sol  influe  puissamment  sur  la  nature 
«  de  la  terre  v6g6tale  et  sur  tout  ce  qui  s*y  passe.  Les 
«  veg6taux  croissent  sous  I'influence  combinee  du  sol  et 
€  du  sous-sol,  el  une  carte  agronomique  e^t,  par  suite, 
«  une  sorte  de  corollaire  de  la  carte  g6ologique  de  la 
«  contree  k  laquelle  elle  se  rapporte.  Si  la  vegetation 
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«  depend  de  la  nature  du  sol,  c  est  en  partie  parce  qu'elle 
«  depend  essentiellement  de  la  nature  des  eaux  qui  bai- 
f(  gnent  la  racinedes  v^g^taux.  Or  rabond.ance,la  teneur 
«  chimique  et  ie  mode  de  filtration  des  eaux  dont  la  terre 
a  v6g6tale  est  plus  ou  moins  p6n6tr6e,  dependent  presque 
€  n^cessairement  de  la  nature  du  sous-sol,  en  m6me 
«  temps  que  de  celle  du  sol.  La  terre  v^etale,  quoi- 
«  qu*elle  ait  souvent  une  origine  ind^pendante  du  sous- 
«  sol,  et  qu  elleait^t^modifi^parle  travail  des  hommes, 
«  a,  cependant,  de  nombreux  rapports  avec  le  sous-sol. 
«  Elle  reste  la  mSnie  tant  que  le  sous-sol  ne  varie  pas- 
«  Elle  varie  lorsque  le  sous-sol  change.  » 

Ces  considerations  etaient  sans  doute  pr^sentes  a  la 
pens^ede  M.  Soret,  instituteur  k  Escamps,  qui,  bien  des 
fois  d6jk  a  6t6,  pour  les  services  qu*il  a  rendus  a  Tensei- 
gneroent  agricole,  honor6  de  recompenses  en  m^dailles  et 
en  livres,  tant  par  Tadministration  que  par  nos  soci^t^s, 
quand,  sous  les  inspirations  et  avec  Taide  des  conseils 
eclair^s  de  notre  coll^ue,  M.  de  Bogard,  il  a  entrepris  de 
dresser  la  carte  agronomique  du  territoire  de  sa  commune, 
et  dans  la  notice  dont  il  a  accompagn^  cette  carte  que 
vous  avez  sous  les  yeux,  il  a  ainsi  precis^  les  causes  des 
differences  qui  peuvent  exister  entre  la  nature  du  sol  et 
celle  du  sous-sol. 

«  Ge  serait  une  erreur  de  croire  qu'en  chaque  point  la 
«  composition  du  sol  depend  uniquement  de  celle  de  la 
4(  roche  sous-jacente.  Elle  est,en  realite,un  d^pdt  distinct, 
a  d'origine  relativement  modeme,  et  dont  la  formation 
«  se  continue  encore  sous  nos  yeux.  Elle  est  due  k  des 
«  causes  multiples  et  variees,  parmi  lesquelles  nouscite- 
«  rons  rinfluence  des  agents  atmospheriques  qui  par- 
«  viennent  a  d^sagr^ger  les  roches  les  plus  dures,  le 
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«  mouvement  des  eaux  qui  arrachent  au  sol  sur  lequel 
a  elles  coulenl,  des  matiferes  qu  elles  transportenl  parfois 
«  d  de  grandes  distances,  raction  chinriique  exerc^e  par 
«  I'eau  et  par  I'air,  el  qui  modifie^  k  la  longue^Ia  compo- 
«  sition  de  certaines  substances,  Tentratnenjent  par  les 
n  vents  des  particules  les  plus  legferes,  et  enfin  les  6bou- 
«  lernents  de  la  culture.  » 

Frapp^  de  Tavantagequ  offrirait  danschaque  commivie 
une  carte  qui  reproduirait  dans  le  plus  grand  detail,  avec 
la  nature  du  sous-sol  des  diverses  parties  de  son  terri- 
toire,  celle  plus  compliqu6e  de  son  sol  arable,  M.  Soret 
en  a  voulu  donner  lexemple  dans  la  sienne,  et,  pour 
ce!a,  il  a  entrepris  le  vaste  travail  d'^tudier  partout  le 
sous-sol  dans  les  tranch^es  ou  les  fouilles  d6jh  existantes, 
ou  dans  celles  qu'il  a  fait  ouvrir,  lorsque  T^tat  des  lieux 
ne  lui  en  fournissait  pas  de  toutes  faites,  puis  d'aller dans 
chaque  climat,  dans  chaque  champ,  rechercher,  en  recou- 
rant,  dans  Toccasion,  aux  operations  d'analyse  sommaire 
indiqu^es  dans  les  trait^s  d*agriculture,  la  composition 
ou  simple  ou  mdlang^e  d'ai^ile  de  sable  ou  de  chaux  du 
sol  v^etal;  de  mesurer  partout  la  profondeur  de  ses 
couches,  de  constater  s*il  dtait  ou  non  melange  de  cail- 
loux,  de  verifier  la  nature,  la  grosseuret  le  plus  ou  moins 
d'abondance  de  ces  pierres,  la  couleur  du  sol,  sa  plu?  ou 
moins  grande  permeability  ou  impermeability.  Et  cette 
GBuvre,  mise  k  fin,  il  en  a  transports  les  rSsultats  sur 
une  copie  du  plan  cadastral,  qu  au  prSalable  il  a  rectifie. 
pour  les  modifications  survenues  depuis  sa  confection 
dans  les  constructions,  Tetat  des  cours  d'eau,les  routes  et 
la  voirie  vicinale  et  rurale. 

A  la  suite  de  ses  recherches,  pour  donner  et  disposer 
clairement   des  indications  relativement  nombreuses, 
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notammenl  celles  concert^es  avec  M.  Foex,  direcleur  de 
la  station  agronomique  d'Auxerre,  favorable  a  la  pens^e 
de  la  creation  des  cartes  agronomiques  communales.  II  a 
pu  dresser  ainsi  le  plan  que  vous  voyez,  et  qui,  avec  une 
exactitude  parfaite  de  T^tat  actuel  des  lieu'x,  et  avec  Tin- 
dication  de  Taltitude  des  plateaux,  empruntee  k  la  carte 
du  d^pdt  de  la  guerre,  presente,  au  inoj^en  des  teintes 
varies  et  des  hachures  dont  la  l^gende  donne  la  signifi- 
cation : 

1^  La  nature  du  sol,  ses  ^l^raents  dominants  :  argile, 
sable,  calcaire ,  dans  Tordre  de  la  predominance. 

Ainsi  pour  les  terrains  oii  Targile  domine  :  argilo-sili- 
ceux,  argilo-calcaire,argilo-silico-calcaire,  argilo-calcaire- 
siliceux ;  et  de  mdme  pour  les  terrains  oil  dominent  la 
silice  ou  le  calcaire, 

2^  La  profondeur  du  sol  arable  ; 

3^  La  couleur  du  sol ; 

4^  La  nature  des  cailloux,  plus  ou  moins  abondants  et 
plus  ou  moins  gros ; 

5""  La  nature  du  sous-sol ; 

6^  La  plus  ou  moins  grande  permeability  du  sol ; 

V  L'altitude  des  plateaux ; 

8""  Les  carri^res  ouvertes,  et  la  nature  des  pierres  que 
Ton  en  extrait ; 

9*  Lesbois. 

Ce  beau  travail  a  ^te  vivement  appr^ci^  par  M.  Ducrest 
de  Villeneuve,  qui  etait  alors  prefet  de  TYonne  et  qui  a 
sollicite  en  sa  faveur,  de  M.  le  ministre,  une  m^aille  a 
titre  de  recompense.  M.  le  ministre  a  del^gue  k  la  Soci^te 
centrale  d*agricuUure  de  TYonne  la  faculty  d'accojder  en 
son  Dom  celte  recompense,  en  disposant,  en  faveur  de 
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M.  Soret,  d  une  des  m^daille  d  ardent  que  M.  le  ministre 
avail  accord6es  a  notre  concours. 

La  Society  centrale  du  d^partement  el  la  Societe  d'agri- 
culture  de  Joigny,  en  decernanl,  en  consequence,  a 
M.  Soret  une  desgrandes  medailles  d'argent  donnees  par 
M.  leminislrede  Tagricullure,  a  cru  devoir  ajouler  k  cette 
faveur  le  don  k  M.  Soret  d'un  exemplaire  du  grand  cours 
d'dgriculturede  M.  le  comte  de  Gasparin. 

En  donnant  voire  approbation  k  celle  decision,  vous  ne 
ferez  que  suivre  I'exeraple  de  la  Society  d'encouragement 
au  bien,  qui,  ces  jours  derniers,  vient  de  d^cerner  a 
M.  Soret,  pour  son  innovation  si  fecondie,  la  m^daille 
fondle  en  faveur  des  innovations  utiles,par  M"'*  la  baronne 
de  Pages,  niece  de  Philippe  de  Girard,  le  celebre  inven- 
teur  de  la  machine  k  filer  le  lin. 
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DE  LACTION  DU  FROID  SUR  LE  LAIT 

ET  LES   PROOUITS   QUI   BN   DERIVENT 


Bxpirimees  de  M.  Tisserand. 

L'induslrie  beurrifere  a  pris  un  tel  accroissement  en 
France  depuis  un  certain  nombre  d'ann6es,  Texportalion 
du  beurre  atteint  aujourd'hui  un  chiffre  si  considerable 
(pour  Tannic  1875  elle  d^passe  80  millions),  qu*ii  importe 
de  ne  rien  n6gliger  qui  puisse  augmenler  encore  la  pros- 
perity de  cette  branche  de  noire  production  agricole. 

Sous  ce  rapport^  les  experiences  si  interessantes  faites 
par  le  savant  direcleur  au  minist^re  de  Tagriculture , 
M.  Tisserand,  doivent  done  trouver  uqe  place  dans  notre 
recueil. 

De  nombreuses  recherches  onl  d6jSi  6t6  faites,  dit 
H.  Tisserand  dans  son  m^moire  communique  k  la  Soci^t^ 
cenlrale  d  agriculture  de  France,  pour  determiner  la  com- 
position chimique  du  lait  des  diverses  esp^ces  animales 
et  fixer  sa  composition  physique.  L'objet  de  cette  note 
n'est  pas  de  tracer  Thistorique  de  la  question,  maisde 
presenter  quelques  faits  de  nature  a  int^resser  Tindnstrie 
rurale  et  plus  particuli^rement  les  cuUivateurs  qui  s'oc- 
cupentde  la  production  du  lait  et  de  la  conversion  de  ce 
produit  en  beurre  et  en  fromage. 

L  —  Lorsque  Ton  soumet,  imm^diatemait  apres  la 
traite  ou  peu  de  temps  apr^s  cette  operation,  le  lait  d*une 
vache  &des  temperatures  diff^rentes  comprises  entre  0  et 
36  degr^s,  etqu'on  le  maintient  pendant  24  ou  36  heures 
k  la  m^me  temperature  initiate,  on  constate  les  faits  sui- 
YAnts : 

r  La  mpntee  de  la  cr^me  est  plus  rapide  quand'la 
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temperature  h  laquelle  a  6te  expose  le  lait  se  rapproche 
plus  de  0 ; 

2**  Le  volume  de  creme  obtenu  est  plus  grand  si  le  lait 
a  et^  soumis  a  un  plus  fort  refroidissement ; 

3°  Le  rendement  en  beurre  est  aussi  plus  conside- 
rable quand  le  lait  a  6t6  expos^  a  une  temperature  plus 
basse ; 

4*»  Enfin,  le  lait  ecr6m6,  le  beurre  et  le  fromagesont  de 
meilleure  quality  dans  ce  dernier  cas. 

Pour  d^montrer  Texactitude  de  ces  faits,  il  n  y  a  qu*Ji 
r6p6ter  I'une  des  nombreuses  experiences  que  depuis 
plusieurs  ann^es  nous  avons  effectu^es  sur  ce  sujet,  en 
France  et  dans  le  nord  de  TEurope. 

Le  lait  est,  imm^diatement  apr^s  la  traite,  pass^  au 
tamis  de  crin,  puis  verse  dans  des  ^prouvettes  gradu^es  de 
faQon  k  y  occuper  le  m6me  volume.  Ces  eprouvettes,  pla- 
c^es  dans  des  bains  d*eau  de  temperatures  constantes, 
mais  differentes ,  sont  observ^es  k  des  intervalles  de 
temps  egaux,  afin  de  constater  les  volumes  de  cr^me 
obtenus. 

Voici  quelques-uns  des  faits  que  nous  avons  constates : 

i  '^  s4rie  d'expiriences  fattes  en  hiver.  Experiences  sur  le 
lait  d*une  vache  bretonne  k  la  (in  du  mois  de  novembre: 

Trois  eprouvettes  ont  re^u  chacune  200  centimetres 
cubes  de  lait  de  la  traite  du  matin.  L'eprouvette  n^  1  a 
ete  placee  dans  un  bain  d*eau  maintenue  a  la  tempera- 
ture de  22  degres  centigrades  ;  Teprouvette  n**  2  dans  un 
bain  ji  1 5  degres,  et  la  troisieme  dans  un  bain  dont  la 
temperature  etait  de  2  degres. 

Les  volumes  de  crfeme  obtenus  dans  chacune  de  ces 
eprouvettes  sont  consignes  dans  le  tableau  ci-apres. 
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■ 

Volume  de  crtme  obtenu  de  SOO"  de  laU 
""nt«nn  tuxJteniiMSratnres  de 

H»«.d-..«.™fi„  ,  r^«v.   ^^S»1:    |^*gt.-,. 

Aprto  i  henre  de  repos 4-  7««  ^j^, 

J  "  *  "  85.5 

'  -  «  ii.5  04 

:     ~     '  «5  it 

*  ~  '  «K  .11.5 

*  -  '*  «  S0.5 

I  ~  '•*  «  80.5 

*  -  '5  IS  90 

"  -  "  "  19 

*  -  "•*  IS  17.5 

"  -  "•*  "  17.5 

*  -  "■«  "  17.5 

*  -  "•»  U  17  5 

"  -  "  "  „.5 

„  -  "•«  13.76  17.5 

"  ~  "•*  13.75  17.5 

Z  ~  "  1"  " 

*  -  "  13  17 

"  -  11  «.3  17 

2's^rie  ^eofp&iences  failes  au  printemps.  Dans  une  s^rie 
dexp^riences  que  nous  r^sumoas,  nous  avons  oblenu, 
aprfes  iO  heures  de  repos,  les  quantit^s  de  crhme  qui 
suivent : 

Poor  100  da  crtma. 
1.  DM»«M<pro«TettedoBt  lehttiw  coiiittmiiieolBittoteBBi     8- c     19 

■  ~  —  8"  c.      14.5 

■  ~  —  11'  e.     itJ» 
*•                   ~                                        —  16.  c.     11 
*•                     -                                           -  80*  c.       8 

3«  s^rie  d'eaopirienees  faites  en  4t6.  Nous  rtsumons  ci- 
dessus  les  rtsultats  de  la  derni^re  experience  faite  ;  nous" 
avons  op^re  en  Alsace-Lorraine  sur  le  lait  d'une  vache 
fribourgeoise  en  plain  lait. 
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Votnme  de  crtee  obtenu 
TmagMbans  uxqneUet  Mt  fA6  reflroidies  de  100  litreg  de  lait 

Nomfcof  les  ^proavettet et  anxquelles  ^ — %_  -     0— -^^ 

des  eUes  ont  6t£  maintennes  pendant  aprte  12  heures    aprteiiheorea 

ipnvitUm.  %i  hearts  oonsteatives.  de  repos.  de  repos. 

1         2  degr^a  centigrades 10  14.5 

S3  -  15  n 

3  4  —  U  13.5 

4  I  ~                    •     •     >    a    •     •    •  13«D  1S«8 

5  10  —  9.8  11.2 

on  —  8.6  10.5 

7  18  —  9  9.9 

8  20  —  5.7  6.5 

9  26  —  5.5  6 

Le  lait  contenu  dans  des  ^prouvettes  exposees  k  l*air 
iibre  se  comporte  comme  celui  qui  se  trouve  dans  une 
6prouvetle  immergee  dans  un  bain  d'eati  ayanl  ia  m6me 
temperature. 

Nous  pourrions  citer  un  plus  grand  nomhre  d'exp6- 
riences  sur  ce  sujet ;  loutes  accusent  les  m6mes  effets, 
quels  que  soient  le  pays  ou  Ton  op^re  et  la  race  qui  four- 
nisse  le  lait  :  les  chiffres  varient  qiiant  aux  volumes 
et  crfeme  obtenus,  mais  les  proportions  relatives  dues  a 
Tinfluence  des  temperatures  sent  k  peu  pr^s  constantes. 

II  resulte  de  Tensemble  de  ces  experiences  : 

i^  Que  la  separation  de  la  creme  est  presque  complete 
au  bout  d'une  heure,  quand  le  lait  a  ete  refroidi  ^ 
2  degr6s  aprfes  la  traite ;  la  montee  de  la  cr^me  est  d  au- 
tant  plus  rapide  que  la  masse  de  lait  prend  plus  vite  la 
temperature  du  bain.  G'est  au  bout  d'une  k  deux  heures 
de  repos  qu'on  obtient  le  plus  grand  volume  de  creme 
quand  on  fait  intervenir  la  glace  dans  le  refroidissement 
du  lait  de  fa^on  k  arriver  k  2  degres  ;  &  ce  moment  la 
crfeme  est  tr^s  legfere,  trfes  fluide  ;  abandonnee  k  elle- 
m6me,  la  ci^me  se  concentre,  s'epaissit  et  diminue  de 
volume. 
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2®  II  faut  en  moyefine  de  5  i  6  heures  pour  obtenir  la 
couche  maximum  de  crfeme  quand  le  laitest  refroidi  k 
4  ou  5  degres ;  et  ce  n'esl  qu'au  bout  de  9  heures  qu  on  y 
arrive  quand  le  lail  est  traits  k  7  ou  8  degres. 

3^11  faut  au  lait  roaintenu  k  i&  degres  24  heures  pour 
donner  loute  la  cr6me  qui  doit  monter,  el  27  ou  28  heures 
aiix  lemp6ralures  plus  61ev6es. 

Quand  on  observe  non  plus  des  eprouvetles,  mais  des 
brocs  de  laitiJe  40  litres  et  plus,  le  refroidissemenl  de  la 
masse  est  plus  lent,  il  faut  24  heures  pour  que  le  lait 
refroidi  k  6  degrds  donne  toute  sa  crfeme  et  36  heures  au 
moins  au  lait  abandonn^  au  repos  k  la  temperature  de 
H  a  15  degres;  avec  un  refroidissement  de  2  degres,  une 
douzaine  d'heures  suflBt. 

En  traitant  le  lait  k  basse  temperature,  on  peut  done 
faire  Tecr^mage  quelques  heures  apres  la  traile  ;  il  n'est 
nullement  besoin  d*attendre  36  heures,  comme  on  est 
oblige  de  le  faire  avec  la  m^thode  actuelle. 

On  n'obtient  pas  seulement  plus  de  crfeme  en  refroi- 
dissant  energiquement  le  lait  apr^s  la  traite^  on  en  tire 
encore  plus  de  beurre.  II  r^sulte,  en  effet,  d'une  analyse 
que  nous  devons  k  Tobligeance  de  M.  Roussille,  Thabile 
et  ziie  professeur  de  chimie  k  Tecole  d*agriculture  de 
Grand-Jouan,  que  100  parties  de  lait  ecr^me  provenant 
de  reprouvette  n^  1 ,  maintenue  pendant  52  heures  k  la 
temperature  de  22  degres,  renfermaient  0.944  de  matieres 
grasses,  tandis  que  le  lait  ecreme  de  Teprouvette  mainte- 
nue pendant  le  m^me  temps  ^15  degres,  en  contenait 
0.760,  et  celui  qui  a  ete  soumis  k  la  temperature  de  2 
degres,  0.292  : 

Dins  le  I"  cu,  la  cr&me  a  enlerA  an  lait  TO.Oi  poor  100  de  matures  f  mses; 
Dans  le  S*  cai,  —  83,U  — 

Et  dans  le  3*  cu,  —  93,51  — 
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Ce  r6sultat  a  6t6  corrobor6  par  une  experience  directe 
dans  une  s6rie  d'observations  faites  avec  le  lait  d*une 
m6me  vacherie.  II  a  616  constats  qu*il  fallait,  pour  avoir 
4  kilog.  de  beurre : 

De  91  &  29  litres  de  Uit  refroidi  et  malntena  k   9  degrte  pendint  36  heoret. 

93i94  —  4  — 

8S  —  6  — 

95  I  96  li9  —  9  — 

97  &  98  —  11 

98  i  89  —  14  ^ 
34  ft  36  -  99 

M.  Dahl,  direcleur  de  l*6coIe  d*agriculture  d'As,  en 
Norv6ge,  nous  a  rapport6  avoir  obtenu  d'une  experience 
faite  en  grand,  avec  la  cr^me  de  3,204  litres  de  lait  main- 
tenu  pendant  36  heures  k  la  temperature  de  3  a  4  degr^s 
centigrades,  121  k.  800  de  beurre,  soit  1  kilog  de  beurre 
par  26  litres  1/2  de  lait,  tandis  que  862  litres  1/3  de  lait 
de  n)6me  provenance^  mais  tenu  k  la  temperature  de 
18  degres  centigrades  ne  lui  ont  donne  que  30  kil.  1/2  de 
beurre,  ou  1  kilog.  par  28  litres  1/3  de  lait.  L'ecart  de 
rendement  edi  ete  encore  plus  grand  si,  au  lieu  de  laisser 
le  lait  cremer  36  heures,  on  Teflt  ecreme  aprfes  24  heures 
et  surtout  aprfes  12  heures,  comme  lepermet  le  refroidis- 
sement. 

L'action  du  froid  sur  la  qualite  du  lait  et  des  produits 
qui  en  derivent  n*est  pas  moins  remarquable  :  on  sait 
de]k  que  pour  emp6cher  le  lait  de  tourner  pendant  les 
chaleurs,  Tun  des  meilleurs  moyens  consiste  k  le  refroidir 
avec  de  la  glace  ;  pour  lui  faire  parcourir  de  grandes  dis- 
tances sans  alterer  ses  qualites  et  son  goilt  en  vue  de 
Tapprovisionnement  des  villes,  le  refroidissement  est 
encore  un  des  plus  efficaces  procedes. 

L'examen  des  eprouvettes  de  la  premiere  serie  de  nos 
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experiences  rtvfele  ce  qui  se  passe  pour  la  crfeme  et  la 
caseine  quand  le  lait  est  soumis  k  des  temperatures  diff6- 
rentes. 

Au  bout  de  52  heures,  la  cr^me  de  r^prouvette  n**  2 
(refroidie  k  2  degres)  6tait  rest6e  parfaitement  douce,  dun 
gof^t  fin  et  agr^able  ;  elle  etait  de  consistance  legere, 
fluide  et  avait  le  parfum  des  creiiies  de  premier  choix; 
sa  couleur  6tait  blanche  avec  une  16gere  nuance  ros6e,  la 
crftme  form6e  pendant  les  12  premieres  heures  est  si 
l^g^re  qu'une  simple  agitation  avec  une  baguette  sufiit 
pour  r^muisionner  de  nouveau  et  reconstituer  un  lait  pur 
ayant  toutes  les  qualit^s  du  lait  frais.  Le  lait  de  r^prou- 
vette  n"*  2, qui  a  ete  expose  a  la  temperature  de  15  degres, 
a  donne  une  crfeme  moins  legere,  moins  fluide,  mais 
aussi  moins  fineet  moins  delicate  au  goQt;  k  la  SO^'heure 
d'observation,  elle  eiait  aigre  et  il  s'en  6chappait  une 
legfere  odeur  de  ranee,  qui  n'a  fajt  qu'augmenter  jusqu'a 
la  fin  de  rexp6rience.  Sa  CQuleur  etait  jaunAtre. 

La  cr6me  de  1  eprouvette  n**1  (k  22  degres)  etait  epaisse ; 
^  la  12®  heure  d'observation,  il  s  en  degageait  dejk  une 
odeur  desagreable;  au  bout  de  24  heures,  elte  presentait 
les  caracteres  d'une  vieille  cr^me ;  a  la  36'  heure,  sa 
saveur  etait  piquante  et  amfere,  et  son  odeur  infecte ;  a  la 
fin  de  Texperience,  sa  consistance  etait  butyreuse  et  sa 
couleur  jaune  sale.  Elle  presentait  a  sa  surface  une  pelli- 
cule  pAteuse  forraant  un  menisque  concave. 

Quant  au  lait  sous-jacent  k  la  colonne  de  creme  et  qui 
n*eiait  autre  que  du  lait  sans  sa  creme,  il  etait  reste,dans 
reprouvette  n"^  3  {k  deux  degres)  d'excellente  qualite ;  sa 
couleur  etait  d*un  beau  blanc  opalescent,  sa  sayeur 
exquise  ;  il  etait  agreable  k  boire  au  point  qu*on  ne  Tau- 
rait  pas  cru  prive  de  sa  creme.  Le  lait  des  eprouvettes 
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niaintenues  aux  temperatures  de  1 5  et  22  degr^  ^tait 
aussi  d*une  couleur  opalescente,  mais  la  nuance  n'^tait 
plus  la  m^me  que  dans  le  premier  cas  ;  elle  6tait  un  peu 
terne,  moins  translucide  ;  le  goilt  de  ce  lait  6tait  aigre  et 
peu  agr^able  ;  au  bout  de  30  heures,  il  s*en  d^ageait, 
surtout  du  lait  maintenu  k  22  degr^s,  une  odeur  repous- 
sante  qui  rappelait  celle  du  lait  avari6. 

Dans  la  2''  s^rie  de  nos  experiences  (en  ^t^),  le  lait  des 
(^prouvettes  1 , 2  et  3  6tait  rest^  doux ;  au  bout  de  24  heures, 
il  6tait  encore  excellent,  landis  que  celui  des  6prouvettes 
expos^es  k  16  et  Ji  30  degr^s,  etait  devenu  aigre  et  s'^tait 
coaguie  ;  dans  la  V*  ^prouvette  (16  degr^s)  au  bout  de 
1 0  heures,  et  dans  la  2''  (30  degr6s)  au  bout  de  6  heures ; 
le  temps,  il  est  vrai,  ^tait  lourd,  tr^s  chaud  et  orageux. 

Toutes  nos  experiences  nous  oat  donn6  des  r^sultats 
analogues. 

Enfin,  le  beurre,  provenant  de  la  crfeme  du  lait  forte- 

ment  refroidi,  a  toujours  et6  plus  fin,  plus  d61icat  et  d'une 

consistance  plus  ferme,  tout  en  etant  plus  onctueux  au 

toucher  que  le  beurre  provenant  de  la  cr^me  de  lait  non 

refroidi  ou  insuffisamment  refroidi  (i3  k  20  degr^s).  Il 

jouit  surtout  d'une  propriety  qui-doit  le  faire  rechercher 

par  les  m^nagferes,  celui  de  se  conserver  frais  plus  long- 
temps. 

Le  fromage  maigre  participe  aussi  k  ces  avantages ; 

celui  qui  provient  du  lait  6nergiquement  refroidi  ou  sim- 

plement  abaisse  k  la  temp6rature  de  4  ^  6  degr^s,  est 

d'une  quality  sup6rieure;  il  fermenle  plus  r6guli6rement, 

se  fait  mieux,  il  est  aussi  plus  fin  de  go&t. 

II.  —  Examen  microscopique  du  lait.  —  Ces  divers  faits, 
d^duits  de  tres  nombreuses  experiences,  sont  faciles  k 
expliquer.  Lorsque  Ton  examine,  en  effet,  une  goutte  de 
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lail  de  vache  au  microscope,  on  constate  qu'elle  est  for^ 
mee  d*une  multitude  de  globules  flottant  dans  un  liquide 
transparent.  Ces  globules  sont  la  mati^re  grasse  du  lait, 
et  le  liquide,  le  s6rum.  Ces  globules  ne  sont  pas  toutes  de 
la  m6me  dimension  :  on  en  voit  dont  le  diam^tre  est  de 
0",04  ;  d  autres  ont  0",005;  les  plus  petits  mesurent  h 
peine  0",0016  de  diam^tre.  Ces  derniers  sont  de  beaucoup 
les  plus  nombreux.  Pour  40  gros  globules,  nous  avons 
compi6  36  globules  moyens  et  119  pelils.  La  quantity  de 
globules  en  suspension  dans  le  lait  est  telle  qu*il  n*y  en  a 
pas  moins  de  45,000  de  toutes  grandeurs,  dans  une 
goaUe  de  lait  de  1  milligramme,  et  leur  poids  varie  de 
O*',  00000049  k  O*',  00000000165.  lis  pr^sen tent  d'assez 
grands  intenralles  entre  eux.  Dans  le  champ  du  micros- 
cope, une  goutte  de  lait  offre  assez  bien  Taspect  d*un 
ciel  trfes  ^toile.  R^unis  el  serr^,s  les  uns  conlre  les 
autres,  les  globules  de  lait  n'occuperaient  que  1  h  H 
pour  100  du  volume  total  du  lait  dans  lequet  ils 
flotieni,  comme  on  peut  ais^ment  le  calculer.  Les  glo- 
bules n'ont  pas  la  mSme  density  que  le  lait;  cette 
density  est  inftrieure  a  celle  de  Teau ;  elle  est  comprise 
entre  0,94  et  0,95,  tandis  que  celle  du  s^rum  est  un  pen 
sup^rieure  k  celle  de  Teau ;  enfin,  les  globules  du  lait  onl 
une  coDsistance  huileuse  ii  la  temperature  de  36  degr6s; 
k  48  degrfe,  ils  sont  mous ;  &  42  degres,  ils  commencent 
k  dtircir* 

Quand  le  lait  est  laiss6  en  repos  pendant  un  temps 
sufHsant,  les  globules  montent  k  sa  surface  en  tertu  de 
la  diflKrencc  de  leur  density  avec  celle  du  serum;  leur 
force  ascensionnelle  est  ^videmment  d'autant  plus  grande 
que  Tteart  entre  leur  density  et  celle  du  s^rum  est  plils 
fort  et  la  vitesse  d'ascension  croit  uniform6ment  atec 
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I'espace  parcouru,  suivant  la  loi  de  la  chute  des  corps ; 
le  mouvement  de  has  en  haut  du  globule  est  uDiform^- 
ment  acc61^r^.  Or,  quand  le  lait  est  soumis  k  une  tempe- 
rature tres  basse,  le  s^rum  se  contracte  et  sa  density 
augmente;  les  globules,  de  leur  cdt^,  durcissent,  et  le 
microscope  n'indique  pas  de  changement  appr^iable 
dans  leur  volume;  leur  force  ascensionnelle  augmente 
par  le  fait,  et  la  vitesse  du  mouvement  de  bas  en  haut 
augmente  a  chaque  instant  pendant  le  trajet  k  parcourir. 
Les  gros  globules  montent  les  premiers,  repoussant  de- 
vant  eux  les  petits  globules,  et  entratnant  mSme  une 
cerlaine  masse  de  matiere  cas6euse,  qui  s'en  s^parera 
tnsuite  par  un  repos  prolong^;  les  moyens  et  les  petits 
globules  ne  tardent  pas  eux-m6mes  a  prendre  part  au 
mouvement  ascensionnel.  De  Ik  :  P  mont6e  immediate 
de  la  cr^me  pendant  la  premifere  heure  avec  un  fort  re- 
froidissement,  ( t  2®  diminution  de  volume  pendant  les 
quelques  heures  qui  suivent  :  de  \k  encore,  comme 
application,  utility  d'avoir  recours  k  des  vases  a  cr6mer 
en  m^tal,  c'est-a-dire  bons  conducteurs  de  la  chaleur, 
afin  que  le  lait  prenne  le  plus  rapidement  possible  la 
temperature  du  bain. 

L*examen  microscopique  du  lait  6cr6me  prouve  bien 
d'ailleurs  que  les  choses  se  passent  ainsi  ei  concordent 
avec  les  donn^es  de  Tanalyse  :  le  microscope  nous  mon- 
tre,  en  eflTet,  qu'il  reste  encore  beaucoup  de  globules  de 
toutes  dimensions  dans  le  lait  ^cr^m^  des  ^prouvettes  qui 
n*ont  pas  ete  refroidies;  tandis  qu'il  n'y  en  a  plus  qu'un 
petit  nombre  dans  le  lait  6cr6m6  des  eprouvettes  sou- 
mises  k  une  basse  temperature;  les  gros  globules  ne  s  y 
voient  plus  ou  sont  trfes  rares,  on  n  y  trouve  que  de  pe- 
tits globules.  Les  figures  62  et64  representent  les  aspects 
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qu*offraienl  dans  le  champ  du  microscope  les  laits  ecre- 
mes  des  6prouveUes  1 ,  2  et  3  de  la  premiere  s6rie  des 
experiences  rapport^es  plus  haul. 

III.  —  Determination  du  maximum  de  density  du  lait,  — 
Si  le  s^rum  du  lait  se  comportait  corame  Teau,  ce  serait 
evidemmenl  i  4  degr6s  qu'il  conviendrait  de  refroidir 
le  lait  pour  obtenir  la  montee  la  plus  rapide  et  la 
plus  abondante  de  creme;  mais  les  experiences  cilees 
plus  haul  montrent  qu'il  n*en  est  pas  ainsi,  puisqu'a 
%  degres  la  separation  est  plus  complete  qu*&  i  degres. 

Ce  fait  nous  a  conduit  k  rechercher  la  temperature  a 
laquelle  correspond  le  maximum  de  densite  de  la  partie 
liquide  du  lait;  pour faire  cetle  determination,  j'ai encore 
eu  recours  k  Tobligeance  de  M.  Roussille  qui  a  bien 
voulu  se  charger  des  details  de  Texperience.  Un  petit 
ballon  muni  d'un  tube  de  verre  engage  dans  son  col  a 
Taide  d*un  bouchon  a  ete  rempli  de  lait  pur  k  22  degres 
jusqu  a  Torifice  superieur  du  tube.  L'appareil  a  ete  en- 
suite  place  dans  un  bain  d*eau  k  V  qu'on  a  refroidi  pro- 
gressivement  et  de  fa^on  k  ce  que  le  lait  qu*il  contenait 
prtt  la  temperature  du  bain.  La  colonne  liquide  a  baisse 
rapidement  dans  le  tube  par  suite  de  la  contraction  du 
lait;  la  baisse  a  etc  rapide  d'abord,  puis  plus  lente  : 

Eotre  G  et  5  degrfe.  la  contrtction  ippireote  tai  de  0*0707 

5  et  4                                  —  0.06963 

4  et  3                                 —  0.03S85 
3  et  9                                 —  0.09888 

5  et  1                                 -               ^  0.0il91 
1  ei  0                                 —  0.0il9l 

Le  ballon  ayant  ete  maintenu  pendant  quelque  temps  a 
0  c  egre,  fut  enleve  du  bain  et  place  immediatement  dans 
un  melange  refrigerant  de  sel  et  de  glace.  Au  bout  de 
quelques  secondes,  le  lait  etait  remonte  avec  une  grande 
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Vitesse  dans  le  tube  et  avait  fini  par  se  d6verser  par  son 
orifice  sup^rieur.  A  ce  moment  la  temperature  du  lait  au 
centre  du  ballon  6tait  de  -^  O^^yS.  Sur  sa  parol  interne,  il 
s  6lail  forme  une  pellicule  de  glace  qui  n*avait  pas  un 
demi-millimetre  d'^pais^eur  : 

U  caiiadM  du  ballon,  i  U  teniiinaQro  d«  4  deprte  a  «4  eroovte  de  131  cc.646 
—  Le  coeCAcient  de  dilaUtipn  ciibiqq»  49  verre  4tamt  de  A.eooOSIft*  1a  capt- 

ciUi  da  ballon  k  S9  degr^  «tait  de 137oc.MS 

m  kO  degrt 137     561 

DyHnnce 0     €64 

La  baateor^du  lube  de  I'appareil  Tidto  par  contraction  a  ^de  0*140  et  lltire 
ial6cievre  de  ce  Ube  6tant  de  0,0707  oeaUmitres  cairte ,  U  t'ounit  qua  le 

volume  du  vide  apparent  dft  k  la  contraction  a  6t£  de  .    .         Ooc900 

Le  volmne  do  vide  dft  &  la  contraction  da  verre  6tant  de  .    .    .  0     064 

La  contraction  lotale  da  lait  a«l6de •        I     074 

Par  consequent  137^^  645,  a  la  temperature  de  22 
degr^s  sont  devenus  ISG"^*^  574  a  la  temperature  de 
0%  ou,  si  on  veul,  <  de  lait  i  0  degr^s  devient  4 ,00786  k 
2!2  degr6s. 

Dapv  l«amtaieiaoon(ttti«na  DeaiMretz  a  tronv^  qoe  1  volune  d'ean 

i  4  deffr^  devient    .    .    .    • l.OOflWi  Odagr^s. 

Bt 1.00392  k^     ^ 

II  r^sulte  de  cetle  eip^rience  que  le  maximum  de  den- 
sity du  lait  pur  est  situ6  un  peu  au-dessous  de  0  degrd ; 
k  —  O^^jS  environ,  et  que  son  coefficient  moyen  de  di- 
latation cubique  entre  0  degrd  et  22  degr^s  est  de 
0,0003572727. 

Cetle  determination  prouve  enfin  que  pour  obtenir  le 
maximum  d'effet  par  le  refroidissement  du  lait,  il  faut  se 
rapprocher  le  plus  possible  de  0  degr6. 

IV.  —  En  ce  qui  eoncerne  la  quality  qu'acquierent  le 
lait;  le  bwrre  et.  U  cas^ine  par  le  traitetnent  du  latt  k 
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basse  temperature,  nos  experiences  ne  sauraient  ^vi- 
demment  en  donner  la  solution. 

Les  belles  d^couvertes  de  M.  Pasteur  sur  les  ferments, 
sur  leur  origine,  sur  ies  circonstances  qui  favorisent  ou 
arr^tent  leur  d^veloppement,  sur  les  alterations  qu*ils 
produisent  dans  les  milieux  ou  ils  se  trouvent,  nous  sem- 
blent  avoir  ici  leur  application.  II  est  assez  probable, 
ainsi  que  nous  le  faisait  remarquer  M.  Boussingault,  que 
le  refroidissement  enei^ique  arrfite  revolution  des  orga- 
nismes  vivants  qui  constituent  les  ferments  et  empeche 
les  alterations  dues  k  leur  action  de  se  produire.  Ce  trai- 
tement  determinerait  dans  le  lait  des  effets  analogues  a 
ceux  qui  se  manifestent  dans  la  fabrication  et  la  conser- 
vation h  basse  temperature  de  la  bifere  de  Vienne,  si 
remarquable  par  sa  qualite.  II  y  a  1^,  au  reste,  un  vaste 

champ  de  recherches  a"  explorer  :  nous  n'avons  voulu 
que  I'indiquer  pour  le  moment. 

V.  —  Quoiqu'il  en  soit,  les  faits  qui  pr6cedenl  suffisent 
pour  dcmontrer  combien  sont  erronnees  les  idees  qui  ont 
cours  en  France  sur  le  cremage  du  lait  et  sur  la  fabri- 
cation du  beurre,  h  savoir  qu*il  faut  tenir  le  lait  destine  k 
etre  ecreme  k  la  temperature  de  1 2  li  1 3  degres  et  ne  pas 
aller  au-dessous  de  cette  temperature,  parce  qu'alors  la 
creme  monte  mal,  etc.  Les  applications  k  en  tirer  sont 
norabreuses,  elles  se  deduisent  assez  d'elles-mferaes  pour 
que  nous  n'ayons  pas  k  insister. 

Le  lait  de  nos  vaches  est  generalement  d'une  qualite 
superieure;  mais,  k  Texception  dequelquesdepartements, 
on  n'en  tire  presque  parlout  que  des  produils  (surtout  le 
beurre)  plus  ou  moins  defectueux.  Pour  avoir  des  pro- 
duits  superieurs,  il  faut  realiser  deux  conditions,  une 
proprete  extrfeme  et  le  traitement  du  lait  par  le  froid. 
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On  congoit  ce  qu'une  amelioration,  m^me  16gere, 
dans  line  industrie  dont  la  production  annuelle  est  de 
i  milliard  et  demi  de  francs  et  Texportation  en  beurre  de 
prfes  de  100  millions  de  francs,  pr6senterait  d'avantages 
pour  notre  agriculture.  Nous  avons  k  nos  portes  un  vaste 
march6  qui  ne  demande  qu  a  recevoir  et  k  consoramer  le 
double  ou  le  triple  de  ce  que  nous  lui  envoyons  et  k  en 
payer  la  qualite. 

On  a  d^jii  reconnu,  dans  le  nord  de  TEurope,  ainsi  que 
jeTai  dit  dans  une  pr6c6dente  communication,  qu'il  fal- 
lait  abandonner  les  anciennes  pratiques.  On  y  a  6t6  amen6 
a  refroidir  le  lait  k  8  degr6s  et  k  6  degres  k  Faide  de 
grands  bassins  remplis  d*eau  de  source  et  mSme  au 
moyen  de  glace.  Ce  n'est  pas  un  refroidissement  suflfisant 
encore,  comme  le  d^montrenl  nos  experiences.  Mais  c'est 
d6ji  un  progr^s  qui  a  eu  les  plus*heureuses  consequences 
en  etendant  jusqu'i  Textrfime  Orient  la  zone  d'exporta- 
tion  des  beurres  prepares  en  Danemarck,  en  augmentant 
le  prix  dece  produit  etdu  fromage  maigre  et  en  les  fai- 
sant  rechercher  de  plus  en  plus  sur  les  marches  Stran- 
gers. Cette  reforme  a  permis,  d'autre  part,  de  diminuer 
les  frais  de  production  en  r6duisant  les  frais  de  main- 
d'oeuvre  (il  y  a  un  Scremage  de  moins  et  Temploi  de 
grands  brocs  de  50  litres  rend  les  lavages  plus  expeditifs), 
en  supprimant  les  installations  coAteuses  de  caloriferes, 
la  depense  de  combustible  en  hiver,  et  les  frais  assez 
dispendieux  pour  Tachat  et  Tentretien  d'un  nombre  con- 
siderable^de  pelits  vases  k  cremer. 

Nous  ne  devons  pas  nous  complaire  dans  notre  situa- 
tion et  nos  succes  presents.  A  cdte  de  nous  on  travaille, 
il  faut  suivre  la  m6me  voie  si  nous  voulons  dSvelopper 
potre  industrie  laitiere  et  ne  pas  nous  laisser  distancer. 
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Le  traitement  du  lait  k  basse  temperature  y  est  tout  aussi 
facile  qu'ailleurs ;  il  y  sera  tout  aussi  6conomique  et 
avantageux;  il  n  y  a  qu'^  utiliser  dans  ce  but  les  eaux  de 
source  et  de  puits  les  plus  froides  el  a  se  servir  de  la  glace 
quand  on  a  besoin  de  les  refroidir  au  degre  convenable. 
L*emmagasinement  de  ia  glace  constitue  sans  doute  une 
d^pense;  mais  celle-ci  estminime;  la  glace  se  recueille^ 
un  moment  ou  les  travaux  de  la  campagne  sont  consi- 
d^rablement  ralentis  et  oil  les  loisirs  sont  longs  dans  les 
fermes.  On  peut,  d'autre  part,  se  servir  de  silos  peu  coA- 
teuxy  comme  cela  se  pratique  dans  les  exploitations  du 
nord  de  lEurope.  Ce  n'est  jamais  d  ailleurs  le  travail  qui 
a  fait  reculer  nos  laborieuses  populations  rurales,  quand 
on  leur  a  signal^  une  s^rieuse  amelioration  a  r^aliser. 
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DE  L'tCORCEMENT  ARTIFICIEL  DES  BOIS 

Par  M.  Ch.  DE  KIRWAN, 
S.-Inspecleur  des  For6U. 


Un  prix  de  mille  francs  a  6te  decerne  par  la  Soci6t6 
des  Agriculleurs  de  France,  dans  sa  session  de  mars 
1876,  a  M.  de  Nomaison,  ing6nieur  civil,  pour  son  ap- 
pareil  de  d6cortificaliou  artificielle  des  bois  en  dehors 
du  temps  de  sfeve. 

La  Soci6t6  avail  mis  au  concours,  dans  sa  session 
de  rann6e  pr6c6dente,  celle  grave  question  de  r6corce- 
ment  artificiel,  et  en  la  r^solvant,  Fhabile  ingenieur  a 
planl6  le  germe  d'une  amelioration  considerable  dans 
Texploitation  des  bois.  U  a  aussi  pr6par6  Texlension  de 
la  production  des  6corceff  a  tan,  cet  agent  dont  Timpor- 
tance  s'accroit  sans  cesse  avec  Timporlance  m6me  de  la 
production  des  cuirs  dont  la  consommation  devient  de 
jour  en  jour  plus  forte. 

En  quoi  done  consiste  le  syst5me  d*6corcement  de  M. 
de  Nomaison?  Quels  avantages  pr6sente-t-il  surTancien 


1 
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procM6  d*^rcement  en  temps  de  s^ve,  et  quels  sont 

les  vices  de  ce  dernier  ? 

Mais  d'abord,  qu'est-ce  que  le  proc6d6  d*6corcement 
en  temps  des^ve? 

I 

Personne  n*iguoro  que,  chaque  ann6e,  au  retour  du 
printemps,  les  arbres  et  les  arbrisseaux,  sollicil6s  par 
les  ardeurs  renaissantes  du  soleil,  sortent  de  leur  repos 
hivemal.  Leur  seve  se  met  en  mouvement.-  EUe  monte 
par  les  parties  externes  du  tissu  ligneux,  du  fond  des 
racines  jusqu'i  rextr6mit6  des  derniers  ramules  de  la 
cime,  pour  redescendre  aux  racines  par  les  tissus  les 
plus  internes  de  Tecorce,  puis  remonter  et  redescendre 
encore  jusqu'i  ce  que  la  foliation  soit  compile.  La  cir- 
culation de  la  s^ve,  sans  s'arrfiter  alors,  —  elle  ne  s'ar- 
r6tera  qu'en  automne  k  la  chute  des  feuilles,  —  se 
ralentit  toutefois  et  n'a  plus  qu'un  cours  uniforme  et 
tranquille . 

On  appelle  temps  de  sem  le  moment  du  printemps,  ou 
tous  les  616ments  61abor6s  par  la  v6g6tation  de  Vann^e 
pr6c6dente,  et  solidifies  ou  6paissis  dans  l'int6rieur  des 
tissus,  s'amoUissent,  se  dissolvent,  et,  se  joignant  aux 
Kquides  puis6s  dans  la  terre  par  les  racines,  sont  em- 
port^s  avec  eux  par  une  puissance  d'ascension  extra- 
ordinaire. On  a  pu  niesurer  la  force  de  propulsion  de 
cette  v^6tation  ascendante  sur  Tune  des  espfeces 
ligneuses  ou  elle  est  le  plus  remarquable.  Un  cep  de 
vigne  fut  coup6  net  k  0",50  au-dessus  du  sol,  k  ce  mo- 
ment du  retour  de  la  v6g6tation  qui  produit  Tficoule- 
n^ent  aqueux  oonnu  sous  le  nom  de  pleurs  de  la  vtgne  ; 


on  adapla  sur  la  parlie  couple  un  lube  de  verre  a  double 
courbure  verlicale  ou  manomfetre  (fig.  1);  I'une  des 


Fid.  I. 

branches  ascendantes  d«  ce  tuJ)e,  formaut  en  quelque 
sorte  le  prolongement  de  la  tige  coupee,  voyait  monter 
en  elle  la  s6ve  qui  contiuuait  ainsi  le  mouvement  d' as- 
cension commence  dans  le  cep ;  cette  seve,  suivant  les 
contours  du  tube,  redescendait  ensuite  dans  ta  courbure 
iuKrieure,  laquelle  se  trouvait  occup6e  par  une  certainc 
quantity  de  raercure.  Or,  telle  ^tait  la  vigueur  d'im- 
pulsion  de  la  seve,  que  I'Anglais  Hales,  —  le  premier 
qui  ait  fait  cet  essai  experimental,  —  a  vu  la  colonne 
de  mercure  chass^e  par  elle,  s'^lever  jusqu'i  la  hauteur 
de  1  mfetre  dans  la  troisi^me  branche  verticale  du  tube. 
On  sait  que  le  mercure  pfese  quatorze  fois  plus  que  I'eau, 
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et  Hales  a  calcul6  que  la  force  qui  poussait  ainsi  la  s^ve 
dans  la  vigne  est  cinq  fois  plus  grande  que  celle  qui 
pousse  le  sang  dans  une  grosse  arlere  de  cheval  (1). 

Tons  les  v6g6taux  ligneux,  sans  doute,  ne  lancenl 
pas  leur  sfeve  printanifere  avec  une  force  6gale,  et  cette 
force  est  moindre  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux 
qu'au  voisinage  du  sol.  Mais  il  est  facile  de  comprendre 
que  quand  un  courant  analogue,  mfime  moins  fort  (il 
Test  souvent  plus),  fait  circuler  ainsi  le  liquide  s6veux 
entre  le  bois  et  T^corce,  Tadh^rence  entre  ces  deux 
parties  d  une  tige  ou  d'une  branche  soit  nuUe  ou  k  pen 
pr6s.  Aussi  n'avait-on  jamais  imaging,  si  ce  n'est  de- 
puis  une  dixaine  d*annees,  de  choisir  un  autre  moment 
que  le  printemps,  pour  depouiller  de  leur  6corce  les 
arbres  et  rejels  dont  Tenveloppe  corticate  est  reclamee 
par  les  besoins  de  rindustrie.  Lors  de  Texploitation  des 
coupes  de  bois,  qui  se  fait  norraalement  de  novembre  k 
mars  ou  avril,  on  laisse  sur  pied  tons  les  brins,  tiges 
et  rejets  bons  pour  6tre  6corc6s,  c'est-k-dire  ivhs  prin- 
cipalement  les  sujets  d'essence  ch6ne  (2).  Puis,  dfee 

(1)  Adrlen  do  Jussieu.  —  Botanigue, 

Bouquet  de  la  Qcye.  —  Les  Bois  indigenes  et  Strangers.  Paris, 
J.  Rothschild. 

(2)  Le  chdne  est  loin  d'etre  la  seule  essence  foresti^ro  dont 
r^corce  soit  utilisable  par  rindustrie.  Mais  c'est  la  plus  rlche 
en  unoiu  ot  parlanl  la  plus  rccherch^e  pour  la  preparation 
des  cuirs.  Gertaiuos  parties  de  T^corce  comme  le  liber  (tissu 
interne)  en  contienneut  jusqu'a  16  pour  cent;  l^rhytidome^ovi 
partie  ext^rieure  morle,  en  contient  encore  4  pour  cent,  et 
rensombic  de  T^corce  dun  yieux  chdne,  toujours  moins abou- 
dante  en  tannin  que  celle  des  jeune^  arbres,  en  fournit  6,3 
pour  cent.  (A.  Mathleu.  —  Flore  forestiire.) 

Dans  le  nord  de  TEurope,  on  recherche  beaucoup  aussl 
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que,  par  Tefifet  du  r6veil  de  la  s^ve,  TadWrence  de 
r^corce  au  bois  se  trouve  momentan^meDLt  d6truiie, 
c*est-i-dire  aux  approches  de  mai  et  jusqu'au  milieu  ou 
k  la  fin  de  juin,  on  precede  k  Top^ralion  de  T^corce- 
ment.  Pour  cela  faire,  Touvrier,  d^s  que  sa  cogn6e  a 
d6tach6  une  branche  d'une  tige  ou  celle*ci  de  sa  souche> 
praticjue,  du  cdt6  du  gros  bout  de  cette  tige  ou  de  cette 
brancbe,  une  incision  longitudinale  k  Taide  d'un  biseau 
en  OS,  en  bois  ou  mfeme  en  fer.  Cette  incision,  une  fois 
commenc6e,  se  poursuit  sans  effort  jusqu'i  Tautre  extr6- 

I'^corce  de  bouleau  (1 ,6  pour  ceu t  de  lannio),  qui  communique 
au  cuir  la  couleur  et  Todeur  caracl^ristiques  des  cults  dils  de 
Russie,  La  parlie  blanche  de  cette  decree  renferme  en  outre 
pr^3  de  moilid  de  son  poids  d'une  r^sine  particuli^re  appel^e 
Mtnline,  —  Dans  lea  m^mes  regions,  \k  oil  le  chdne  fait  d6- 
faut,  on  utilise  aussi  pour  la  tannerie  T^corce  des  saules, 
principplemeDt  du  saule  marceau,  celiedu  sapiu  argent6  {ahiis 
pectinata)^  de  r^pic^a,  des  jeunes  ni61^zes.  (Ibid.) 

L*6corce  de  Tarbrieseau  appel^  c  Sumac  des  corroyeurs  » 
est  employee  k  la  preparation  des  cuirs  dils  marocaim. 

Blen  d*autres  ^corc.^s  encore,  quoiqu*ou  les  utilise  peu, 
contienuent  du  taunin  :  ^e  marroDnier  d'lnde,  1,8  pour  cent 
(Davy);  le  merisier  (cerisier  sauyage),  10  pour  cent,  d*apr6s 
Qassicourt;  le  cornoulllier  m&le,  8,7  pour  cent,  et  I'aune  com- 
mun,  16,b  pour  cent  (plus  mdme  que  la  meilleure  et  plus  fine 
decree  de  ch6ne},  d'apr^s  le  mdme ;  le  peuplicr  b'auc  iypriau)^ 
3  pour  cent  environ.  (Ibid.) 

Gertaines  decrees  pcuvent  aussi  rendre  d*autres  icrvices. 
Ainsi  r^corce  du  houx,  dont  on  exlrait  la  glu,  et  celle  de 
la  bourdaine,  qui  fournit  une  roalidre  tinctoriale  rouge^irc. 
Enfin  Torme  cbamp^tre  et  surtoul  le  tilleul  out  uu  liber 
fibreux  et  lenace  avec  lequel  on  peut  fabriquer  des  nattes  et 
des  cordaj^es  grossiers^  mais  plus  r^stants  que  ceux  qui  sont 
fails  ayec  le  liber  du  cbanyre  ou  du  lin. 
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mit6  dela  tige,  buche  ou  pifece  de-bois;  apr^s  quoi 
celle-ci  est  enlev6e  rapidement  du  fourreau  d'6corce 
qui  Tenlourait  et  qui  conserve  aprfes  renlfevement  Tap- 
parence  exterieure  du  fragment  d'arbre  qu'il  envelop- 
pait  nagufere. 

Telle  est  la  manifere  de  proc6der  pour  ^corcer  les  bois 
en  temps  de  sfeve. 

C'est  le  proc6de  ordinaire,  le  seul  et  unique  jus- 
qu'i  ces  demieres  ann6es;  on  pourrait  Tappeler  le 
proc6d6  naiurel.  L*6corce,  en  effet,  se  d6tache  natu- 
rellement  et  comme  d'elle-mfime,  au  premier  contact 
de  la  main  de  Touvrier  ann6e  d'un  outil  presque  in- 
signifiant,  tandis  qu'avant  ou  aprfes  le  moment  de  la 
s6ve,  elle  adhere  fortement  au  bois.  Pour  Tenlever 
alors,  sans  avoir  fait  subir  aux  brins  k  6corcer  une  pre- 
paration pr6alable,  il  faudrait  se  servir  d'outils  tran- 
chants  qui  ne  d6lacheraient  que  la  portion  d'6corcc 
avec  laquelle  ils  seraient  en  contact.  Par  1^  on  verrait 
s'61ever  la  main-d'oeuvre  k  un  taux  excessif,  qui  d6pas- 
serait  hors  de  toute  proporti:)n  la  valeur  du  produit. 
L*6corcement  naturel  exige  done  imperieusement  la 
coupe  en  temps  de  s5ve  des  bois  qu'on  veut  d6pouiller 
de  leur  enveloppe  corticale. 

C'est  ce  que  Ton  6vite  en  recourant  au  proc6d6  arti- 
ficiel  ou  6corcemenl  par  la  vapeur. 

Mais  quel  int6r6t  y  a-t-il  k  6viter  d'^corcer,  de  fatre 
de  f  Scarce,  pour  employer  Texpression  populaire,  pen- 
dant le  temps  de  la  s6ve  ? 

Getinter6t  est  considerable  et  de  deux  natures  :  int6- 
rftt  cultural,  int^rfit  economique. 
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II 


Le  fait  d'exploiter  les  bois  pendant  le  temps  de  la 
s6ve,  en  mai  et  juin,  au  lieu  d'employer  k  ce  travail  les 
mois  d'automne  et  d'hiver,  a  d'abord,  au  point  de  vue 
forestier,  un  inconvenient  majeur ;  il  serait  mieux  de 
dire  :  une  s6rie  d'inconv6nients.         * 

Le  moindre  d*entre  eux  consiste  dans  la  perte  de 
recrU  qui  r6sulte  d'une  exploitation  trop  tardive.  Quand 
la  coupe  des  bois  a  6t6  faite  avant  le  reveil  de  la  v6g6- 
tation,  les  souches  des  arbres  et  brins  abattus  donnent 
des  rejets  d^s  la  fin  d'avril ;  et  comme  ces  rejets  corres- 
pondent au  maximum  d'activit6  du  mouvement  de  la 
s^ve,  ils  acquiferent  promptement  une  assez  grande 
616vation.  On  en  voit  parfois  qui,  d^s  le  mois  de  juin, 
ont  atteint  un  metre  et  plus  de  hauteur. 

II  est  clair  que  ce  rejet  des  souches,  que  ce  recril  est 
perdu  lorsque  Texploitation  a  lieu  en  mai  et  juin-.  La 
s^ve,  au  lieu  de  s'amonceler  au  pied  de  la  souche  cou- 
ple pour  gonfler  ou  faire  sortir  les  bourgeons  proventifs 
on  latents,  caches  sous  l'6corce  et  tout  autour  de  cette 
souche,  se  r6pand  dans  la  tige  encore  sur  pied,  sans 
^  d*ailleurs  pouvoir  Ten  faire  profiter,  puisque  cette  tige 
est  abattue  au  moment  mfime,  et  avant  que  la  seve 
qu*elle  vient  de  recevoir  ait  eu  le  temps  de  deposer 
autour  du  bois  une  nouvelle  couche  de  tissu  ligneux. 

A  la  verit6,  un  second  appel  de  s^ve,  qui,  ay  ant  lieu 
habituellement  en  juillet  et  aout,  est  connu  sous  le  nom 
de  seve  d'aoUt,  r^parera  partiellement  ce  dommage. 
Mais  enfin  le  recrii  de  la  premiere  ann6e  ne  sera  que  de 
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la  moiti6  de  ce  qu'il  devait  6tre  si  la  coupe  eut  6t6  effec- 
tu6e  pendant  les  mois  d*hiver.  La  perte  pent  done  s'6va- 
luer  assez  exactement  k  la  moitU  d'une  seve  ou  d'une 
feuiUey  c'est-i-dire  k  la  demi  production  ligneuse  d'une 
ann6e. 

Get  inconvenient  de  I'^corcement  en  temps  de  s^ve 
est  le  moindre,  avons-nous  dit.  II  en  est  un  autre,  beau- 
coup  plus  grave,  bien  que  moins  iram^diatement  appa- 
rent. II  provient  de  la  fatigue  considerable,  de  Tespfece 
d'6puisement  qu'6prouvent  lea  souches  par  suite  de  Ta- 
battage  des  bois  pendant  le  mouvement  de  la  seve.  On 
a  fait  ressorlir  plus  haut  quelle  est  la  vigueur  extrfeme 
d'impulsion,  au  retour  du  printemps,  des  liquides  orga- 
niques  contenus  dans  les  tissus  ligneux.  Coup6s  pendant 
que  durent  les  effets  de  cet  61an,  ces  tissus  laisseront 
s'^couJer  au  dehors  la  totalite  de  la  s^ve  qu'ils  avaient 
mission  d'envoyer  dans  tout  le  corps  et  jusqu'aux  der- 
ni^res  ramifications  du  sujet  abattu.  De  1^  le  liquide 
devail  revenir  k  cette  m6me  souche,  enrichi  de  nou- 
veaux  elements  qu'il  aurait  puises  dans  Fair  atmos- 
ph6rique  par  Taction  respiratoire  et  d'absorplion  des 
organes  foliac6s  (1).  L'arbre  ou  le  rejet  6tant  coupe,  il 
est  clair  que  r6coulement  de  seve  qui  lui  succ^de  se 
fera  en  pure  perle.  A  la  longue,  sans  doute,  rorifice 
des  vaisseaux,  fibres  et  cellules,  tranches  sur  la  souche, 
iinira  bien  par  s'obstruer  et  s*oblit6rer ;  et  quand,  en 
fin  juillet  ou  en  aoiit,  aura  lieu  un  second  appel  de  la 

(I)  Voir,  Eur  lea  fonclions  de  respiration  et  d'absorpUoD  des 
feuilles,  le  remarquable  traits  de  physiologie  v^g^tale  de 
M.  Bouquet  de  la  Grye,  dans  Les  Bois  indifines  et  eirangers. 
Un  vol.  in-80,  Paris,  J.  Rothschild. 

10. 
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seve,  des  bourgeons  proventifs  sortiront  de  T^corce  tout 
autour  de  la  souche.  Mais  celle-ci  n'en  aura  pas  moins 
subi  r^puisement  resultant  de  tout  ce  qu'elle  aura  perdu 
sans  compensation  (1).  Dans  un  taillis  s'exploitant  ^18 
ou  20  ans  par  exemple,  et  soumis  chaque  fois  k  T^corce- 
ment  naturel,  les  souches  seront  us6es  bien  avant  TAge, 
et  aprfes  avoir  fini  par  ne  donner  que  des  rejets  ch^tifs  et 
languissants,  elles  p§riront  tout  i  fait.  Pour  pen  que  ce 
grave  d6chet  ne  soit  pas  compens6  par  la  pratique  d*un 
choix  rationnel  et  suffisant  d'arbres  de  r6serve,  voire 
par  des  repiquements  de  glands  ou  de  jeunes  plants  dans 
I'hiver  ou  au  printemps  qui  suit  Texploitation  de  chaque 
coupe,  celle-ci  ne  verra  pas  s'6couler  plus  de  trois  ou 
quatre  retours  d'exploitation  ou  r^olutions,  sans  qu*k 
un  taillis  bien  venant  et  complet  n'aient  succ6d6  des 
vides,  des  clairieres,  qui  s'agrandiront  d'ann6e  en  ann^e 
jusqu'^  la  ruine  definitive  de  la  for6t. 

Tel  est,  avec  le  temps,  Teffet  de  T^corcement  pendant 
la  seve  ;  et  cet  eflFet  est  singuli^rement  activ6  par  un 
troisi^me  et  non  moins  grave  inconvenient  qu'il  nous 
faut  signaler. 

Quand  on  tarde  jusqu'en  mai  et  juin  pour  proc6der 
a  Tabattage  d'une  coupe  de  bois,  tons  les  bois  abattus, 
leurs  branchages,  leurs  6corces,  etc.,  s'6talent  sur  le 

(1)  Gette  perle,noD  compen8^e,e8t  d'autant  plus  grande  que 
le  liquide  s^veux,  qui  obdit  au  mouvement  ascensionnel  du 
printemps,  contient  en  dissoIulioD  ceite  s^ve  solidifi^e  appelfe 
r^erve  alime^itaire^  qui  s'6iait  d^pos^e,  k  Tentr^e  de  Thiyer, 
dans  les  tissus  du  bois.  II  y  a  done  perte,  non-seulemeal  de 
la  s^ve  de  formation  r6ceate  ou  actuelle,  mats  encore  de  cette 
s^ve  ^Ubor^e  de  la  saisoa  pr^c^dente,  la  plus  ricbe  en  616- 
ments  constiiuants  du  tissu  ligneuz. 
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paFterre  de  la  cpupe  au  jnomeut  de  la  v^g^tation  et^  ep 
suspendent  Tessorpartout  oil  ils  recouvrent  les  souches, 
leur  interceptant  Fair  et  la  lumidre.  Ce  n'est  pas  tout. 
II  faut  enlever  ces  produits,  et  pour  cela  introduire 
bStes  et  charriots  dans  Tint^rieur  de  la  coupe.  ,Les  d6- 
gd.ts  que  causent  les  charrois  dans  une  coupe  ezploit6e 
en  temps  de  s6ve  sont  incalculables.  Le,bois  dessouches 
et  des  racines  courant  k  fleur  de  terre  est  plus  tendre, 
r^corce  soulev6e  en  quelque  sorte  par  le  passage  de  la 
seve  se  d6tache  au  moindre  choc,  et  le  froltement  des 
roues,  le  poids  des  chargements,  les  pieds  des  chevaux, 
brisent  les  bourgeons  et  les  rejets,  6corchent  ou  6cla- 
tentles  souches  etles  6tocs,  aggravant  ainsi,  dans  une 
large  mesure,  le  dommage  r.6sultant  d'une  d6perdition 
de  s6ve  d6ji  ruineuse  par  elle-m6me. 

Ces  considerations,  d'un  int6r6t  majeur  pour  le  pro- 
prietaire,  touchent  moins  Texploitant,  le  marchand  de 
bois.  II  lui  importe  assez  pen  que  le  fonds,  sur  lequel 
il  exerce  son  industrie,  mais  qui  ne  lui  appartient  pas, 
doive  souflFrir,  par  la  suite,  de  son  mode  d'exploita- 
tion. 

Voici  des  faits  qui  sont  de  nature  k  Timpressionner 
davanlage. 

L'^poque  de  Tascension  de  la  s^ve  n'est  ni  absolu- 
ment  constante,  ni  de  longue  dur6e.  EUe  est  fr6quem- 
ment  interrompue  par  les  variations  atmosph^riques. 
EUe  correspond  toujours  k  une  6poque  de  Fannie  ou  la 
reprise  des  travaux  agricoles  sJ^sorbe  beaucoup  de  bras 
et  oil,  partant,  rares  sont  les  ouvriers  et  chfere  est  la 
main-d*0Buvre.  II  faut  done,  le  moment  venu,  ecorcer  k 
tout  prix  et  faire  vite,  employer,  par  consequent,  un 
grand:  nombre  d'ouvriers  k  la  fois.  Vienne  un  regain 


—  134  — 

de  froid,  iin  coup  de  bise,  un  brouillard  :  la  s^ve  s'ar 
r6te.  I/ouvrier  doit  s*arr6ter  aussi.  Au  moins,  ii*6corce- 
tril  qu'^  grand'peine  et  n'a-t-il  r6alis6,  au  bout  de  la 
joum6e,  qu'une  somme  de  travail  insuffisante.  On  lva- 
lue, k  un  quart  au  moins,  la  proportion  des  bois  qui, 
destines  chaque  ann6e  k  la  decortication,  restent  non 
6corc6s  par  suite  des  empfichements  resultant  des  fluc- 
tuations de  la  s6ve,  sous  Tinfluence  des  intemperies.  II 
y  a  plus,  les  menus  brins  du  taillis  d6sign6s  sous  le 
nom  de  rharhonnette,  paroe  qu'on  Ics  omploie  ordinairo- 
ment  a  la  fabrication  du  charbon,  ne  sont  pas  g6n6ra- 
lemeut  compris  dans  les  bois  a  6corcer  :  k  longueur 
6gale,  un  brin  de  faible  diam^tre  est  presque  aussi  long 
k  d6cortiquer  qu'un  brin  beaucoup  plus  gros,  et  le 
temps  manque  forc6ment  pour  extraire  T^corce  de  ces 
brindilles,  bien  qu'elle  soit  la  meilleure  et  la  plus  riche 
en  tannin.  Mais  si  Ton  est  oblig6  de  s'abstenir  d'ecorcer 
un  quart  des  arbres  et  brins  dont  on  avait  ajourn6  Tex- 
ploitation  dans  ce  but,  k  plus  forte  raison  ne  peut-on 
songer  k  en  augmenter  la  quantite. 

II  y  a  done,  au  point  de  vue  6conomique,  tout  aussi 
bien  qu'au  point  de  vue  cultural,  un  int6r6t  conside- 
rable k  pouvoir  6corcer  en  toute  saison,  sans  subordon- 
ner  la  coupe  et  Texploitalion  des  bois  k  r^corcement,  ni 
r^corcement  au  caprice  des  mouvements  de  la  seve. 

Pour  cela,  il  s'agit  de  faire  subir  au  bois  coup6  en 
temps  ordinaire  une  preparation  qui,  sans  Talterer  ni 
dans  le  bois  proprement  dit,  ni  dans  Tecorce,  detruise 
cependant  Tadherence  de  Tune  a  Tautre. 

Tel  est  le  but  pleinement  atteint  par  Fimmersion 
de  ce  bois  dans  un  bain  de  vapour  surchauffee.  Tel  est 
le  but  de  Fappareil  deM.de  Nomaison  dont  il  nous 
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reste  a  parler  et  que  nous  decrirons  d'apres  le  Rapport 
sur  les  conclusions  duquel  la  Soci^te  des  Agriculteurs 
de  France  a  accord6  un  prix  de  mille  francs  k  Tin- 
venteur  (1). 


Ill 


La  premiere  idee  de  T^corcement  artificiel  des  bois 
n^appartient  pas  k  M,  de  Nomaison.  Mais  il  en  a  consi- 
d^rablement  perfectionn6  Tapplication,  grdce  k  un  ap- 
pareil  nouveau,  facilement  transportable,  pen  encom- 
brant,  et  d'un  prix  relativemenl  faible. 

G*esten  1864  qu'un  maitre  de  forges  de  CliAtillon- 
sur-Seine  (C6te-d'0r),  M.  Maitre,  imagina  d'employer  la 
vapeur  d'eau  pour  d^truire  Tadh^rence  de  T^corce  au 
bois  qu'elle  recouvre.  II  s'6tait  demand^  si,  en  trouvant 

(1)  La  section  de  la  Soci^t^  ayant  la  sylYicalture  pour  attrl- 
buiiODS  et  pr6sid^e  par  Mgr  le  due  d'Aumale,  ayalt  foarnl  les 
membres  de  la  commission  charg^e  de  se  livrer  k  une  enqu6te 
minuiieuse  sur  le  proc^dd  de  M.  de  Nomaison. 

Geite  commission  6tait  ainsi  composee  : 

Mgr  le  due  d*Aumale,  president ;  MM.  Barbie  du  fiocAes, 
▼ice-pr6sideni;  Pissot,  conservateur  du  Bois  de  Boulogne 
secretaire ;  Glay^,  Maurice  Yilmorin,  db  Waillt,  de  Bak- 
0HON,  Bezel,  Regnault,  db  Bbrtibr,  Ticomte  du  Rosgoet, 
baron  ds  l'Ssp^e. 

M.  Pissot,  secretaire  de  la  commission,  a  r6dige  et  luen 
as8embl6e  gendrale  le  rapport  de  celle  commission,  lequel  a 
6i6  ensuite  pubUe  sous  ce  titre  : 

Bcorcement  de8  bois  par  la  chalets.  —  Rapport  prisenU  A 
rassemblSe  gin&rale  des  agriculteurs  de  France^  lei  5  mars  '876^ 
au  nam  de  la  Section  de  sylviculture,  par  M.  Pissot,  inspecteur 
des  Forits,  conservateur  du  Bois  de  Boulogne.  —  Paris,  impri- 
merie  centrale  des  chemins  de  fer.  A.  Ghaix  et  G'*. 
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uri  moyen  d'6c6rcer  en  touie'  saisoii,  dri  n'aWiVetait  pa^ 
4  augmenter,  dans  une  forte  proportion,  la  production 
des  ecorces,  cette  marchandise  dont  le  prix  va  toujoui*s 
croissant.  II  essay  a  de  faire  passer  un  cout^ailt  de  va- 
peur,  k  moyenne  pression,  dans  une  caisse  remplie  de 
bois  coup6s  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  put 
constater  qu'apr5s  un  certain  nombre  d'instants  d'im- 
mersion  dans  le  bain  de  vapeur,  ces  bois  offraient  la 
m6me  facilit6  d'^corcement  que  sMls  eussent  6te  cou- 
pes au  moment  m6me  et  pendant  le  mouvement  de  la 
seve.  Geux  qui  out  vu,  comme  nous,  fonctionner  Tappa- 
reil  de  M.  Maitre  en  1867,  a  Billancourt,  a  Tatinexe 
agricole  de  Texposition  universelle,  peuvent  dire  avec 
quelle  facility  et  quelle  promptitude  foncfionnait  cet 
appareil.  i)es  experiences  nombreuses  permirent  de 
constater  que  la  qualite  des  ecorces  ainsi  obtenues 
n'6tait  pas  inKrieure  k  celle  des  6corces  faites  en  temps 
de  s^ve,  et  que  leur  prix  de  revient  ne  s*eloignait  pas 
sensiblement  des  conditions  normales. 

Cependant  le  proc6d6  de  M.  Maitre  ne  d6passa  pas  le 
champ  des  experiences  ou  de  quelques  exploitations 
d'essai ;  il  n'entra  point  dans  le  domaine  de  la  pra- 
tique. La  routine,  cette  passion  de  fait  dans  un  {)ays 
qui  a  la  passion  th6orique  du  progr^s,  est  la  premiere 
cause  de  cette  froideur.  Elle  n'est  pas  la  seule>  il  le 
faut  reconnaitre.  Le  gfinerateur  dans  leqUel  M.  Maitre 
pr6parait  sa  vapeur  6taif  lourd  et  compliqu6 ;  son  appa- 
reil, pen  portatif,  ne  pouvait  gu^re  fonctionner  que 
dans  des  centres  de  grandes  agglomerations  de  bois  : 
on  ne  pouvait  que  difficilement  songer  k  le  transporter 
de  Ibret  k  forfit,  moins  Encore  de  canpe  k  (S9upe  dand 
une  mfime  forfit.  Oii  reprochskit,  en  outre,  au  proc6de, 
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1m  eflfota  pro]>ables  ou  au  moins  possibles  de  rhumi- 
dit6  qui  pouvait  dissoudre  une  partie  du  tannin  contenu 
dans  r^corce  et  diminuer  par  consequent  la  richesse  de 
celle-ci,  autrement  dit  sa  qualit6.  On  vit  mfime  des 
tanneurs  refuser,  pour  cette  raison,  les  ^rces  extraites 
a  Taide  des  appareils  de  M.  Maitre.  (^elui-ci  ne  se 
d^uragea  point.  Pour  parvenir  k  am61iorer  pratique- 
ment  ses  appareils,  le  mattre  de  forges  fit  appel  k  un 
ing6nieur;  et  M.  de  Nopiaison,  ancien  61^ve  de  T^cole 
centrale  des  arts  et  manufactures,  ing6nieur  au  service 
de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Ori^ans,  reprit  k 
son  compte  Tid^e  de  M.  Maitre  pour  en  perfectionner 
Tapplication  en  la  rendant  plus  facile  et  moins  coi]Lteuse. 

II  fut  d'abord  amen6  k  admettre  que  ce  ne  serait  point, 
comme  eau  k  T^tat  de  gaz,  mais  bien  comme  v^hicuie 
de  la  chaleur,  que  la  vapeur  agit  sur  le  bois  el  sur 
r^corce.  De  la,  double  cons6quence  :  supprimer  la 
pression  de  la  vapeur,  ce  qui  permettait  d'all6ger,  k 
Fabri  de  tout  danger,  Tappareil,  en  amincissant  ses 
parois;  remplacer  cette  pression  par  une  sur616vation 
da  la  temperature  et,  la  vapeur  6tant  s^che,  an6antir 
par  1^  Tobjection  tir^e  de  la  dissolution  d'une  partie  du 
tamuQ. 

M.  de  Nomaison  construisit,  en  cons6quence,  un 
g6iierateur  de  dimensions  relativement  minimes  et  dont 
le  poids,  au  lieu  des  1 ,200  kilogrammes,  qu«  pesait  celui 
de  M.  Maitre,  n'en  accuse  gu^re  que  500.  G'esl  une 
reduction  de  pr^s  des  deux  tiers.  L'appareil  est  dispose 
de  faQon  k  pouvoir,  au  moyen  d'une  suffiaante  surface 
de  chauflfe,  produire  en  tr^s-grande  quanlit6  la  vapeur. 
CeUe^i  estport6e  k  la  temp6rature  minima  de  130%  qui, 
suffieaQte  pour  produire  TefFet  voulu  de  disjonction  de 
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r^corce  avec  le  bois,  n'alt^re  ni  Tune  ni  Tautre :  ce 
n'est  qu'^  200**  que  le  bois  commence  k  se  decomposer 
par  combustion.  Mais  k  la  temperature  de  130  it  170®, 
les  liquides  contenus  dans  le  bois  entrent  en  6bullition, 
s'^pandent  au-dessous  de  T^corce  qu'ils  dilatent  et  qui 
cesse  ainsi  d'fitre  adh^rente. 

C'est  dans  ces  conditions  nouvelles  que  la  Soci6t6  des 
agriculteurs  de  Prance  (section  de  sylviculture)  fut  saisie 
de  la  question  de  T^corcement  artificiel,  et  qu'une  com- 
mission d6sign6e  par  elle  se  livra,  en  avril  1873,  k 
diverses  experiences  k  ce  sujet  dans  le  bois  de  Vincennes 
et  k  Viroflay.  Le  r^sultat  constate  par  la  commission 
fut  seuleraent  la  possibility  de  r6corcement  artificiel  en 
forfet.  Elle  ne  voulut  pas  encore  se  prononcer  plus  cate- 
goriquement  :  tout  en  approuvant  le  principe  de  Tap- 
pareil  de  MM.  Maitre  et  Nomaison,  elle  croyait  y 
remarquer  des  d6fauts  d'application  et  de  detail,  et  fit 
part  aux  constructeurs  de  ses  observations. 

L'ingenieur  et  le  mailre  de  forges  se  remirent  coura- 
geusement  k  ToBuvre,  apport^rent  au  gen6rateur  les 
perfectionnements  qui  leur  avaient  ete  indiques,  6t 
meritferent  qu'apres  nouvel  examen  la  Societ6  des 
agriculteurs  de  France  leur  decerndt,  en  1 874 ,  une  me- 
daille  k  titre  de  recompense. 

Cetait  une  adhesion  implicite,  mais  certaine,  au 
procede  nouveau. 

L'esprit  de  routine  ne  fut  pas,  pour  cela,  desarme. 
L'envie,  d'ailleurs,  ce  serpent  acharne  contre  tout  ce 
qui  est  utile  et  bon,  n'epargne  personne,  et  c'est  Thon- 
neur  des  gens  de  bien  d'6tre  ordinairement  en  butte  k 
ses  morsures.  Dans  la  region  parisionne,  les  tanneurs 
et  les  marchands  de  bois  refusaient  iystematiquement 
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toute  efficacit6  au  nouveau  proced^,  toute  quality  suf- 
fisante  aux  6corces  par  lui  obtenues. 

Ce  ne  fut  done  pas,  cette  fois,  de  Paris  que  nous  vint 
la  lumifere,  au  moins  sur  ce  point. 

Mais  en  difF(§rents  lieux  de  la  province,  des  Ardennes 

au  P6rigord,  de  la  Touraine  au  Finist^re,  T^corcement 

artificiel  fut   appr^cie,   et   aujourd'hui  de  nombreux 

appareils  y  fonctionnent ,  qui  donnent  les  r^sultats 
qu'on  en  pouvait  esp6rer. 

La  Soci6te  des  agriculteurs  do  France,  cependant,  ne 
perdait  pas  de  vue  cette  importante  question ,  et  c*est 
sur  ces  entrefaites  'qu'elle  d6cida,  dans  sa  session  de 
Tannee  1875,  Taliocation  d'un  prix  de  mille  francs  k 
d6cemer,  Tann^e  suivante,  k  I'inventeur  du  meilleur 
proc6de  d*6corcement  artificiel  desbois.  Seul  concurrent 
s6rieux,  M.  de  Nomaison  (1),  apr^s  de  nouveaux  perfec- 
tionnemeuts  apport^s  i  son  appareil,  remporta  ce  prix, 

(1)  Un  ancien  inspecteur  des  for^ts,  aciuenement  en  retraite, 
qui  &*occupe  aussi  d'une  mani^re  assidue  de  la  question  de 
r^corcement  arlificiel,  avail  cm  deyolr  se  retirer,  apr6s  avoir 
eu  d*abord  rinteQiion  de  concourir.  Toutefois,  ce  retrait  nUm- 
pliquait  de  la  part  de  rhouorable  concurrent,  ni  adhesion 
sans  r^serre  au  prec6d^  Nomaison  ni  abandon  de  son  syst^me 

II  n*est  pas  partisan  de  i*emploi  exelusif  de  la  vapeur 
8^be  sans  aucune  pression :  il  youdrait  que  Tusage  de  celle- 
el  ne  fit  pas  abandonner  la  vapeur  bumide  sous  une  certaine 
pression,  dans  beaucoup  de  cas  plus  6conomique,  suivant 
lui.  —  Les  coDsid^rations  tr^s  d^velopp^es  et  trfes  s^rieuse- 
ment  motiv^es  qu'il  nous  a  fait  Thonueur  de  nous  communi- 
quer  k  ce  sujet  nous  sont  parvenues  trop  tard  pour  que  nous 
ayoDS  pu  les  uliliser  dans  le  corps  du  pr<^sent  travail.  Mais 
elles  nous  seront  pr^cieuses  dans  le  cours  d'^tudes  ult^rieures 
BUT  cette  importante  et  grave  question. 
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em  mars  d^mier^  comme  nous  ravens  4xt  ea  entraxU  w, 
matiere. 

Cette  haute  approbation,  cet  encourageoo^ent  imposaat 
ne  furent  pas  les  seuls. 

L'Administrati0n  s'est  pr§oecup6ey  elle  aussi^  de 
Tami^Uoiatkm  considerable  qu'apporterait  avee  eUe  bb 
propagation  d'une  telle  osi^thode.  Une  commission  offi* 
cielle,  oil  figuraient  des  hommes  da  la  yaleur  ^  de  la 
competence  de  MM.  Meynier  et  Lorentz ,  administran 
teors  k  la  direction  g6nerale  des  forfits ;  Serval,  conser- 
vateur  des  forfits,  k  Paris ;  L6vy,  pr6sident  du  syndicat 
des  bois,  des  marchands  de  bois,  des  tannours,  etc. ,  a 
experiments,  en  d^cembre  187 J,  dans  le  bois  de  Viro- 
flay,  et  en  presence  de  M.  le  Directeur  g&n6ral  des  fortts, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  propri6taires  de  bois  et 
d'exploitants,  le  systfeme  de  F6corcemOTt  artificid. 
L^impression  g^nSrale  produite  sur  les  assistants  a  6te 
des  plus  favorables;  de  chaleureuses  felicitations  ont 
6t6  adress6es  k  Fhabile  ing^nieur,  et  FEtat,  a  la  suite 
de  ces  experiences,  a  fait  Tacquisition  d'un  de  ses 
appareils  pour  T Administration  des  forfits.  La  com- 
mission officielle  a  ete  ainsi  mise  k  mfime  de  suivre, 
dans  une  sSrie  d'exploitations  r6guli6res,  Tapplication 
pratique  de  cet  ing6nieux  syst^me. 

Des  experiences  theoriques  et  pratiques  ont  ete  faites 
sur  la  qualite,  sur  la  richesse  en  tannin  des  ecorces 
ainsi  obtenues.  Des  savants,  tels  que  M.  Mouillef(^, 
professeur  de  chimie  k  recole  d'agriculture  de  Grignon, 
M.  Grandeau,  professeur  de  chimie  agricole  k  la  facult6 
de  Nancy,  M.  Nanquette,  directeur  de  TEcole  forestiftre 
de  Nancy,  M..  Rabourdin,  chimiste  k  Orleans,  M.  Maret, 
chimiste  a  Paris,  ,se  sent  charges  des  pre^li&res.  lis  ont 
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constat^  (ju'il  fl'eiiiste'  pas-  de  diff^ence  appreciable 
entre  fes  decrees  de  ch6ne  extraites  par  le  proc6dfl 
naturel  et  eelles  obtenued  k  I'aide  d^  la  yapeur  (pnaoii 
k  la  richesse  en  tannin.  M.  MouiUefert,  mimey  pr&nsant 
ses  conclttsrofis  dams  un  chiffre,  fixe  k  7^1 4  poar  cent 
ta  proportion  de  tanftin  qti'il  a  tronrvfe  dans  les  6ceroe9 
d^e  chhtie  soumises  k  son  analyse,  aussi  bien  dans  oelles 
qui  avaient  6t6  lev6es  en  temps  de  seve  que  dana  eelles 
qai  avaient  et6  d^tach^es  par  la  chaleur  artificielle. 
M.  Maret,  lui,  tronve  une  difference,  mats  bien  faible, 
qui  serait  en  faveur  de  T^corcement  en  temps  de  siFve^ 
ee!ui-ci  produisant  du  tannin  dans  la  proportion;  de 
7,80  pour  cent,  et  r^corcement  par  la  chaleur  tfen 
donnant  que  7,37,  soit  0,23  pour  cent  en  moins.  Atiobs- 
nous  fort  de  dire  que  la  difference,  si  elle  existe,  n^eel 
pas  appreciable  (1)? 

Quant  attx  eicperiences  pratiques,  c^est  k  des  tanneurs 
qp/elles  revenaient.  Un  grand  nombre  de  ces  industrielsy 
aprfes  experimentation  en  grand,  out  rendu  les  t^moi- 
gnages  les  moins  equivoques  sur  regalite  sensible  de 
qualite  entre  les  ecorces  des  deux  provenances.  On  peut 
citer  MM.  Fortier-Beaulieu,  k  Paris,  Jodean-Labbi,  k 
Chateau-Renault,  Vincent,  k  Nantes,  Parent  et  Decron- 
Donneau,  k  Givet,  Barrier,  au  Mans,  Rossignol,  k 
Vierzon,  et  enfin  Gerard-Becket,  k  Maestricht.  Leurs 
attestations  se  rapportent  toutes  aux  deux  annees  1875 
6t  1876.  Mais,  dfes  1866,  plusieurs  tanneurs  fran^ais 
attes(aient  que  les  ecorces  obtenues  par  le  chauffage  k  la 
vapeur  humide  (precede  Maitre)  6taient  aussi  bonnes 
(fue  les  autfes,  et  plus  tard,  rAdministration  prassi^me 

(1)yoir  le  rapport  prteit^,  p.  8  et  10. 


—  142  — 

ayant  fait,  pour  son  compte,  6tudier  la  question  k  Wies- 
baden par  une  commission  ou  figuraient  notamment  un 
lanneur,  un  forestier  et  un  chimiste,  est  amv6e  aux 
conclusions  suivantes  : 

Des  poids  6gaux  de  peaux  trait^es  par  des  6corces  de 
Tune  et  Tautre  origine  ont  produit  des  poids  sensible- 
ment  6gaux  de  cuirs  et  de  qualite  6gale.  Rapport  du 
tanneur. 

Le  bois  de  chene  exploite  en  liiver  pese  plus  que  celui 
coup6  en  ete  :  un  metre  cube,  coup6  en  cette  derniere 
saison,  pese  892  kilog.  et  fournit  128  kilog.  d'6corce; 
coup6  en  hiver,  il  donne  16S  kilog.  d*ecorce  et  p^se 
1,027  kilog.  —  Les  rejets  de  chfine,  dans  les  ceupes 
exploit6es  en  hiver,  depassent  ceux  des  coupes  exploi- 
t6es  en  6t6  dans  la  proportion  de  1"'90  k  1"05.  Rapport 
du  forestier. 

La  vapeur  et  Teau  de  condensation  n'enl^vent  aux 
6corces^que  2  ^  o  pour  cent  de  leur  tannin.  La  qua- 
lit6  du  tannin  ne  varie  pas  sensiblement  dans  les 
diff(§rents  mois  de  Tannic,  et  Tecorce  du  bois  coup6  en 
hiver  vaut  Tautre,  lorsque  son  extraction  par  la  vapeui* 
ne  se  fait  qu'au  printemps.  Rapport  du  chimiste  (1). 


IV 


Donnons  ici,  d  apr^s  le  rapport  )de  M.  Pissot,  cit6 
plus  haut,  la  description  de  Tappareil  deM.de  Nomai- 
son. 

Get  appareil  consiste  en  une  chaudifere  verticale,  tu- 


(1)Ibid,  p.  lOetll. 
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bulaire  et  cylindrique,  k  foyer  intfirieur.  La  figure  2  en 
repr^sente  I'aspect  extfirieur.  «  Un  reservoir  d'eau  en- 
toure  la  boite  a  fam6e,  ce  qui  permet  d'alimenter  avec 
de  I'eau  chaude.  De  nombreux  tubes  en  cuivre  donnent 


Fk.  S.  —  Vue  de  la  machine  Uisunt  voir  li  pompe  d'alimantation.  et  t'ui 
dM  toDTlllons  Mrvant  i  U  mspendre  snr  le  charriot  de  traniport. 
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nae  rarbee  ide  obaufie  oomid^fthte.  JL'eau  desceud 
jnsqu'au  fond  du  gSn^rateur  et  enlome  ecnnplcitement 
leff^er.  Bubissant  I'action  directe  des  gazdu  iofw^ 
oes  tubes  chaoffeat  et  stehenlia  vi^ur  qui  vient  ks 
lecher  sur  toute  leur  surfece. 

«  La  vapeur  arrive  ainsi  4  la  partie  sup^rieure,  dans 
un  surchauffBUT  {boite  en  cuivre  rouge)yet  de  \k  sort  k  la 
temp^ratine  d'environl7DdegT^,entre  dans  les  cuvesi 
130  degr6B,  et  s'en  ^chappe  ayant  prte  lie  lUO  dcgr^. 

<(  Un  tul)e  de  niveau  eu  verre ,  plae6  k  I'ezt^neur, 
permet  de  voir  la  hauteur  de  Peeu  dans  Ja-chaudi^re. 

«  On  alimente  k  I'aide  d'une  pompe  ^i  refouLe  I'eau  du 
r&ervoir  8np6rieur  et  la  fait  p6n6trercbiiB  laaaachine. 

«  La  vapeur,  6tant  utilis6e  au  fur  et  ii  ^esure  de  sa 
production,  n'a  pas  de  pression  aensil:^,  de  sorte  qu'il 
n'y  a  jamais  k  redouter  le  moindre  danger  d'eiplosion. 

u  L'a^poreilestd'uDpoids  relativementfeihle,  moins 
de  400  kilog.,  de  mani^re  k  dtre  Cacilement  traoisport^  k 
travers  te.coupes  (fig.  3). 


Fig.  3.  —  L'apptnll  poU  m  sospwiion  snr  son  charriot  de  (nnsport. 
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((  Lesbois  &  ^oorcer  sont  places  dans  des  cuires  on 
recipients  en  bois  (ily  en  a  quatre  en  g6n6ral),  disposfe 
sym6triquement  autonr  de  la  chaudi^re;  la  'vapeur 
p6nfetre  k  la  partie  inf6rieiire  de  chaque  cuve  an  moyeil 
d'un  tuyau  partant  du  surchanffeur  de  la  machine.  'Ge 
tnyau  porte  nn  boissean  nrani  d'une  clef,  qui  .pennet 
de  r6gler  Tadmission  de  la  vapenr. 

a  Ces  cuves  cylindriques  varierit  de  dimensions  avec 
la  longueur  des  bois  k  6coTcer ;  ainsi  on  peut  leur  donner 
depuis  1*20  jusqu^i  4  ou  5  metres  et  mfeme  plus  de 
longueur.  Seulement,  il  faut  alors  r6duire  la  circonf6- 
rence  de  mani^re  k  ce  que  la  capacity  soil  toujours  la 
m6me  et  ne  d^passe  pas  un  mhire  cube  ou  1"  230,  an 
moins  pour  les  g^n^rateurs  actuellement  en  usage. 

«  Ces  cuves  sont  dispos6es  sur  de  petits  chevalets, 
avec  une  16gftre  inclinaison,  pour  laisser  s'^couler  par 
un  petit  trou  les  jus  ou  les  liquides  qui  s*6chappent  du 
bois  sous  Taction  du  calorique. 

a  Chaque  cuve,  remplie  de  bois,  n'en  contient  que 
0'*750,  k  cause  des  vides  qui  r6sultent  de  Tempilage. 

«  Au  moment  ou  la  vapeur  est  introduite  pour  la 
premiere  fois  dans  chaque  cuve  au  commencement  de 
la  joum^e,  elle  est  absorbfe  par  le  bois,  .de  sorte  qu'il 
s'6coule  environ  deux  heures  avant  que  T^corcage  puisse 
se  pratiquer  facilement.  Mais  lorsqu'on  fait  Top^ration 
la  seconde  fois,  il  suf&t  que  le  bois  soit  soumis  une  heure 
et  demie  k  la  vapeur  pour  que  reparation  puisse  se  faire. 
Cela  tient  k  ce  que  les  cuves  6tant  d6ja  6chaufif6es,  il  y  a 
bien  moins  de  refroidissement  et  la  vapeur  conserve 
toute  son  action.  Du  reste,  cet  intervalle  varie  sensible- 
ment  suivant  la  dimension  des  bois  et  le  temps  depuis 
lequel  ils  sont  abattus.  Plus  les  bois  sont  gros,  plus  on 
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a'^loigne  de  I'^poque  de  I'abattage,  plus  il  faut  de  temps. 
La  dur6e  de  I'op^ration  varie  aussi  avec  le  combustible 
qu'ou  emploie ;  car  plus  le  combustible  donne  de  cha- 
ieur  dans  un  mfiine  temps,  plus  la  vapeur  est  rapide- 
meut  6chauflee  el  produit  rapidement  son  effet.  Du 
reste,  pour  s'assurer  du  moment  oil  Ton  pent  com- 
mencer  I'op^ration,  il  suffit  de  retirer  une  biicbe  et  de 
I'essayer.  On  a  reconnu  aussi  que  le  bois  commence 
k  etre  k  point  d6s  qu'il  s'ecoule  du  jus  et  que  la  vapeur 
tend  il  s'ecliapper  par  les  joints.  Quand  on  retire  le 
bois,  apr^s  le  temps  voulu,  I'ecorce  se  d6lache  aisement 
sous  foime  de  fourreaux  complets ,  lisses  k  I'intfirieur, 
sans  lani&res  ni  d6cliirures. 

«  Des  qu'une  caissc  est  vid^e,  on  la  remplit  de  bois 
nouvoau  et  ou  passe  a  la  suivante  qui  se  trouve  ^tre 
prete,  puis  k  la  troisifeme  el  ainsi  de  suite.  II  s'6tablit, 
par  suite,  un  roulemcnt  continu,  de  fagon  qu'il  n'j'  a 
jamais  de  temps  perdu  pour  les  ouvriers  (fig.  4). 


Fig.  4.—  L'lppiTeil  «Tec  ms  accessolres,  fonctioDDsat  ou  prtt  k  ToDcUoiuwr. 
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tt  Quatre  hommes  peuvent,  en  vingt  minutes,  effectuer 
r^corgage  des  bois  contenus  dans  une  cuve.  On  pent  dire 
que  c'est  le  temps  maximum  pour  des  bois  de  dimen- 
sions moyennes,  c'est-i-dire  de  0"*20  ^  0"*40  de  circon- 
Krence.  Comme  il  faut  dix  minutes  pour  recharger  les 
cuves,  c'est  done  une  demi-heure  que  dure  reparation 
pour  chaque  cuve.  De  telle  sorte  qu'en  deux  heures  les 
quatre  cuves  peuvent  6tre  vid6es  et  remplies,  et  que 
quand  la  demi^re  est  vid6e  on  pent  revenir  k  la  pre- 
miere, oil  Fon  trouvera  des  bois  prfits  k  6tre  ecorc6s. 
En  une  joum6e  de  dix  heures  de  travail,  on  pent  ainsi 
vider  cinq  fois  les  quatre  cuves  et  6corcer  1 5  stores  de 
bois. 

((  II  est  bon  de  faire  remarquer  qu'il  serait  sans  in- 
convenient de  donner  aux  cuves  une  capacit6  telle 
qu'elles  continssent  exactement  un  st6re,  de  telle  sorte 
qu'on  pourrait  6corcer  20  stores  de  bois;  mais  alors  il 
&udrait  employer  deux  6corceurs  de  plus.  Un  stfere 
donnant  en  moyenne  1 00  kilogrammes  d'6corces ,  c'est 
done  1,500  k  2,000  kilogrammes  d'6corces  qu'on  pour- 
rait produire  par  jour  avec  une  machine.  Soit  75  a  100 
bottes,  puisque  chaque  botte  pifese  20  kilogrammes. 

«  Comme,  outre  les  quatre  on  les  six  manoeuvres  em- 
ployes k  r^corcage,  il  faut  un  chauffeur  pour  alimenter 
la  machine  et  un  homme  pour  retirer  le  bois  des  cuves, 
il  en  r^sulte  qu'on  produit  12^13  bottes  par  jour  et  par 
homme.  Or,  par  le  proc6d6  ordinaire,  un  homme  ne  pent 
pas  faire  plus  de  8  k  10  bottes.  II  y  a  done,  par  Temploi 
de  la  machine,  augmentation  de  produit. 

i<  Voyons  maintenant  quel  sera  le  prix  de  revient. 

c<  II  r6sulte  des  experiences  faites,  que,  pendant  la 

joum6e,  on  brule  200  kilogrammes  de  charbon  de  terre 

11 
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ou  un  peu  plus  d'un  st^re  de  bois,  que  ron  peut  prendre 
dans  la  coupe  m6me  ou  Ton  op^re,  car  il  a  6t6  reconnu 
qu'il  ne  fallait  pas  employer  du  bois  sec,  lequel  bnile 
trop  vite  et  donne  pendant  un  certain  temps  trop  de 
chaleur.  En  outre^  il  faut  60  litres  d'eau  par  heure  pour 
entretenir  la  machine,  soit  600  litres  par  jour. 

«  Prenant  ces  difi(6rents  chiffres  pour  base,  nous  pou- 
vons  ainsi  6tablir  la  d6pense  moyenne  pour  7S  bottes 
d'^corce  ou  pour  1,800  kilogrammes  : 

Un  chauffeur Fr.      5    » 

Quatre  hommes  k  3  francs 12    » 

Une  femme 2  50 

Un  enfant.' 1  50 

Combustible 10    » 

Transport  de  Teau 2    » 

Frais  g6n6raux  et  d'amortissement 

(Empiler  les  bois,  lier  les  6corces)      6    » 

Total Fr.    39    » 

«  Ce  qui  porte  le  prix  de  revient  des  1,000  kilo- 
grammes d'6corces  k  25  fr.  50  c.  environ,  tandis  que 
certainement ,  par  Toperation  en  temps  de  s6ve,  ils 
reviendraient,  dans  les  mdmes  circonstances,  au  moins 
k  30  francs. 

«  Si  au  lieu  de  cuves  contenant  seulement  0**  750,  on 
en  avail  contenant  1  st^re  de  bois,  ce  qui  permettrait  de 
faire  2,000  kilogrammes  d'6corces  par  jour,  le  prix  de 
revient  se  trouvant  augments  du  prix  de  la  joum^e  de 
deux  hommes,  soit  de  6  fr.,  les  1,000  kilogrammes 
d'6corces  coAteraient  k  peine  23  francs  (1). 

(1)  L'honorable  exp6rimentateur  dont  nou«  avons  parl6 
conteste  formenement  ces  chiffres.  D^apiis  les  doimfes  sur 
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If  On  voit,  continue  M.  Pissot,  que  le  prii  des 
6corces  obtenues  par  le  proc6d6  artificiel  est  inf6rieur 
au  prix  obtenu  par  le  proc6d6  ordinaire.  M.  Bourdon- 

lesq^elles  11  s'appule,  le  prlx  de  revlent  des  1,000  kil.  d'^corce 
k  la  Tapeurne  ressorilraltpas,  enmeitantleschosesan  mteox, 
h  molns  de  33  ir.  -93.  Pr6cisant  d'ayantage  et  tesani  compte 
de  details  que  H.  Pissot,  sulYaut  lui,  n*aurait  pas  dt  n^gliger, 
11  arrlye  au  chlffre  de  39  fr.  48  pour  prix  de  fagon  des  1,000 
kil.  d'dcorce  k  la  vapeur,  soil,  ajoute-t-il,  31  fr.  50  0/0  d'excd- 
dani  BUT  le  prlx  de  Tfcorce  falte  en  s^ye,  que  H.  Pissot  itablil 
430  fr. 

Sana  contester  la  yaleur  de  ses  aj^nimeots,  sans  enirer 
d^ayantage  dans  Tezamen  d^tailld  et  critique  de  ses  chiffres 
et  de  £es  calculs,  ce  qui  nous  entralneralt  trop  loin,  —  nous 
dirons,  n6anmolns,  que  ses  conclusions  nous  paraissent  pour 
le  moins  exag^r^es.  Rien  n'est  plus  yarlable,  d'une  locality 
k  une  autre,  que  les  frais  de  main-d*(Buyre.  -En  comparant  les 
chiffres  qu'il  adopte  lui-m toe  pour  prix  dereyient  de  T^corce 
k  yapeur  s^che  ayec  le  chiffre  indiqu6  par  M.  Pissot  comme 
prix  de  P^corce  en  s^ve,  ne  tombe-t-il  pas  inyolontalrement 
dans  quelque  paralogisme? 

Ce  qui  nous  porterait  k  le  croire,  c'est  que,  depuis  qu'il  nous 
a  honor6  de  sea  bienyelllantes  communications,  nous  ayons 
pu  assister  k  des  exploitations  d*6corces  par  la  yapeur  faites 
sur  une  tr^s  grande  6chelle  ;  or,  le  prix  de  reyient  des  1,000 
kil.  y  ressbrt  k  un  chiffre  tr6s  yoisin  du  chiffre  final  de  notre 
honorable  correspondant,  c'est  yrai ;  mais,  —  et  c'est  Ik  le 
point  important,  —  i'6corcement  en  s^ye  reyient,  dans  les 
mdmes  localit^s,  exactement  au  m6me  prix. 

H&tons-nous  d^ajouter  que  son  argumentation  n^est  pas, 
d'aiUeurs,  dirig^e  centre  T^corcement  k  la  yapeur  lui-mdme, 
mais  seulement  centre  Temploi  exclusif,  k  celte  fin,  de  la 
yapeur  s^che  sans  aucune  pression.  II  prdconise  un  syst^me, 
pour  lequel  U  a  pris  un  breyet  dlnyention,  et  qui  conslste- 
raitdans  one  application  combinde  du  principe  de  chaoun  des 
deux  systtaies  Maitre  et  Nomaiscm. 
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Nanquette,  de  Gharleville,  qui  emploie  les  appareils 
de  M.  de  Nomaison  depuis  1873,  a  trouv6,  comme 
diflf^rence  du  prix  de  revient  en  faveur  de  r6cor?age 
par  la  chaleur,  seulement  1 0  pour  cent,  mais  il  esp^re 
arriver  k  plus  de  30  lorsqu'il  emploiera  les  machines 
perfectionn6es.  » 

Tel  est  Tappareil  d'6corcement  artificiel,  son  mode 
de  fonctionnement  et  le  prix  de  revient  de  F6corce 
calculi  sur  des  donn6es  moyennes  qui  paraissent  plau- 
sibles. 

N^gligeons  la  diminution  acquise,  ou  m6m  e  k  accroltrey 
dans  ce  prix  de  revient :  bornons-nous  k  le  consid6rer 
comme  6gal  a  celui  de  T^corce  obtenue  par  Tancien 
proc6d6.  II  n'en  reste  pas  moins  6tabli  ce  fait  6norme,  k 
savoir  que  F6corcement  artificiel  par  la  chaleur  donne, 
sans  augmentation  de  prix^  de  T^corce  de  qualit6  6gale  k 
celle  obtenue  par  la  decortication  naturelle.  Dfes  lors,  si 
Ton  veut  bien  se  reporter  aux  considerations  sur  les- 
quelles  nous  avons  6tabli  plus  haut  Timportance  ma- 
jeure qull  y  aurait,  au  point  de  vue  cultural,  k  supprimer 
Tteorcement  en  temps  de  seve,  on  devra  reconnaitre  que 
la  solution  de  ce  probleme  est  aujourd'hui  trouv6e.  11 
faut  convenir  aussi  qu'k  6galit6  de  prix  de  main- 
d'oBuvre  entreles  deux  m6thodes,  rint6r6t  6conomique, 
celui  des  exploitants,  trouve  6galement  son  compte  dans 
la  m6thode  artiticielle.  Plus  de  g6ne  ni  d*arr6t  dans 
rop6ration  par  Teflfet  des  variations  atmosph6riques; 
plus  de  n6cessit6  d'op6rer  pendant  une  6poque  chmat6- 
riquement  irrcguli^re  et  trfts  courte;  plus  d*emp6che- 
ment  de  choisir  son  temps  et  de  travailler  k  loisir  quand 
la  main-d'oBUvre  est  moins  rare  et  moins  ch^re;  plus 
de  non-valeurs,  c'est-ii-dire  plus  de  tiges  restant  en  bois 
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gris  (1)  pardefaut  de  dur^e  du  temps  de  seve;  plus  de 
menus  brins  abandonn^s  non  ^orc^s  k  la  carbonisa- 
tion, quoique  les  plus  riches  en  principes  tanniferes. 


Malgr6  le  poids  d  une  approbation  donn6e  par  une 
autorit6  aussi  comp6tente  et  aussi  haut-plac6e  dans 
I'opinion  que  la  Soci6t6  des  Agriculteurs  de  France, 
le  syst^me  de  la  decortication  des  bois  par  la  vapeur 
n'est  encore  entr6  que  partiellement  dans  la  pratique 
des  exploitations.  Paut-il  s'en  6tonner?  La  routine, 
en  Prance,  ne  se  tient  pas  si  vite  pour  battue.  Ge  n'est 
que  pen  k  pen  et  de  proche  en  proche  que  toute  ame- 
lioration, tout  progres,  parviennent  k  acqu6rir  droit 
de  cite  dans  le  domaine  agricole'. 

D'ailleurs,  invention  nouvelle  et  mode  de  proceder 
encore  a  ses  debuts,  T^corcement  artificiel  soul^ve 
quelques  objections  de  detail  qu'il  serait  pu6ril  de 
passer  sous  silence. 

L'6corce  levee  en  hiver  ne  s^che  pas  ou  s^che  mal ; 
c'est  du  moins  ce  que  pretendent  les  opposants;  et 
personne  n'ignore  qu'il  suffit  d'un  pen  de  fermentation, 
de  quelque  moisissure,  pour  dter  aux  6corces  presque 
toute  leur  valeur.  Pour  qu'une  dessication  convenable 
s'opere  sur  les  ecorces,  il  faut  qu'elles  soient  aussitdt 
exposees  a  un  air  suffisamment  cKaud  et  sec,  ce  qui 
nous  reporte  au  mois  de  mai.   Mais   si  T^corcement 

(1)  Bais  gris  sedit  des  boisfajonnis  en  chauffage  sans  ayoir 
M  d6pouiilfe  de  leur  6corce.  On  nomme  au  contraire  boU 
petards  ceux  qui  ont  ^t^  prdalaDlement  ecorcte. 
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artiiiciel  est  reculi  jusqu'en  mai,  que  dcvient  son 
ayantage?  A  6galit6  de  main-d'oeuvre,  j'aurai  toujours 
profit  k  6corcer  par  le  proc6d6  naturel,  qui  ne  demande 
aucune  raise  de  fonds  prealable,  plutdt  que  par  la  me- 
thode  artificielle,  qui  m*oblige  k  user  d'un  appareil 
dont  le  prix  d'acquisition  est  de  3,000  francs  (1). 

L'objection,  il  en  faut  eonvenir,  ne  laisse  pas  que 
d'avoir  un  c6t6  s6rieux,  et  nous  n'aurons  garde  de 
la  m6connaitre.  Cependant,  en  ne  consid^rant  mdme 
que  les  r6sultats  pratiques,  cette  objection  n'est  pas 
majeure ;  et ,  comme  le  fait  tres  judicieusement  re- 
marquer  M.  Pissot,  si  M.  Bourdon-Nanquette ,  qui, 
depuis  trois  ans,  emploie  le  proc6d6  Nomaison  pour 
Tobtention  des  6corces,  ne  les  avait  pas  livr6es  bien 
seches,  viendrait-on  maintenant  les  lui  acheter  10  pour 
cent  plus  cher  que  celles  obtenues  par  les  proc6des 
ordinaires  (2)  ? 

«  Le  meilleur  moyen  de  steher  Tecorce  et  le  plus 

(1)  M.  de  Nomaison  avait  d*abord  constTuU  une  machine  d'an 
petit  module,  au  diam^tre  de  0  m.  67  et  du  poids  de  300  kil., 
avec  soizante  tubes,  laqnelle  De  permettaii  d'employer  que 
trois  cuves  et  de  produire  que  1,000  kil.  d'^corces  par  jour. 

MM.  Mouchelet  fr^res,  k  qui  M.  de  Nomaison  a  c6d6  ses  bre- 
Yets,  et  qui  seuls  ont  droit  de  les  exploiter  aujourd'hui,  ue 
coDstruisent  plus  que  la  mac^ne  grand  modUe  qui  leur  est 
exclusiyement  demand^e. 

Le  poids  de  cette  machine  est  de  500  kil.,  et  son  diam^tre 
de  0  m.  80.  Ses  quatre-viDgt-dix tubes  lui  donnent  ime  surface 
de  chauffage  considerable  qui  lui  permet  d'alimenter  quatre 
cuYCS  et  de  subTcnir  k  la  production  de  2,000  kil.  d'6corce  par 
jour.  G*e8l  ce  deraier  appareil  dont  le  prix  est  de  3,000  fir.,  y 
compris  le  chariot  de  transport. 

(2)  Loc.  dt.,  p.  12. 
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^conomique,  dit  M.  Bourdon-Nanquette,  est  de  la  laisser 
k  Tair  libre  et  d'attendre  qu'elle  soit  sfeche.  Tout  d6pend 
de  la  manii^re  de  Tarranger  pour  qu'elle  se  conserve  par 
le  mauvais  temps. 

<c  Du  reste,  T^coroe  en  hiver  ne  s'avarie  pas ;  la  fer- 
mentation n'a  lieu  que  par  la  chaleur  et  la  privation 
d'air.  J'ai  trouve  que  d^cembre  et  Janvier  6taient  deux 
mauvais  mois  pour  ce  travail ;  je  me  borne,  en  ce  mo- 
ment, k  faire  abattre  le  bois,  que  je  fais  ensuite  6corcer 
en  f6vrier  et  en  mars ;  k  cette  6poque,  Tteorce  est  par- 
faitement  seche  24  heures  apr^^s  Tecorcement  (1).  » 

Voili  un  fait,  et  il  appert  de  li  que  la  difficult^  de  la 
dessication  ou  du  s^chage  de  r6eorce  obtenue  par  la 
m6thode  artificielle  n'est  pas  une  difficult6  insurmon- 
table.  A  la  verit6,  M.  Bourdon-Nanquette  n'explique 
pas  comment  il  s'y  est  pris  pour  faire  s6cher  ses  ecorces : 
c'est  peut-6tre  son  secret,  et  s'il  le  garde  il  est  dans  son 
droit.  Mais  un  de  ses  confreres,  M.  Barrier,  marchand 
de  bois  au  Mans,  indique  un  proc^6.  II  s'exprime 
ainsi  : 

tt  Le  s6chage  m'a  longtemps  pr6occup6  ;  la  ros6e 
d6t6riorait  I'^corce  lors  mfime  qu'elle  6tait  s^che.  Pour 
rem6dier  a  cet  inconvenient,  j*ai  fait  ex6cuter  k  la  porte 
de  chaque  cuve  un  hangar  fait  avec  des  poteaux  ronds, 
et  reconverts  par  des  panneaux  gamis  de  gen6ts.  Je  pre- 
f^rerais  un  hangar  en  volige  et  charpente  boulonn^e, 
d'un  d6placement  facile.  Ce  hangar  abrite  d'abord  les 
ouvriers  employes  k  T^corcement,  qui,  ainsi,  peuvent 
travailler  par  tons  les  temps.  A  la  suite,  je  place  un 
autre  hangar  de  5"  50  de  largeur  et  de  1 0  mfetres  de  lon- 

(1)  Letlre  k  M.  Pissot,  cit6e  par  IhI  dans  son  RapporL 
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gueur ;  il  est  destin6  k  recevoir  les  6corces  que  je  fais 
s6cher  dans  un  four  de  mon  invention  et  dont  Tinstalla- 
tion  ne  doit  pas  couter  plus  d'une  centaine  de  francs. 
Ainsi  j'arrive  k  faire  s6cher  les  ecorces  au  fur  et  k  me- 
sure  qu'on  les  produit,  de  telle  sorte  que,  des  le  lende- 
main,  je  puis  les  livrer  (1).  » 

Ici  nous  avons  une  dessication  artificielle  compl6tant 
P6corcement  artiticiel,  chose  rationnelle  et  logique. 
Mais  d'ailleurs,  et  cette  remarque  est  fondamentale, 
rien  n'oblige  k  6corcer  de  suite  apres  avoir  exploit^.  Le 
bois  coup6  en  hovembre,  d6cembre,  Janvier,  f6vrier, 
pent  s'ecorcer  en  mars  et  avril,  oil,  d'ordinaire,  le  soleil 
est  d6]k  plus  chaud,  le  vent  plus  vif  et  plus  sec.  Pourvu 
que  les  mesures  soient  prises  de  telle  fagon  que  les  bois, 
avant  Tecorcement ,  n'aient  pas  6t6  dess6ch6s  par  les 
hales  et  les  chaleurs  relatives  de  ces  deux  mois,  ce  qui 
rendrait  leur  decortication  difficile,  il  parait  certain  que 
les  6corces  artificiellement  extraites  precis6ment  en  pre- 
sence de  ces  premieres  effluves,  seront  dans  d'aussi 
bonnes  conditions  de  dessfechement  que  celles  qu'on 
aurait  extraites  quelques  semaines  plus  tard  par  la 
m6thode  ordinaire. 

Par  consequent  les  proced^s,  quels  qu'ils  soient,  em- 
ployes par  M.  Bourdon-Nanquette  et  par  M.  Barrier, 
pour  la  dessication  artificielle  de  leurs  ecorces  d6tachees 
par  la  vapeur  sfeche,  ne  sont  pas  le  corollaire  indispen- 
sable de  recorcement  par  la  chaleur.  On  pent  s'en  passer 
en  choisissant,  pour  ecorcer  le  bois  exploits  et  fagonne- 
dans  le  cours  de  Thiver,  T^poque  pr6cedant  imm6diate- 
ment  celle  de  Tecorcement  naturel,  c'est-Ji-dire  les  mois 
de  mars  et  d'avril.  Et  par  Ik  tombe  a  neant  Tobjection 

(l)Ibid. 
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tiree  de  la  difficult^  du  s6chage  pendant  les  mois 
d'hiver.  On  n'est  pas  tenu  d^6corcer  avant  le  printemps 
les  bois  exploit6s  de  novembre  k  mars. 

Que  si,  par  suite  de  telle  ou  telle  circonstance  parti- 
culifere,  Texploitant  aVait  int6r6t  k  6corcer  sans  attendre 
le  retour  du  printemps,  on  arriverait  sans  grand' peine 
k  trouver  des  moyens  de  dessication  artificielle  plus 
simples  et  plus  6conomiques  que  celui  de  M.  Barrier. 
Ce  n'est  plus,  ici,  qu'une  question  de  detail,  une  ques- 
tion accessoire,  qui,  par  la  force  des  choses,  se  r6soudra 
d'elle-m6me  (1). 

Une  deuxieme  objection,  en  T^tat  actuel  de  la  ques- 
tion, se  presente  relativement  aux  bois  eloign^s  de 
tout  cours  ou  reservoir  d*eau  quelconques.  Pour  pro- 

(1)  «  Si  cependant,  dil  M.  Pissot,  on  trouyait  quelqu*avan- 
tage4  proc^der  k  r^corcement  m^me  pendant  les  tr^s  mauTais 
temps  d'hlver,  on  pourrait,  sans  recourir  aux  hangars,  em- 
ployer un  moyen  tr^s  simple  d'abriter  les  ^corces. 

<  Ge  moyen,  le  voici  : 

c  Planter  en  terre  des  piquets  de  l<x^  50  k  2  mMres  de  hau- 
teur, les  reller  par  des  traverses  proTenant  des  bois  m6mes 
de  la  coupe,  mettre  au-desus  une  faiti^re  et  des  solives  sor 
lesquelles  on  fera  une  esp^ce  de  toit,  soit  avec  des  gendts,  soit 
avec  des  bruydres,  soit  ayec  tons  autres  produits  de  cette 
nature  que  Ton  trouve  toujours  dans  les  for^ts,  de  mani^re  k 
emp^cher  la  pluie  d*atteindre  les  ^corces,  et  k  les  abriter  suffl- 
samment  pour  qu'elles  puissent,  sans  danger,  s^cher  4  Tair 
libre. 

a  II  est  bon  de  falre  remarquer,  d*ailleur8,  que  cette  dessi- 
cation devra  s'op^rer  d'autant  plus  facilement  que  quand  les 
^corces  viennent  d*6tre  extraites  elles  sont  6chauff6e8  k  pr^s 
de  100  degrfe  et  que,  par  consequent,  elles  doivent  rapide- 
ment  perdre,  par  r^Taporaiion,  la  plus  grande  partie  de 
rhumidit6  dont  eUes  sont  impr^n6es.  »  (Rapport  prfcitd.) 
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dnire  de  la  vapeur  il  faut  avoir  de  Teau,  et  pour  la 
pFoduire  dans  de  bonnes  conditions  6conomiques ,  il 
faut  que  cette  eau  ne  soit  pas  k  une  distance  telle  que 
son  transport  k  pied  d'oeuvre  augmente  les  frais  dans 
nne  proportion  sensible. 

Cette  objection  a,  dans  certains  cas,  une  r6elle  valeur. 

Nous  ne  la  croyons  pas  de  nature,  cependant,  k 
opposer  un  obstacle  grave  k  la  diffusion  des  proc6d6s 
artificiels  d'^corcement.  Elle  pourra  en  retarder  la  ge- 
neralisation sur  quelques  points,  non  rempftcher.  Car, 
premi&rement ,  les  m6thodes  de  decortication  artifi- 
cielle,  malgre  les  progrfes  qu'elles  ont  d6]k  r6alis6s,  en 
sont  encore  k  leur  p6riode  de  d6but  et  d'essai :  elles  se 
perfectionneront,  et  de  manifere  k  d^passer  un  jour  les 
provisions  actuelles,  comme  il  arrive  pour  toute  inven- 
tion r6pondant  k  un  r6el  besoin  social  on  industriel ; 
ainsi  le  daguerreotype  est  devenu  heiiographie  et  pho- 
togravure, et  la  pile  de  Volta  a  abouti  k  la  teiOgraphie 
eiectrique. 

En  second  lieu,  quand  F6corcement  artificiel  sera 
rOpandu  dans  toutes  les  for6ts  ou  I'eau  est  d'un  acc^ 
fecile,  on  arrivera  probablement  k  Ocorcer  aussi  en 
chantier,  c'est-i-dire  sur  le  bord  des  cours  d'eau,  au 
moyen  desquels  bois  et  ecorces  seront  ensuite  trans- 
port's separ6ment  a  leurs  destinations  respectives  :  le 
manque  d'eau  en  forfit  ne  sera  plus  alors  un  obstacle. 

Mais  m6me  dans  les  conditions  actuelles,  et  indepen- 
damraent  de  tout  perfectionnement  ulterieur,  le  pro- 
bl^me  de  recorcement  artificiel  est,  k  nos  yeux,  prati- 
quement  r6solu.  II  faut  maintenant,  pour  que  la  solution 
s'etende  et  se  generalise,  qu'elle  soit  plus  connue, 
qu'elle  soit  vulgarisee,   et  qu'on  Tapprecie   partout 
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comme  elle  rn^rite  de  Tfitre.  Sans  doute  la  routine, 
toujours  vivace  et  obstin6e,  ne  battra  en  retraite  que 
Jentement,  pied  k  pied  et  en  resistant  le  plus  possible ; 
mais  elle  c^dera  k  la  longue,  comme  il  est  toujours 
arriv6  chaque  fois  que  ses  resistances  ont  eu  pour 
objet  un  progr^s  considerable  et  incontest6. 

Puissions-nous ,  dans  notre  sphere  modeste,  avoir 
contribu6  k  preparer  cet  utile  r^sultat ! 
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SiANOE  ou  10  MARS  1876.  —  En  Tabsence  de  M.  de 
Rochechouard,  emp^b6,  M.  Gballe  preside  la  stance.  — 
Aprtela  lecture  du  procte-yerbal,  la  parole  est  donn6e  k 
M.  de  Bogard,  rapporteur  de  la  commission  du  budget. 
D  constate  d*abord  T^tat  satisfaisant  de  la  situation  fi- 
nanci^re,  puis  il  prie  la  Soci^tj  de  prendre  des  mesures 
foergiques  pour  faire  rentrer  dans  la  caisse  de  la  Soci6t6 
un  cerlain  nombre  de  cotlsations  irte  arri6r6es.  Apr^s 
une  discussion  k  ce  sujet  et  k  laquelle  prennent  part 
MM.  Trutey-Maraoge  et  de  Madi^re,  la  reunion  accepte 
la  proposition  de  ce  dernier,  poriant  que  tout  membre 
en  retard  pour  le  paiement  de  sa  cotisation  Terra  son> 
nom  inscrit  au  procis-yerbal.  —  Le  Tr6sorier  itablit 
ensuite  l*<tat  dei  finances  de  la  Soci^t^.  —  M.  Gballe 
donne  lecture  du  rapport,  dont  il  a  6t6  cbarg^,  sur  la 
modification  k  apporter  k  la  loi  sur  la  taze  unique  des 
boissons,  rapport  dont  les  conclusions  sont  adoptees.  — 
La  parole  est  ensuite  donn^e  k  M.  de  Bogard  pour  la 
lecture  de  son  rapport  sur  les  cartes  agronomiques,  lec- 
ture qui  donne  lieu  k  un  6change  d'observations  entre 
MM.  Rayin,  Gballe,Tartols  et  Chere^t,  ensuite  desqueUes 
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la  Soci6tS  dicide  que  U  carte  Soret,  apr^s  modification, 
sera  communiqu^e  aux  inatituteura  da  d^partement.  — 
M.  Gballe  fait  un  expo86  sor  la  situation  da  phylozera, 
sa  marche  et  ses  ravages,  d'apr^s  un  rapport  de  M.  Mail- 
lefert,  rapport  peu  rassurant,  puisque,  d*aprds  son  au- 
teur,,  le  phyloxera,  dans  un  temps  plus  ou  moins  61oi- 
gn6,  devrait  amener  Textlnction  de  tous  les  vignobles. 
—  L'ordre  du  jour  6tant  ^puisd,  la  parole  est  donn^e  k 
M.  RaTin  pour  une  communication.  M.  Ravin  propose  k 
la  Soci6l6  de  formuler  un  y<Bu  pour  encourager  la  plan- 
iation'd*ormes  sur  les  routes  nationales  et  communales, 
cette  essence  devenant  fort  rare  et  mena9ant  de  man- 
quer  k  Tindustrie.  M.  Richard  fait  remarquer  que  le  con- 
seil  d*arrondissement  d'Auxerre  a  6mis  un  tobu  absolu- ' 
ment  opntraire,  k  cause  des  propr^t^s  ^puisantes,  pour 
les  riyerains,  des  racinesde  Torme ;  aprds  cette  observa- 
tion,  le  TOdu  de  M.  Ravin  est  modifi6  en  ce  sens  que  les 
plantations  d^ormes  auront  lieu  sous  forme  de  massifs 
forestiers 1 
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DE  LA  SOClfiTfi  CENTRALE  DE  L'YONNE 
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All  31  Decembre  1871 


MM. 

ADAM,  agriculteur,  &  Mailly-la-Yille. 

BARAT,  entrepreneur,  k  Auxerre. 

BARDOUT-GAILLARD,  prop.,  k  Goulanges-la-Vineuse. 

BARILLON,  propri6taire,  k  Cheny. 

BAUDOIN  aln^,  propri^taire,  k  Auxerre. 

BERGE,  marcband  de  graines,  k  Auxerre. 

BERNOT  Theodore,  propri6taire,  k  Neuvy-Sautour. 

BETHERY  DE  LA  BROSSE,  propri6taire,  k  Avallon. 

BIARD-JEANDEL,  prufesseur  k  Auxerre. 

BURET  DE  SAINTE-ANNE,  propri6taire,  k  Ghampvallon. 

BOGARD  (De),  ancien  conseiller  de  prdfecture,  k  Auxerre. 

BOIVIN,  entrepreneur,  a  Auxerre. 

BONNAULT^  propri^taire,  k  Ghevannes. 

BONNEVILLE-DUGHE,  k  VilleneuYe-sur-Yonne. 

BOULARD  DE  VAUXCELLES,  propri^taire,  iiVillefargeau. 

BOURGEON,  propri^taire,  k  Auxerre. 

BUSSON-BILLAULT,  avocat,  k  Paris. 

BRINGARD,  conseiller  g^n^ral  de  I'Youne,  k  Paris,  rue 

Gastellane,  4. 
BRUNOT,  propri^taire,  k  Hatiteriye. 


VI 

BRUNOT  Alexandre,  au  Mont-Saint-Sulpice. 
BRUNOT  Paul,  an  Mont-Saint-Sulpice. 
CAILLAT,  propri^taire,  k  Pien  (Soug^res). 
CHAILLEY,  banquier,  a  Auxerre. 
CHAPRON,  boucher,  a  Auxerre. 
CHEVALLIER,  agriculteur,  aux  Chesnez,  pr6s  Auxerre. 
COSTE,  conseillerg6n6ral,  k  Saint-Julicn-du-Sault 
DECOCHAND,  propri6taire,  aux  Ghaudins  (Gy-1'Ev^ue). 
DELAGNEAU  Alexandre,  propri^taire,  i  Vorgigny  (Esnon). 
DBLIONS,  propri^laire,  k  Bran  nay. 
DELIONS  Albert,  agriculteur,  k  Brannay. 
DOUCET,  propri^taire,  h  Toucy. 
DURAND-DESBORDEAUX,  propri6taire,  k  Cheny. 
DURAND-DESORMEAUX ,  conseiller  g^n^ral ,   k  Saint- 

Julien-du-Sault. 
ESMELIN,  notaire,  k  Auxerre. 
ESCLAVY  Charles,  propr.,  k  la  Gruerie  (Fonlcnouilles). 
FAURE,  8ecr6taire-g^n6ral,  k  Auxerre. 
FELIX  ills,  propri6talre,  k  Appoigny. 
FLANDIN,  conseiller  g^n^ral,  k  Domecy-sur-Cure. 
FOACIER,  conseiller  g^n^ral,  k  Paris,  quai  Malaquais,  19. 

FOEX,  directeur  de  la  Station  agronomique,  k  Auxerre. 

FONTAINE  (De)  Louis,  maire,  k  Fontaine -la -Gaillarde. 

FRANQOIS,  propri^taire,  k  Auxerre. 

FREMY,  directeur  de  la  Soci6t6  alg6rienne,  k  Paris. 

GALLOT,  inspecteur  des  eaux  et  for^ls,  k  Auxerre. 

GAMET  flls,  propri^taire,  k  Montigny.         ' 

GAUTHERTN-RAMPONT,ancien  maire,  3iC2iablis. 

GESTE  Theodore,  agriculteur,  k  Auxerre. 

GIGOT  Albert,  pr6fet  de  police,  k  Paris. 

GIRARD,  notaire,  a  Auxerre. 

GRAND,  v6t6rinaire,  a  Brienon. 

GUENIER,  ancien  maire,  k  Saint-Bris. 

GUENIER  Jules,  k  Auxerre. 
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GUENIER,  horticulteur-p^pini&uste,  a  Fiogny. 

GUIBLIN,  avou^,  t  Auxerre. 

GUICHARD  Victor,  d6put6,  a  Soucy,  pr68  Sens. 

6UICHARD  Jules,  conseiller  g^D^ral,  k  Soucy,  pr^s  Sens. 

GUILLIER,  propri^taire,  a  Avallon. 

HELIE,  ancien  maire,  k  Saint-Florentin. 

HERMELINy  ancien  juge  de  paix,  k  Saint -Floren tin. 

HEKOLD  Paul,  avocat,  k  Auxerre. 

HOUDAILLE,  conseiller  g^n^ral  k  St-Martin-des-  Champs. 

HOURNON  Auguste,  propri^taire,  k  Villemer. 

HOUZELOT,  inspecleur  du  Credit  fonder,  k  Paris. 

HDNOT,  proprititaire,  k  Brienon. 

JACQUILLAT,  maire,  k  Chemilly-surSerein. 

JAGQUOT  Eugene,  propri^taire,  k  Auxerre. 

JAVAL,  conseiller  g^n^ral^  k  Paris,  25,  rue  St-Rocb. 

JEANNEZ  Edouard,  propri^taire,  k  Vermenton. 

JEANNEZ  ain^,  propri^taire,  k  Grisenon  (Pr^ilbert). 

LABRUNE,  arcbitecte,  k  Auxerre. 

LACOUR,  propri^taire,  k  Saint  Fargeau. 

LALLIER,  president  du  tribunal  civile  k  Sens. 

LAURENT-LESSERE,  n6gociant,  k  Auxerre. 

LAVOLLEE,  juge  de  paix,  k  Toucy. 

LAVOLLEE,  propri^taire,  k  Ghampignelles. 

LECHICHE,  fabricant  d'orcre.  a  Diges. 

LEPERE  Charles,  d^put^,  president  du  Conseil  g^ndral  de 

ITonne,  k  Auxerre. 
LORDEREAU  Ferdinand,  fermier,  k  Sainte-Procaire,  prte 

Pontigny. 
MARTENOT  Charles,  agriculteur,  k  Mavlne. 
MARTIN,  propri^taire,  k  Venizy. 
HATHIE  Marie,  propri^taire,  k  Pourrain. 
MAYERHQEFFER,  brasseur,  k  Auxerre. 
MESSA6ER  Augustin,  propr.,  k  Montpierreux  (Auxerre). 
METAIRIE,  prteident  da  tribunal  civil,  k  Auxerre. 


VIII 

MONGEAUX,  pbarmacien,  a  Auxerre. 
MOREAU-DROIN,  propri^tairc,  iHdry. 
PAQUEAU,  docteur-m^ecio,  maire,  a  Toucy . 
PAULTRE  DELA  MOTTE(Vte),&M€aux  (Seine  et-Marae). 
PAILLERET,  fermier,  &  Villefargeau. 
PATINOT  Alphonse,  k  Prunoy. 
PERREAU  (HARLY-),  propri^laire,  k  Paron. 
PERRIQUET,    president  du   tribunal  de  commerce,  a 

Auxerre. 
PETIT)  g^m^tre,  k  Viileneuve  sur  Yonne. 
PETIT-AUGE,  k  Auxerre. 
PICARD,  maitre  de  poete,  k  Vilievallier. 
DE  PIEYRES,  maire,  k  Lain. 
PIGNON,  avocat,  k  Paris,  rue  de  la  Vlctoire,  43. 
PINARD  Guataye,  maitre  de  poste,  k  Auxerre. 
PINARD-MIRAULT,  k  Auxerre. 
PINARD  Paul,  agriculteur,  k  LabroBse. 
PODLAINE  Eug6ne,  agriculteur,  k  Vermenton. 
PREAUDOT-JORAN,  grainetier-herborisle,  k  Auxerre. 
PREGY  Napoldon,  propri^taire,  k  FontenouiUea. 
PRUDOT,  k  Mailly-le-Cb&teau. 
RAIGECOURT  (Marquis  de),  au  chateau  de  Fleurigny. 
RAMPONT-LECHIN,  s^nateur,  k  Paris. 
RAPIN,  k  la  M^tairie-Foudriat  (Coulanges-Ia-Vineuse). 
RAUDOT,  propri^taire,  k  Orbigny  (Pontaubert). 
RAVEAU,  conseiller  g6n6ral,  k  Merry-sur-Yonne. 
RAVIN,  nolaire,  k  ViUiers  Saint-Benoit. 
RIBIERE,  s^nateur,  k  Auxerre. 
RICHARD,  propri^taire,  k  Mon6teau. 
ROBLOT,  propri^taire,  k  Auxerre. 
ROUGEMONT,  propri^taire,  k  Seignelay. 
ROMAND,  conseiller  gign^ral,  k  Gurgy. 
SAULNIER-MONTMARIN,  maire,  k  Charmoy. 
SAUTUMISR,  notaife^  au  Mdnt-Saint-Sulpice. 


IX 

SAVATIER.LAROCHE  fils,  avocat,  a  Auxerre. 

SAVOT  Louis,  agriculteur,  k  Vermenton. 

SEGUIER  (Baron),  au  ch&teau  d'Hautefeuillc  (Malicornc). 

SIBILAT,  propri6taire,  k  Saint- Sauveur. 

TARTOIS,  propri6taire  a  Senan. 

TEXTORIS,  au  chfliteau  de  Cheney. 

THILLIERE,  maire  k  Merry-Sec. 

THIERRY  Eugene,  k  NoCl,  p.  Brienoa 

THIERRY  Georges,  k  Noel,  p.  Brienon. 

THIERRY  Toussaint,  fermier,  k  Bouyvieux,  p.  Brienoa. 

TOUTEE,  docleur-m^decin,  k  Saint-Fargeau. 

TRIPIER,  malrc,  k  Saint-L6ger. 

TRUTEY-MARANGE,  n^ociant,  a  Auxerre. 

VALUER,  avocat,  k  Auxerre. 

VERNADE,  proprifitaire,  k  Saint-Martin -sur-Ouanne. 

VIDAL,  chef  du  cabinet  du  pr^fet,  k  Auxerre. 

VIGNON,  ing6nieur  en  chef,  rue  Madame,  26,  k  Paris. 

VIGREUX,  ancien  Y6t6rinaire,  k  Auxerre. 

VIVIERS  (De),  proprictaire,  k  Viviers. 
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BURBAU 

President  d'honneur  :  M.  Ic  PREFET  de  T Yonne. 

President  :  M.  GUICHARD,  d^pul(5. 

Vice-presidents  :  MM.  PIGARD  et  SAVATIER-LAROGHE. 

Secretaire  :  M.  J.  GUENIER. 

Trfaorier  :  M.  CHAILLEY. 


oonsbh.  b'ab win  ihth axiom 

ARRONDISSEMENT   D'aUXERRE. 

MM.  PINARD  et  RICHARD. 

ARRONDISSEMENT   D^AVALLON. 

MM.  CORDIER  et  RAUDOT. 

ARRONDISSEMENT    DE  JOIGNY. 

MM.  LACOUR  et  PIGARD. 

ARRONDISSEMENT   DE   SENS. 

MM.  De  FONTAINE  et  DELIONS. 

ARRONDISSEMENT    DE   TONNERRE. 

MM.  TEXTORIS  et  due  de  CLERMONT-TONNERRE, 


GHAMBLAIN,  conseiller  d'Etat,  ancien  pr6fet  de  I'Yonne. 
THIERRY,  ancien  veterinaire,  k  Tonnerre. 


Le  comte  de  LA  LOYERE,  president  du  Gomice  de  Beaune. 
ARNOULT,  president  de  la  Society  d'agriculture  d* Alger. 
ROBIOU  DE  LA  TREHONNAIS ,  directeur  de  la  Mevue 

affricole. 
GIMEL,  directeur  des  contributions  directes,  k  Lille. 
TALLON  Eugene,  avocat,  k  Riom. 


XI 


PELTIER,  ancicn  institutcur,  a  Auxerre. 

LANIER,  inspccteur  de  riDstruction  primaire,  k  Tonnerre. 

JUSSOT,  instituteur,  ^  Auxerre. 

a4MUS  —  — 

FEVRE  —  — 

PELELADAS  —  — 

AUBERT  — 

LESEUR  — 

MICHAUT        — 

BERAULT        — 

CONSTANT     — 

DEZERVILLE  — 

CHANLIN        — 

PROT  — 

PETIT  — 

SOMMET         — 

DRSSIGNOLLES 

DELIGNE        — 

FILLIEUX       — 

JEUBERT        — 

COLSON  — 

POUILLOT      — 

GILLET  — 

JAYS  — 

LONGUET       — 

CHAMOIN        — 

REGOBY         — 

PERDIJON       — 

MONTANDON  — 

VIEUTIN        — 


DURLOT         — 
LESPAGNOL,  instit.  k  Noyers. 
6AUTHIER    —  Tonnerre. 


Coulanges  la-Vineuse. 

Coulanges  sur-Yonne. 

Moniteau. 

Pr6gilbert. 

Sain  t-FIoren  tin. 

Saint-Sauveur. 

Toucy. 

Vermenton. 

Quarr6  les-Tombea. 

V6zelay. 

Bl^ncau. 

Brienon. 

La  Ferl6-LoupiSre. 

Joigny. 

SaintJuiien  du-SauU. 

Villeneuve  sur-Yonne. 

Ch^roy. 

Pont  sur-Vanne. 

Pont-Bur-Yonne. 

Sens. 

Sergiucs. 

Villeneuve-rArchev^ue. 

Ancy-le-Franc. 

Cruzy. 

Flogoy. 
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YONNE. 

I.  Soci6Us  et  Cornices  d^arrondisseftient. 

Cornice  agricoie  de  rarrondisscment  d'Auxerre. 
Cornice  agricoie  de  rarrondissemeDtd'Avallon. 
Soci6t6  d'agriculturederarrondissement  de  Joigny. 
Cornice  agricoie  de  rarrondisscment  de  Sens. 
Soci6t^  d*agriculturc  et  d*industrie  de  rarrondisscment  de 
Tonnerrc. 

II.  SocUtis  et  Cornices  de  canton. 

Cornice  agricoie  d*Ancy-le-Franc. 
Soci^t6  d'agriculture  du  canton  de  Brienon. 
Cornice  agricoie  et  viticole  du  canton  de  Chablis. 
Gomice  agricoie  de  Fiogny. 
Comice  agricoie  de  Noyers. 

PARIS  ET  D^PARTEMENTS. 

I.  Pains. 

Soci^t^  g<5n6rale  des  agriculteurs  de  France. 
Soci^t^  nationale  et  centrale  d'agriculture,  ^  Paris. 
Soci6t6  nationale  et  centrale  d'horticulture,      — 
Soci6t6  nationale  et  centrale  d'apiculture,         — 
Soci6t6  protectrice  des  animaux,  — 

Le  Journal  des  Cultivateurs,  — 

II.  Sociit6s  dSpartenientales. 

Association  normande,  k  Caen. 

Soci^t^  centrale  d'agriculture,  d^horticulture  et  d*acclima- 

tation  de  Nice  et  du  d^partement  des  Alpes-Maritimes. 
Soci6t6  d'agriculture  d' Alger. 
Soci6t6  d'agriculture  de  TAllier. 
Soci^t^  d'agriculture  de  TArd^che. 


XIII 

Soci^t^  d*agricuUure,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
TAube. 

Soci^t^  d'agriculture  de  la  Charentc. 

Soci6t6  d'agriculture  de  la  Charente-lDf^rieure. 

Soci^t^  d^agriculture  du  Cher. 

Soci^t6  d'agriculture  et  d'iodustrie  agrlcole  et  viticole  de  la 

C6le-d'0r. 
Soci^t^  d'agricuUure  et  d*iadustrie  agricole  et  viticole  de  la 

Dr6me. 
Soci^t^  d*agriculture  et  d*borticulture  du  Gers. 
Soci6t4  d^parternentale  d*agriculture  et  d'horticuUuredllle- 

et-Vilaine. 
Soci^t^  d*agriculture  de  Tls^re. 
Soci^t^  d*agriculture  de  Maine  et-Loire. 
Soci^t^  d'agriculture,  du  commerce,  des  sciences  et  arts  de 

la  Mame. 
Soci^t^  d'agriculture  de  la  Mayenne. 
Soci^t^  d'agriculture  de  la  Ni^vre. 
Soci^t^  d'agriculture  de  TOrne. 
Soci^t^  centrale  d'agriculture  du  Pas-dc-Calais. 
Soci^t^  d'agriculture  de  la  Haute-SaOne. 
Soci^td  d'agriculture  de  la  Yienne. 
Soci6t6  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 
Soci^td  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 
Soci^t^  d'agriculture  de  Vaucluse. 

TIL  Sociitis  et  Cornices  d'arrondissefneni  et  de  canton. 

Cornice  agricole  de  i'arrondissement  d'Alengon. 

Soci6t6  d'agriculture  de  Tarrondiss.  deBagn^res-de-Bigorre. 

Comity  d'agriculture  de  Tarrondisscment  de  Beanne. 

Comity  agricole  de  Tarrondissement  de  Blois. 

Soci^t^  d'agriculture  de  Ch&teauroux. 

Cornice  agricole  de  Tarrondissement  de  Clamecy. 

Soci^t^  d'agiiculturie  de  Tarrondissement  de  Compidgne. 

Cornice  agricole  du  canton  d'Ervy. 
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XIV 

Ciomice  agricole  de  rarrondissement  de  Lille. 
Soci^t^  d*agricullure  de  rarrondissement  d'Orl^ans. 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Proving. 
Soci^t^  d'agriculture  de  rarrondissement  de  La  Rochellc. 
Soci6l6  d'agriculture  de  Tarr.  dc Saint-Pol  (Pas -de  Calais). 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Saint  Quentin. 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Vitry-le-Francais. 


OOMMXS8IOV  BB  SUaVBIIiIiAVOB  BB  Uk  VXttBTB 

B^BMAX 

SAVATIER-LAROCHE  Arthur,  avocat. 

JACQUOT  EuGfeNE,  viliculleur,  t  Auxerre. 

BARAT,  entrepreneur. 

GUENIER,  agriculteur. 

FOEX,  directeur  de  la  Station  agronomique. 
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SOCIETE  CENTRALE 


DB  L'YONNE 


POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L'AGRICULTDRE 


STANCE  DU  22  JANVIER  1877. 

PRisIDENGE   DE   Al.    DE   ROGHEGHOUARD. 

Le  procfes- verbal  ^tanl  lu  el  adopl6,  M.  le  President 
prend  lexte  de  la  fin  de  ce  proces-verbal,  traitant  du 
phylloxera,  pour  informer  la  reunion  de  la  raesure  prise 
par  radministralion  pr6feclorale  a  ce  propos,  h  savoir  : 
la  nomination  d*une  commission  d^partementale,  dite  du 
phylloxera,  chargte  de  prendre  loules  les  mesures  de 
precaution  el  de  surveillance  necessities  par  I'approche 
de  ce  fl6au.  M.  le  President  rappelle,  en  outre,  que  cetle 
commission  a  d^jk  lenu  stance,  el  rend  comple  des  r^so* 
lulions  auxquelles  elle  s'esl  arrSiee  dans  cetle  preraifere 
reunion. 

M.  Foex  demande  a  apporler  une  rectificalion  au  pro- 
cfes-verbal,  k  propos  de  Tintenlion  pr6l6e  au  Minislre  de 
Tagricullure  de  cr^er  un  d6p6t  d'6lalons  dans  le  d6parle- 
menl.  Le  Minislre,  dit  M.  Foex  est  pr6t  k  favoriser  T^ta- 
blissemenld  un  d^pdt  d'dtalons;  mais  il  n*eslpas  dispose 
k  en  provoquer  lui-m6me  la  creation.  En  outre,  el  dans 
Tesprit  du  Minislre,  ces  etalons  seraienl  des  demi-sang, 


^ 


~  2  — 

mais  des  demi-sang  aussi  massifs  et  aussi  volumineux 
que  possible. 

La  rectification  qui  pr^cMe  foumit  k  M.  Pinard  Tocca- 
sion  de  signaler  k  la  reunion  Turgence  qu'il  y  aurait, 
suivant  lui,  k  rtelamer  da  Conseii  general  les  allocations 
qu*i1  accordait  pr^^demment  aus  concours  d'^talons  et 
de  juments  pouiini^res.  Dans  les  d^partements  voisins, 
les  assemblies  d^partementales  ont  reconnu  Tutilit^  de 
ces  subventions^  destinies  k  favoriser  T^levage  du  cheval. 

Dans  la  Cdte-d*Or,  le  Conseii  g6n6ral  accorde  10,000  fir. ; 
dans  la  Ni^vre,  c*est  12,000  fi*.  qui  sont  annuellemenl 
vot6s  pour  cet  usage.  M.  Pinard  conclut  en  disant  que  ce 
n'est  qu'au  moyen  des  primes  qu'on  arrivera  k  encou- 
rager  s^rieusement  la  production  chevaline. 

M.  le  President,  revenant  sur  les  observations  pr6sen- 
t6es  par  M.  Foex,  k  propos  du  d6pdt  d'^talons  et  des 
demi-sang,  demande  k  TAssembl^e  si  elle  est  disposee  k 
accueillir  favorablement  les  ouverlures  du  Ministre. 

M.  Pinard  r^pond  qu*il  serait  tr^s  dispose  k  accepter 
ces  propositions ;  toutefois  il  fait  remarquer  que  les  ten- 
dances des  eleveurs  de  la  Puysaie  ne  les  portent  nullement 
vers  des  ^talons  demi-sang. 

H.  Challe  partage  egalement  cet  avis.  Le  demi-sang 
ne  paratt  pas  appel^,  suivant  lui,  k  r^ussir  en  Puysaie; 
il  y  a  Ik  une  question  de  fourrage  qui  s  y  oppose.  II  est 
^alement  de  Tavis  de  M.  Pinard  en  ce  qui  concerne  les 
anciennes  allocations  du  Conseii  g^n^ral  en  favour  des 
concours  hippiques.  Suivant  M.  Challe,  la  suppression  des 
primes  doit  amener^  tdt  ou  tard^  la  ruine  de  Tindustrie 
chevaline  dans  TYonne. 

M.  le  President  lit,  a  ce  m6me  propos,  une  lettre  de 
M.  Bithery  de  la  Brosse,  president  du  Comice  d'Avallon, 
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dans  laquelle  les  m^mes  observations  se  trouvent  pre- 
sentees. 

M.  Challe  donne  ensuile  lecture  d  un  projet  de  delibe- 
ration aux  termes  duquel  ressortent  les  grands  incon- 
v^nients  qui  doivent  r^sulter  de  la  suppression  des  primes 
dans  les  concours  hippiques. 

Le  rapport  constate  que  Tallocation  de  6,500  fr.  vol^e 
pr^c^deminent  par  le  Conseil  g^n^ral  du  departement, 
et  suppriin^e  Tannee  derni^re,  avait  consid^rablement 
aide  au  developpement  et  k  Tameiioration  de  la  race 
chevaline  dons  les  deux  contrees  de  la  Puysaie  et  de 
]*Avallonnais. 

Dans  ses  conclusions,  le  rapport  exprime  le  voeu  :  que 
le  Conseil  general  voudra  bien  obvier  aux  graves  incon- 
vdnients  qui  resultent  de  la  suppression  des  primes,  en 
accordant,  dans  la  session  d*avril,  au  concours  agricole 
departemental*  que  doivent  tenir,  a  la  iin  de  juillet  de 
celle  ann^e,  la  Society  centrale  et  le  Cornice,  une  subven- 
tion extraordinaire  pour  les  ^talons  et  juments  poulinieres 
amends  au  concours  de  tout  le  departement. 

La  Soci6t6  ne  formule  aucun  chiffresur  cetle  demande, 
c*est  au  Conseil  general  qu'il  appartiendra  de  le  lixer 
dans  sa  prudente  appreciation.  11  suffirait  main  tenant 
qu'il  admit  le  principe  de  celte  decision,  sauf  k  or- 
donner  dans  sa  session  d  ayril  que  le  paiement  en  serait 
pris  sur  les  articles  du  budget  rest6s  sans  emploi. 

Les  consid^rants  de  ce  rajjport  sont  uuanimement  ap- 
prouv6es,  et  de  Tavis  g6n6ral  il  ressort  que  les  concours 
hippiques  ont  produit  de  grandcs  ameliorations  et  donne 
de  serieux  resultats. 

M.  Ravin  propose  de  remplaeer  le  syst^me  des  primes 
donnees  aux  chevaux  par  une  innovation  heureusement 
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employee  h  propos  des  bfttes  bovines;  il  cite  les  bons 
resultats  obtenus  par  le  Cornice  de  Joigny  dans  ses  achats 
de  reproducteurs  qu*il  revendait  k  perle  aux  laur^ats;  il 
propose  d'affecter  Targent  des  primes  h  Tachat  de  bons 
^talons  qui  seraient  revendus  k  des  6leveurs  m^ritants  et 
dans  lesquels  la  Soci^t^  pourrait  avoir  confiance. 

MM.  Challe  el  Pinard,  tout  en  approuvant  le  fond  de  la 
proposition,  ne  la  croient  pas  applicable  en  ce  qui  con- 
cerne  les  6talons.  L'argent  est  rare  et  les  ^talons  coftlent 
cher.  Un  bon  taureau  coftte  300  fr.,  mais  un  ^talon  de 
valeur  vaut  6,000  fr.  et  plus. 

M.  Ravin  croit  cependant  qu'on  pent  avoir  de  bons 
^talons  pour  des  prix  moins  ^lev^s.  II  fait  observer  qu'avec 
6,000  fr.  on  peut  avoir  successivement  plusieurs  ^talons, 
puisque  les  reproducteurs  sont  revendus  avec  une  perte 
qui  est  quelquefois  minime. 

M.  le  President  propose  de  renvoyer  fcette  discussion 
apres  la  suite  qui  aura  6t6  donn6e  par  le  Conseil  general 
aux  conclusions  du  rapport  de  M.  Challe,  qu*il  demande 
a  Tassemblte  d'adopter. 

Aprfes  une  longue  discussion,  a  laquelle  prennent  part 
MM.  Richard,  Cherest,  Foex,  Ravin,  Pinard  et  Challe,  sur 
une  modification  k  apporter  dans  les  conclusions  de  ce 
rapport,  la  reunion  adople  le  rapporl  sans  aucune  modi- 
fication. 

La  Soci6t6  cenlrale  decide,  en  outre,  sur  la  proposition 
de  M.  Foex,  qu'elle  fera  une  demande  pour  rExposition 
de  1878,  de  fagon  a  permettre  aux  fabricants  d'instru- 
ments  agricoles  de  se  grouper  et  de  r^unir  des  collections 
d'instruments  qui  seront  pr6sent^es  sous  le  couvert  et  au 
nom  de  la  Soci6t6  centrale. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  prochain 
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concours  agricole.  H.  Challe  informe  la  Soci^t^  que  les 
bureaux  de  la  Soci^t4  centrale  et  du  Cornice  agricole  ont 
dtoid^  de  faire  coincider  le  jour  du  concours  avec  celui 
delaffite  d'Auxerre.  Cette  dale  sera  probablemenl  fix6e 
au  28  juillet  ou  au  5  aoM. 

Quelques  observations  sont  soumises  au  sujel  du  pro- 
gramme agricole.  M.  Challe  rappelle  que  M.  le  President 
accorde  personnelleraent  une  prime  de  200  fr.  au  pfere  de 
la  plus  norobreuse  famille  6le\^e  dans  Tagriculture. 

M.  Laurent-Lesser^  appuie  la  proposition  d  une  de- 
mande  a  adresser  au  Conseil  general,  i  Teffet  d'obtenir 
qu'il  veuille  bien  continuer  la  subvention  pr6c6demraent 
accordte  pour  distribuer  des  primes  aux  ^leveurs  de  la 
race  chevaline.  Cette  mesure  est  d'un  int6ret  general  pour 
la  remonte  de  la  cavalerie. 

M.  Lauren t-Lesser6  propose  ensuile  de  donner  aux 
peres  de  famille  qui  maintiennent  un  grand  nombre 
de  leurs  enfanls  dans  la  culture  du  sol  des  primes  impor- 
tantes  en  argent,  A  titre  d'encouragement.  A  cet  effet,  il 
d^sirerait  qu*une  forte  subvention  fiit  vot^e,  a  laquelle, 
dans  ce  cas  seulement,  il  joindrait  une  souscription  de 
200  fr.  II  ajoute  que  les  primes,si  lib6ralement  distributes, 
depuis  de  longues  ann^es,  aux  fabricants  de  machines, 
ayant  atteint  le  but  propose,  pourraient  6tre  r^duites  et 
donn^es,  de  preference,  aux  peres  pauvres  charges  d'une 
nombreuse  famille,  pour  les  aider  k  acheter  des  machines. 
II  serait  m6me  i  desirer  qu'il  leur  ful,  sur  leur  demande, 
accord^  une  reduction  d'imp6ts. 

Un  abonnement  au  tr^s  instructif  Journa/  des  Cam^ 
pagnes^  lequel  ne  coflte  que  5  fr.  par  an,  pourrait  aussi 
fetre  donn6  en  prime  auxlaur^ats,  notammfent  aux  insti- 
tuteurs. 


—  6  — 

M.  Challe  expose  ensuite  quelques  remarques  sur  le 
journal  le  Nord-Est^  que  la  Soci6l6  a  substitu6  depuis 
deux  ans  au  Sud-Est.  Le  prix  du  premier  de  ces  journaux 
va  6tre  augment^.  En  outre,  s  il  est  int^ressant  pour  les 
horliculleurs  et  les  jardiniers,  les  agriculteurs  et  les 
viliculleurs  n  y  trouvent  point  ce  qu*ils  y  cherchent.  Ces 
raisons,  pr^^entees  par  plusieurs  membresy  am^nent 
M.  le  President  k  demander  s'il  ne  serait  pas  utile  de 
revenir  au  Sud-Est.  C'est  6galement  I'opinion  de  Tassem- 
bl6e,  qui  decide  qu'aprfes  la  fin  de  I'abonnement  courant, 
la  Soci^t^  s*abonnera  au  Sud-Est. 

M.  le  vice-pr6sident  lit  quelques  passages  d'un  int6- 
ressant  m^moire  de  M.  de  Kirwan,  sous-inspecteur  des 
forfets,  sur  T^corgage  des  bois  par  la  vapeur  surchauflfee. 
Ce  memoire  a  paru  dans  le  pr6c^dent  Bulletin. 

L*inter6t  qui  s'altache  A  ce  nri^moire  decide  la  reunion 
k  en  ordonner  la  publication  dans  le  Bulletin. 

La  stance  est  lev6e  i  4  heures. 
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REUNIO.N  DU  BUREAU   DE   LA   SOCIETY 

Le  mercredi  20  juin,  le  Bureau  de  la  Socl6le  centrale, 
sous  la  presidence  de  M.  Challe,  se  r^unissail  dans  le 
lieu  ordinaire  des  reunions  de  la  Soci^le,  a  Teffet  de 
proceder  h  la  nomination  des  commissions  qui  devaient 
prendre  pari  au  concours  donn6  par  la  Sociel6  cenlrale  el 
le  Cornice  agricole  dans  les  journ6esdes  4  el  5  aoiit. 

Voici  la  composition  de  ces  commissions.  A  c6l6  figu- 
rent  egalement  les  noms  des  commissaires  nomm^  par 
le  Comice  de  Tarrondissemenl  d'Auxerre  : 

Ameliorations  agricoles.  —  Visite  des  fermes. 

Membbes  nomm^s  par  la  Society  centrale  :  MM.  Martin, 
Tartois^  Picard,  Pailieret,  dc  Bogard,  Richaitl,  Gu^nier,  Pinard 
Gustave. 

Membres  nommes  par  le  Gomige  :  MM.  Foex,  Geste^  De- 
france,  Gbevaliicr,  Bonnet,  Adam,  Savot. 

Ameliorations  viticoles, 

Soci^TiS  centrale  :  MM.  Raoul,  Rapin,  Messager,  David- 
Gallereux,  F^lix  fils,  Lethorre. 

GoMicB  :  Barat,  Guyou,  Momon-Ducharap,  Graverot,  P6chenot, 
Hugot-Livras,  Eugene  Jacquot,  Roy. 

Horticulture  et  apiculture. 

Sogi6t^  centrale  :  M^.  Caillat,  Doucet,  Piiilresson,  James, 
RaviD. 

CoMiCE  :  MM.  Bardout-Gaillard  9  Berdin-Truchon,  Charles 
Jeanoez,  Gambuzat. 
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Enseignement  horticole. 

^QCAtTt  GFNTRALB  *.  MM.  Challc,  Ch^rest ,  de  Fontaine, 
Metairje. 

CoMicE  :  MM.  Fofix,  de  Bogard,  Raoul,  Chavance,  Crochot 
aln6,  Gu^nier  Jules,  Laurcnt-Lesser6,  Rapin,  Richard,  Robert, 
Savalier-Laroche,  G.  Pinard. 

Serviteurs  agricoles. 

Soci^TE  CFNTRALE  :  MM.  BonneviUc,  Laurent -Lesser^,  Pi- 
oard-MirauU. 
GoMiGE  :  MM.  Moriam^,  Barillon,  RoIIet,  J.  Barat. 

Labourage  des  terres. 

SoGii^TJs  GENTR4LE  :  MM.  D6cochand,  Pailleret,  Barillon, 
Thierry  Georges. 

CoMiCE  :  MM.  Th6venin,  Aillot  Prix,  Paulv6,  Pinard  Paul, 
Gcste  Jules,  Campenon  Arthur. 

Labourage  des  vignes. 

Soci^Tife  CENTRALE  :  MM.  Barat,  Lcthorre,  Garnet,  Messager, 
Roblot. 

CoMiGE  :  MM.  Laurent  Coquibus.  Jacquot,  Jaud6  Auguslc, 
Durand,  Berlhaud,  Devillaine,  Momon-Duchamp,  Guyou. 

Betail  et  volailies. 

SociihTE  CENTRALE  :  MM.  Bonueau,  Brunot,  Pailleret,  Thierry 
Eugene,  Picard. 

CoMicE  :  MM.  Barillon,  Belhomme,  Crochot  jeune,  Boulet, 
Lordereau,  Gonnai,  Defrance,  Rapin,  J.  Mathieu,  B^uigni^. 

Inst^ncments  etproduits. 

SoGi^T^  GENTRALE  :  MM.  Esclavy,  Guiblin,  Prudot,  Raoul, 
Rab6,  Monceaux,  Trutey-Marange. 

CoMicE  :  MM.  Foex,  Pinard  p^re,  Francois  Thilli^re,  Roilet, 
Garnet,  Edouard  Jeannez,  Geste. 
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Bxperimeniaiion  de  machines. 

SoGiJ^TE  GBNTRALE  :  MM.  FoCx,  FraDcois,  Gu6nicr  Jules, 
Cbaries  Jeannez. 
CoxiCE  :  MM.  Pinard  (xustave,  Paiileret,  Adam^  Paul  Brunot. 

La  direction  de  TExpositiOD  horlicole  est  confine  k  MM.  Oberti 
et  Francois. 
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CONCOIRS  DE  LA  SOClfiTE  CENTRALE 

ET  DU  GOMIGE  AGRIGOLB  D^AUXERRE 

Tenu  pendant  les  deux  journees  des  4  et  5  aout  par  les 
deux  Societes  agricoles  r^unies  ,  le  concours  avail  ete 
favoris^  par  un  temps  magnifique  qui  avait  singuliere- 
ment  ajout6  h  T^clat  de  la  ftte. 

Visileurs  et  exposants  etaient  done  venus  de  fort  loin. 
Les  uns  pour  examiner,  les  aulres  pour  faire  connaitre  et 
appr^cier  leurs  produits. 

L'exposition  du  betail  p6chait  peut-6tre  par  le  nombre 
des  sujetS;  mais  ce  d^faut  ^tait  amplement  compense  par 
la  qualite  hors  ligne  des  animaux  exposes.  De  I'avis  des 
plus  difliciles,  il  y  avait  dans  le  nombre  des  animaux 
dignes  de  figurer  avec  honneur  dans  les  plus  brillants 
des  concours  regionaux. 

L'exposition  des  machines  et  instruments  6lait  fort 
bien  fournie.  Nous  cilerons  entre  autres  les  int6ressantes 
collections  de  MM.  Robert,  Renard,  Pellet,  Crepain,  etc., 
et  piusieurs  autres  instruments  perfectionn^s,  dans  la 
cat^orie  des  faucheuses  et  moissonneuses  expos^es  par 
des  construcleurs  de  la  localite. 

Les  concours  des  charrues  ont  eu  leur  succes  habituel. 
C'est,  comme  toujours,  dans  la  vignede  la  Societ6  centrale 
qu'ont  eu  lieu  les  experiences  auxquelles  ont  pris  part 
un  nombre  inusit^  de  concurrents.  Le  travail,  comme 
toujours,  a  6t6  excellent,  et  le  jury  d'examen  avait  une 
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lAche  plus  que  difficile  quand  ils'est  agi  dese  reconnattre 
au  milieu  de  tant  d'exp6riences  si  bien  conduites. 

Le  coneours  de  moissonneuses  qui  a  eu  lieu  sur  la 
route  de  Moniteau,  avail  attire  un  nombre  de  curieux 
Ires  considerable.  Presque  tous  les  instruments  qui  ont 
fonctionn6  ont  accompli  leur  t^clie  a  la  satisfaction  ge- 
nerale. 

Du  reste,  il  est  permis  de  dire  aujourd'hui,  devant  les 
r^sullats  si  d^monstratifs  obtenus  parces  instruments, 
que  leur  emploi  dans  les  moyennes  el  m6me  les  petiles 
cultures  est  aujourd'hui  chose  bien  et  dftment  acquise. 

Comme  dans  ses  coneours  precedents,  c'est  sur  le 
vaste  emplacement  de  TEsplanade  qu'avaienl  lieu  les  ex- 
positions de  machines  et  de  bestiaux. 

L'^quite  nous  oblige  a  reconnattre  que  Tattrait  de  cette 
exposition  se  trouvail  singulieremenl  rehausse  par  le 
voisinage  d'une  exposition  horticole,  ou  figuraient  de 
magnifiques  culIccUons  de  plantes  d*appartement  ,  de 
geramiums  et  de  cact^es. 

SousThabile  direction  de  M.  Oberli,  toutes  les  mer- 
veilles  horticoles  que  renferment  lesserresde  MM.  Colteau 
et  Tr^lbux,  Templacemenl  compris  entre  la  maison  de 
TArquebuse  et  la  route  deVillefargeau  6lait  dispose  en 
une  suite  de  massifs  de  geramiums  ^blouissants,  se 
mariant  dans  un  barmonieux  dessin  avec  le  vert  de  pe- 
louses  etdes  belles  plantes  quune  main  savante  avail 
(a  et  la  dispos^es. 

Pendant  toute  la  duree  de  Texposition,  la  musique  du 
46*  est  venue  gracieusement  ajouter  aux  charmes  de 
Tendroit  en  y  venant  jouer  chaque  jour  les  plus  beaux 
morceaui  de  son  repertoire. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  le  dimanche,  h  cinq 
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heures,  sous  les  arbres  de  TArquebuse.  La  ceremonie 
6tait  presid^e  par  M.  le  Pr6fet  de  T Yonne,  assiste  de  MM. 
les  Presidents  et  Vice-Presidents  des  deux  Soci^tes  agri- 
coles.  Sur  Testrade,  on  remarquait  M.  Ribifere,  senateur, 
M.  le  Maire  de  la  ville  d'Auxerre,  plusieurs  conseillers 
g6neraux  et  tous  les  membres  des  deux  Soci^tes. 

Aprfes  quelques  paroles  de  M.  le  Pr^fet,  M.  de  Roche- 
chouard,  president  de  la  Societe  centrale,  a  prononc6  le 
discours  suivant : 

«  Messieurs, 

«  Je  commencerai  par  remercier,  en  voire  nom ,  la 
municipalil6  et  la  ville  d'Auxerre  de  la  cordiale  reception 
qui  nous  est  faite  aujourd'hui.  Rdjouissons-nous  de  ces 
f6tes,  elles  cimentent  I'union  des  villes  et  des  campagnes, 
si  necessaire  h  Tinterfet  de  tous.  La  ville  voit  les  recettes 
de  son  octroi  s  ara61iorer,  les  negociants  trouvent,  dans 
cette  agglomeration,  une  occasion  de  vendre,  el  nous, 
agriculteurs,  une  plus  grande  consommalion  de  tous  nos 
produits. 

«  Comme  Societe  d'agriculture,  nous  rentrons  icidans 
noire  r61e  complexe  d'inlermediaire  entre  le  consomma- 
teur  et  le  producteur,  entre  Tindustriel  et  le  cultivateur ; 
de  mfeme  que  dans  nos  reunions  irimestrielles  nous 
sommes  vos  interm^diaires  pr6s  de  radminislration  et 
pr^s  des  Chambres  ou  Conseils  61eclifs. 

«  Nos  concours  annuels  se  divisent  en  deux  parties  : 
Texposition  des  animaux  et  Texposition  et  essai  des  ma- 
chines. Pour  les  animaux,  nous  primons  les  plus  appre- 
ci6s  par  les  consommateurs.  En  suivant  nos  expositions, 
vous  avez  pu  comparer,  vous  avez  constat^  la  superiorite 
de  certaines  races,  et  vous  vous  6tes  empresses  de  les 
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intpoduire  dans  vos  Stables  .  Sans  nos  concours  ,  les 
machines  ne  se  seraienl  certainemenl  pas  r^pandues  aussi 
rapidement.  Les  fabricants  am^nenl  leurs  instruments  et 
leurs  machines,  vous  les  voyez  fonclionner,  vous  vous 
rendez  rapidement  compte  du  cdt6  pratique,  le  travail 
des  hommessp^ciauxvous  guide  en  vous  faisant  ressortir 
les  perfectionnements  apport^s  chaque  ann^e  ,  vous 
aehelez  done  sciemment  Tinstrument  indispensable  avec 
la  raret6  de  la  main-d'oeuvre. 

«  L'enseignement  agricole  devient  aussi  une  necessite : 
le  bienetre  accrott la consommation  dans  une  proportion 
6norme;  la  France  est  obligee,  chaque  annee,  d  exporter 
de  norabreux  capitaux  qui  vont  enrichir  nos  voisins,  il 
faul  done  Clever  les  produits  de  la  terre  au  niveau  des 
besoins  g^neraux.  Mais  le  sol  ne  pouvant  produire  inde- 
finiment  de  lui-m6me,  il  faut  rendre  h  la  terre  ce  qu'on 
lui  prend,  ou  lui  donner  ce  qui  lui  manque.  Telles  soul 
les  notions  que  luu  cherche  a  enseigner  a ivos  enfants ; 
je  le  dirai  avec  orgueil,  nous  sommes  arrives  a  un  brillant 
r^sultat.  Le  progrfes  n'est  constats  que  par  la  compa- 
raison,  aussi  la  Societe  des  Agriculteurs  de  France  ouvre- 
l-elle  annuellement  un  concours  d'enseignement  agricole 
entre  cinq  d^partements.  Cette  ann6e  entraient  en  li<?e : 
le  Cantal,  la  Correze,  la  Creuse,   le  Puy-de-D6me  et 
I'Yonne.  Sur  8  medailles  d  or,  I'Yonne  en  a  eu  5  ;  sur  10 
medailles  d'argent,  nous  en  avons  enleve  sept,  et  toutes 
les  medailles  de  bronze.  Ce  succfes  si  remarquable,  nous 
le  devons  au  zele  de  nos  instituteurs,  qui  ont  repondu 
avec  un*  d6vouemenl  sans  bornes  k  notre  appel.  Je  veux 
en  citerun  parmi  les  plus  m^ritants :  M.  Boudard,  msti- 
tuteur  a  St-Maurice-aux-RichesHommes,  obtenail encore 
cette  annfe  le  premier  prix  d'enseignemenl  agricole 
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donn6  par  le  Cornice  de  Sens,  ce  vaillanl  champion  etait 
couronne  pour  la  douzieme  fois !  Aujourd'hui  tous  les 
d6partements  sonl  entr^s  dans  cette  voie,  il  faul  conserver 
le  rang  que  nous  avons  conquis ;  ayons  confiance  dans 
Tavenir,  une  jeune  g(?neralion  d'inslituteurs  s'eleve  a 
Tecole  normale,  elle  recoil  des  lerons  plus  completes  de 
noire  eminent  professeur  et  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique.  Ces  lemons  se  repandront  dans  nos  campagnes 
el  mainliendront  le  niveau  de  lenseignement  a  la  hauteur 
des  progrfes  continuels. 

«  Nos  rapports  avec  ladminislration  sonl  des  plus 
cordiaux,  M.  le  Prefet,  par  sa  presence,  par  les  paroles 
qu*il  vient  de  prononcer,  vous  donne  un  gage  de  son 
profond  devouement  h  Tagricullure.  Remercions-le , 
Messieurs,  et  soyons  convaincus  que,  comme  ses  pr6de- 
cesseurs,  il  d^fendra  loujours  nos  interfets.  L'adminis- 
tration  nous  a  donne  une  preuve  de  sa  vigilance,  en 
reunissant,  aussit6t  apres  la  constatation  du  pliylloxera  k 
Orleans,  une  commission  d'eludes,  composee  des  presi- 
dents et  des  membres  los  plus  competents  de  vos  Societes 
d'agriculture.  Pout  le  moment,  noire  r61e  se  borne  a  des 
mesures  de  precaution.  Nous  avons  reclame  Texecution 
rigoureuse  d'un  arrets  interdisant  Tentree  dans  le  depar- 
tementdes  plants  de  vigne,  sarments,  feuilles,  etc.,  etc. 
M.  Foex,  qui  dans  le  Midi  a  pu  suivre  les  ravages  de  ce 
cruel  ennemi,  nous  a  promis  une  notice  sur  les  premiers 
symptdmes  de  I'invasion,  nous  nous  empresserons  de  la 
publier.  Esperons  surlout  que  nous  echapperons  a  ce 
fl^au,  centre  lequel  on  ne  connalt  pas  encore  de  remedes 
pratiques. 

«  Nous  avons  proteste  en  voire  nom.  Messieurs,  contre 
la  suppression  des  primes  donnees  a  la  race  chevaline  et 
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nous  avons  demand^  leur  r^tablissement.  Nous  pensons 
que  ce  syst^me  a  donne  de  bons  r^sultats,  le  Conseil 
g<^n^ral  ne  partage  pas  notre  opinion.  II  a  nomra^  une 
commission  lors  de  la  dernifere  session,  elle  devra6ludier 
le  meilleur  mode  d*encouragemenls .  Nous  eroyons  le 
syst^me  des  primes  bon,  mais  nous  serons  enchant^s  si 
on  nous  en  offre  un  meilleur.  Ce  que  nous  desirous, 
comme  le  Conseil  general,  comme  tons  les  comices  d'ar- 
rondissement,  c'est  le  developpemenl  de  Televage  du 
cheval ;  les  besoins  de  noire  arm6e  sont  immenses,  il 
s'agil  done  d'une  oeuvre  patriotique  el  nous  savons  que  le 
Conseil  g^n^ral  ne  faillira  pas  k  son  devoir. 

«  Si ,  maintenanl ,  Messieurs ,  jelant  un  regard  en 
arriere,  nous  nous  reporlons  k  I'ann^e  1871 ,  nous  voyons 
une  silualion  presque  d6sesper6e.  Vos  6lables  6laienl 
vides,  les  animaux  avaient  ^lerequis  par  Tinvasion  6lran- 
gftre,  ou  succombaienl  k  une  Epidemic  terrible  apportte 
par  elle,  vos  recolles  elaient  nulles,  vos  vignes  gel6es. 
Vous  n'avez  cependanl  pas  perdu  courage,  vous  avez  re- 
double d'efforls,  el  le  Ciel  a  b6ni  vos  Iravaux.  Aujour- 
d'hui,  vos  etables  sont  pleines  de  magnifiques  animaux, 
vous  avez  des  fourrages  abondants  pOur  les  nourrir,  vous 
renlrez  de  riches  moissons,  vos  vignes  sont  fort  belles, 
tous  vos  produils  reslenl  k  des  prix  remun^rateurs ;  or, 
le  cullivaleur  oublie  ses  sueurs  quand  la  terre  qu  il  aime 
tant  el  avec  tanl  de  raisons  le  recompense  dans  ses  fruits. 
Est-ce  k  dire  pour  cela  que  vous  ne  reverrez  pas  de  mau- 
vais  jours?  Si,  Messieurs,  mais  quand  ils  reviendronl 
vous  saurez  luUer  centre  Tadversil^.  Ces  lulles  conti- 
nuellesm'amfenentivous  parlerde  Mathieu  deDombasle, 
donl  on  f^tail  le  centenaire,  il  y  a  quelques  jours,  j\ 
Nancy,  k  la  suile  du  concours  rc^gional. 
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«  M  en  1777^  Mathieu  de  Dombasle  fonda  en  1810 
une  des  premieres  fabriques  de  sucre  de  betterave ;  plus 
lard,  il  devinl  fermier  de  Roville ;  la,  il  joignait  Tensei- 
gnement  k  la  pratique,  il  fondait  le  premier  cornice  agri- 
cole,  il  construisait  des  instruments  et  en  particulier  la 
charrue  qui  gardera  son  nom,  il  entretenait  avec  le  monde 
agricole  une  correspondance  qui  forme  6,000  pages  in-f*, 
il  publiait  ces  annales  de  Roville  qui  servenl  encore  au- 
jourd'hui  de  manuel  aux  cultivateurs ;  voili^  en  resume, 
rhomme  qu'il  s'agissait  de  t6iei\  Nancy,  qui  avait  deja 
61eve,  sur  une  de  ses  places,  une  statue  au  grand  agro- 
nome  fran^ais,  voulul  profiter  du  centifeme  anniversaire 
de  sa  naissance  pour  poser  sur  la  statue  une  couronne 
d'or.  Tons  les  fonclionnaii*es  du  d6partement,  les  dele- 
gu6s  du  ministere  de  Tagriculture  et  de  presque  toutes 
les  soci6t6s  agricoles  de  France,  de  nombreux  amis  venus 
do  I'etrangcr  donnaienl  t\  celle  reunion  un  caractere 
g6n6ral. 

«  M.  lleuze,  inspecteur  general  de  Tagriculture,  a  fait 
un  Eloquent  eloge  du  h6ros  de  la  f^te,  il  Ta  suivi  pas  ^ 
pas  dans  sa  vie  intime,  nous  montrant  ses  travaux  et  ses 
deceptions.  M.  Heuz6  a  insist^  sur  le  caractere  chr^tien 
de  Tagronome,  nous  le  montrant  presque  abattu  par  les 
tehees,  et  ne  se  relevant  que  par  sa  foi. 

«  Apres  ce  discours,  M.  Noel,  ag6  de  86  ans,  le  plus 
ancien  elhve  du  mailre  v6n6re,  un  des  fondateurs  du 
premier  Comice  de  Nancy,  a  pos6  sur  la  t6te  de  la  statue 
la  couronne  d'or,  au  milieu  des  applaudissements  de  tons 
et  des  salves  d  arlillerie;  il  est  difiicile,  paratt-il,  de  d6- 
crire  I'enthousiasme  general. 

«  Lisez  tous,  Messieurs,  le  discours  de  M.  Heuz^, 
faites-le  lire  autour  de  vous,  que  tous  apprennent  a  imiter 
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et  ii  venerer  rhommc  qui  a  consacr6  sa  vie,  sa  fortune  et 
son  genie  a  faire  du  bien  k  ses  senniblables,  oubliant  les 
siens,  k  ce  point  que  tout  dernierement  les  ministres  des 
finances  et  de  ^agriculture  ont  dd  assurer  Texistence  de 
sa  petite-fille  I  » 

M.  Fabien  Rapin,  vice-pr6sident  du  Cornice  agricole, 
a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

a  J  eprouve  le  plus  profond  regret  qu'une  cause  ind^- 
pendante  de  sa  volonl6  relienne  loin  de  nous  le  President 
du  Coniice  de  Tarrondissement  d'Auxerre,  Thonorable 
M.  Pinard,  et  que  vous  soyez  ainsi  priv6s  d'enlendre  une 
voix  beaucoup  plus  autoris6e  que  ma  faible  parole.  Aussi 
roe  hilterai-je  de  soUiciter  votre  indulgence,  que  je  vous 
prie  de  in'accorder  en  raison  de  nria  bonne  volont6  et  de 
mon  amour  bien  sincijre  pour  Tagricullure. 

a  Je  vais  tenter  de  vous  indiquer  brievement  quels  ont 
6t6  les  travaux  du  Cornice,  quels  sont  les  efforts  faits  en 
faveur  du  progr6s  et  du  developpement  de  Vinduslrie 
agricole. 

«  Je  suis  d'abord  heureux  de  conslater  Tempressement 
des  cultivateurs  h  se  grouper  autour  des  associations 
agronomiques ,  Taccroissement  rapide  du  nombre  des 
adherents,  II  y  a  IJl  une  tendance  des  plus  rassurantes 
qui,  je  Tespere,  grandira  et  s  affermira  de  plus  en  plus, 
lis  ont  enfin  compris  que  par  Tassociation,  par  des  reu- 
nions, ils  s'6claireront  les  uns  par  les  autres,  qu'ils 
perfectionneront  plus  vite  leurs  m6thodes  de  culture, 
qu'ils  pourront  ainsi  exposer  leurs  besoins  et  leurs 
voeux;  provoquer,  au  sujet  de  leurs  int6r6ts,  la  bienveil- 
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lance  el  la  sollicilude  du  gouvernenient,  en  attendant 
qu*ils  occupent  dans  les  Conseils  eleclifs  du  pays  une 
situation,  une  influence  en  rapport  avec  leur  nombre 
et  rimportance  de  leur  Industrie. 

«  lis  sentent  qu*il  est  juste  de  recompenser  tous  ceux 
qui  se  distinguent  par  des  inventions  utiles,  un  travail 
intelligent  et  opiniAtre,  une  existence  honnftle,  toute  de 
travail  et  de  d^vouemenl,  qu'il  est  bon  de  les  honorer, 
de  les  glorifier  par  des  distributions,  des  f(§tes  solennelies, 
et  de  crier  bien  haut :  Ceux-la  font  bien,  ceux-la  suivent 
la  vraie  voie,  imitons-les  I 

«  Le  Cornice,  continuant  en  cela  Texemple  de  la  Sociite 
centrale,  a  laquelie  il  se  trouve  heureux  d'etre  aujourd'hui 
r6uni,  stimule  et  recompense  le  z6le  des  institutrices  et 
des  instituteurs  en  ce  qui  concerne  I'enseignement  de 
ragricullure  el  de  Teconomie  domestique,  il  provoque 
r^mulation  des  616ves  par  des  concours,  des  distributions 
de  livres  agronomiques. 

«  Les  plus  heureux  r^sultats  onl  dej&  ele  obtenus  dans 
celte  voie;  nous  devons,  k  mon  avis,  non-seulement  y 
pers^v^rer,  ma  is  ^lendre  noire  sphere  d'action  aussitot 
que  nos  ressources  nous  le  permettronl.  Est-ce  que  nous 
ne  devons  pas  faire  tous  nos  eflbrls  pour  initier  nos 
enfanls,  d6s  le  jeune  Age,  aux  meilleures  pratiques,  aux 
dteouverles  nouvelles  d*une  agriculture  raisonn^e,  pro- 
gressive, aux  saines  notions  61ucid6es  par  la  science,  leur 
inspirer  Tamour  de  ragricullure,  afin  qu'ils  demeurenl 
au  foyer  de  leurs  p^res  el  qu'ils  y  trouvenl  une  existence 
tranquille,  honor^e,  el  la  juste  remuneration  due  h  leur 
intelligence  et  a  leurs  travaux?  Pour  alteindre  ce  resuIUit 
si  desirable,  nous  complons  sur  la  bonne  volonte  des 
institutrices  et  des  instituteurs,  car  nous  savons  tout  ce 
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qu'on  peut  attendre  de  leur  activity  et  de  leur  d^voue- 
ment. 

«  La  Soci^t6  cenlrale  et  noire  Soci6te  se  sonl  encore 
Irouv^es  riunies  dans  une  mfime  pens6e  lorsqu'elles 
demand6rent  retablissement,  au  chef-lieu  du  d^parle- 
ment^  d'une  Station  agronomique.  Je  n'ai  pas  besoin 
d*insister  sur  les  avantages  que  nous  pouvons  en  retirer. 
Yous  savez  que  parmi  les  engrais  comnnerciaux  offerts  k 
Tagricullure,  une  portion,  malheureusemenl,  6tait  com- 
pos^e  de  maliferes  inerles  et  sans  valeur,  qu'une  autre 
parlie  ne  contenait  pas  une  quantity  d'azote,  d'acide 
phosphorique  ou  de  potasse  en  rapport  avec  le  prix  de 
vente,  qu'en  somme  Tagriculteur  6lait  tromp6  et  que  cette 
fraude,  pratiqu6e  sur  une  vasle  6chelle,  causait  il  I'agri- 
culture  une  perte  considerable. 

«  D^sormais  il  n*en  sera  plus  ainsi,  puisque  le  culti- 
vateur  pourra  exiger  le  conlrdle  de  la  Station  agrono- 
mique. 

«  Et  de  plus,  lorsqu'un  agriculteur  voudra  connattre 
quelles  sont  les  substances  qui  conviennent  le  mieux  a 
£on  sol,  quels  seraient  les  amendements  pr6f(Srables, 
quelle  est  la  composition  des  difKrenles  sortes  de  niarne 
et  de  chaux  qui  sont  h  sa  disposition,  lorsqu*il  aura 
besoin  d-un  renseigneinent  pour  une  amelioration  agri- 
cole,  quelle  qu'elle  soit,  il  trouvera  toujours  en  M.  le 
Directeur  de  la  Station  un  guide  dclair^,  empress6  tou- 
jours, toujours  d6vou6. 

«  Je  puis  dire  aujourd'hui  que  prochainement  des 
preuves  certaines,  i neon tes tables  seront  produites  qui 
niettront  en  Evidence  les  rfeultats  pratiques,  avantageux, 
remun^rateurs,  obtenus  sous  Tinfluence  des  conseils 
pulsus  a  la  Station,  el  demontreront  que  les  deductions 
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tiroes  de  lA  science  pure  peuvenl  avoir  pour  ragricuUure 
les  plus  heureuses  applications. 

«  Je  ne  peux  pas  ne  pas  vous  parler  aussi,  Messieurs, 
lanl  il  est  urgent  d  altirer  voire  attention  sur  ce  grave 
sujet,  d  un  ennemi  excessivemenl  petit,  presque  invisible 
a  Tccil  nu,  ennemi  cependant  terrible,  dont  les  sombres 
phalanges  s'avancent  et  sem blent  devoir  nous  atteindre 
bientdt.  Le  phylloxera  est  k  nos  portes,  il  est  k  Mancey, 
dans  Sadne-et-Loire;  il  existe,  il  se  d6veloppe  plus  pr^s 
de  nous  encore,  h  Orleans.  Vous  entrevoyez  comme  moi 
les  desastres  qui  suivraient  la  presence  de  cet  insecle 
d^vaslateur  au  milieu  de  nos  riches  vignobles,  la  ruine 
d'un  grand  nombre  de  families,  la  depopulation  de  la 
contr^e,  une  diminution  considerable  des  ressources 
publiques. 

«  Depuis  plusieurs  ann6es  d6j&,  prevoyant  ce  danger, 
le  Cornice  d'Auxerre  a  prie  M.  le  Pr6fet  de  vouloir  bien 
interdire  I'importation  dans  le  departement  de  toutes 
boutures  de  vignes  et  plants  enracin6s,  quelle  que  soil 
leur  provenance,  et,  plus  recerament,  nous  demandions 
que  la  prohibition  s'^tendlt  aux  feuilles  mSmes  de  la 
vigne ;  et  c'est  ainsi  que  deux  arr6t6s  prdfectoraux  ont 
ete  publics,  conform6ment  aux  voeux  exprim^s  par  le 
Cornice,  et,  en  dernier  lieu,  par  la  commission  du  phyl- 
loxera. Mais,  pour  que  ces  arr6t6s  soient  efiicacement 
protecteurs,  il  faut  que  chaque  proprietaire  les  observe 
scrupuleusement ;  il  ne  faut  pas  que,  sous  le  pr^texte 
specieux  de  la  non-constatation  du  phylloxera  dans  tel 
departement,  on  tire  quelques  nouveaux  c^pages  de  cette 
contr6e.  N'oublions  pas  que  ce  puceron  devastateur  peut 
vivre  pendant  un  certain  temps  sans  d^celer  evidemment 
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sa  presence,  el  qu'i  Orleans,  il  existait  dijh  depuis  deux 
ou  trois  ans  lorsqu'il  a  6l6  ofTiciellemenl  reconnu. 

«  Je  voudrais  pouvoir  dire  k  chaque  propri^laire  de 
vigne  de  noire  deparlemenl :  Conlentons-nous  des  c6pages 
que  nous  poss^dons  el  qui  peuvent  parfaitement  nous 
suflire  :  pour  un  gain  douleux  ne  compromellons  pas 
Tavenir  de  nos  vignobles,  1  avenir  de  nos  families!  Elu- 
dions,  examinons  dans  nos  vignes  loute  lache  qui  semble 
prendre  de  I'exlension ,  loute  maladie  pr6sentant  un 
caracl^reconlagieux,  etsi  nous  d^couvronsle  phylloxera, 
comballons-le  sans  reWche,  par  lous  les  moyens,  de 
maniere  a  6leindre  ce  foyer  qui  pent  s  (5lendre  comme 
un  incendie  el  ne  laisse  ainsi  que  des  ruines  partoul  ou 
il  passe  I 

«  Oh  I  je  sais  bien  (el  je  dois  le  dire,  puisque  cela  esl 
vrai,  quoique  h  peine  croyable)  qu'i  Orleans  quelques 
proprietaires  se  sont  opposes  a  ce  qu  on  appliquftl  un 
Irailement  quelconque  h  leurs  vignes  phyllox6rees,  mais 
il  faulbien  esp^rerque,  dans  rinl6r6t  g6n6ral,  nos  pro- 
chaines  assemblies  legislatives  nous  donneront,  par  une 
loi,  le  moyen  de  Iriompher  d'aveugles  resistances  el  de 
combaltre  le  phylloxera  par  les  precedes  les  plus  efficaces, 
les  plus  6nergiques,  el  m^me  Tarrachage. 

«  Un  autre  fl^au,  d'origine  am(5ricaine,  le  Doryphora 
decemlineata,  donl  la  presence  vienl  d'etre  reconnue  en 
Allemagne,  menace  noire  agriculture;  il  esl  aussi  redou- 
lable  pour  ragricullure  que  le  phylloxera  Test  pour  la 
vigne.  II  esl  k  craindre  que  ces  invasions  d'insecles  dd- 
vaslaleurs  ne  viennenl  arrfeter  lessor  de  noire  induslrie 
agricole  el  en t raver  ses  progres. 

«  Jusqu  a  ce  jour,  en  effel,  noire  agriculture  a  conlinu6 
de  progresser,  el  les  progres  de  la  mecanique  agricole 
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son!  surtout  inconlestables.  Tous  les  instrumeDls  d*int^ 
rieur  et  d*exl6rieur  de  ferme  se  perfeclionnent  chaque 
jour,  les  balleuses  elles-rafimes  regoivent  d*ing6nieuses 
modifications ;  mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  je 
dirai  presque  merveilleux,  c'est  le  fonctionnement  des 
faucheuses  et  des  moissonneuses.  Le  conducteur,  tran- 
quillement  assis,  dirige  ses  chevaux,  mais  ce  sont  ces 
derniers  qui  moissonnent,  qui  font  la  javelle,  et  qui 
bienl6t  laisseront  la  gerbe  toule  li6e  pr6le  a  ^tre  rentr^e  ji 
la  ferme.  L'homme  s'est  afl'ranchi  d'un  travail  lent  et 
p6nible  au  detriment  du  clieval,  et  bientdt  il  affranchira 
le  cheval  lui-mfime  ou  plutdt  il  le  suppriraera  comme 
moteur  en  le  remplagant  par  des  moteurs  inanim^s,  par 
la  vapeur,  r61ectricil6,  le  vent,  Tair  comprim6,  par  d'au- 
tres  agents  peut-6tre  que  nous  ne  soupQonnons  pas  encore. 
L'homme  intelligent  commandera,  dirigera,  et  Tinstru- 
ment  ob6ira.  Ce  sera  le  moment  du  triomphe  de  Tesprit 
sur  la  matifere,  comme  il  sera  aussi  sans  doute  celui  du 
triomphe,  sur  la  force  brutale,  du  droit  et  de  la  justice. 

«  Que  demandent  les  agriculteurs  pour  accelerer  leurs 
progrfes  et  approcher  de  cet  ideal  dont  je  viens  de  vous 
parler? 

«  lis  demandent  la  paix^  la  paix  k  Tint^rieur  comme  k 
Text^rieur;  ils  d6plorent,  ils  execrent  les  guerres  faites 
par  ambition,  par  esprit  de  conqu6te,  tout  en  reconnais- 
sant  que  cette  guerre-li  est  sainte  qui  est  entreprise  pour 
Tind^pendance  de  la  nation.  lis  redoutent  aussi  tous 
troubles,  toutes  perturbations  int6rieures. 

«  Oui,  ils  demandent  la  paix,  car  la  paix  seule  esl 
f6conde,  et  sans  elle  les  peuples  ne  peuvent  6tre  heureux 
et  libres. 

«  La  paix  cr4e et  produit,  la  guerre  d6truit  tout;  la  paix 
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donne  les  douces  joies  de  la  vie  de  farnille,  la  guerre  brise 
et  disperse  la  famille,  elle  fait  couler  des  pleurs,  elle  fait 
couler  du  sang...,  elle  est  une  honte  pour  notre  civili- 
sation I 

«  Esp6rons  que  cette  paix  pr6cieuse  pourra  nous  6tre 
conserv6Q,  et  qu'a  Taide  des  institutions  actuelles  de  la 
France,  qui  assurent  k  chaque  citoyen  sa  liberty,  son 
independance,  le  developpement  de  toutes  ses  facult^s 
intellectuelles  et  morales,  nous  pourrons  voir  encore 
grandir  et  prosperer  notre  chfere  patrie,  la  R^publique 
frangaise.  » 
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DlSTRIBUTIOiN  DES  RECOMPENSES 

PRIME   D'HONNEUR 

Unc  sonime  dc  1,500  francs  et  un  objel  d'art  accordes  tanl  par 
M.  le  Minislre  de  Tagricullure  que  par  le  Gonscil  general  dc 
I'Yonne,  k  M.  Jules  Brunol,  proprielairo  a  Haulerive,  pour  la 
bonne  tenuo  de  son  intcrieur  de  fermo,  Texccllenle  direction  de 
sa  culture  modele,  le  choix  de  ses  troupeaux,  donl  les  pi'oduils 
de  race  ovine,  bovine  et  porcine,  ont  ameliore  et  tcndenl  encore 
a  ameliorer  les  races  du  pays. 

PREMIERE  PARTIE 

PRIX  OFFERT  AUX  CONCURRENTS  DE  TOUT  LE  DEPARTEMENT 

Famine  agricole, 

!•'  prix.  Une  medaille  d'or  ou  200  fr.  a  M.  Mourlon  pere,  de 
Pontigny. 
2«  prix.  100  fr.  a  M.  Lamy  Alexandre,  a  Gy-rEv6que. 

MORALITE  ET  RONS  SERVICES 

Homrms. 

1.  prix.  Une  m6daillo  d'argent  et  60  fr.  k  M.  Dupro  Adolphe, 
chez  M.  Bourgoin  Felix,  proprietaire  a  Rebourseaux. 

2.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  50  fr.  a  M.  Morier,  aux  Barats, 
commune  de  Diges. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  40fr.  a  M.Ghocat  Alexandre, 
k  Beauvoir. 

4.  pux.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr.  a  M.  Duvert  Jean,  a 
Pontigny. 

5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  a  M.  Allard  EUcnnc,  a 
Merry-Sec. 

DERGERS    ET   VACHERS 

1.  prix.  Une  medaille  d'argent  el  60  fr.,  M.  Iloldoner  Francois, 
a  la  ferme  des  lies. 
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2.  prix.  Une  modaillc  de  bronze  el  40  fr.,  M.  Chaberdier  Jules 
a  Fesligny. 

Femmes. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argenl  el  60  fr.,  M"°  Delanoue  Gecile, 
a  Pien. 

2.  prix.  Une  modaillc  de  bronze  el  50  fr.,  M"«  Bresson  Irma,  a 
Ormoy. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  40  fr.,  M*'^  Lamballol  Oecilc, 
au  Nere. 

LABOURAGES 

LABOURAGE   DES   VIGNES  A  LA  CHARRL'E 

1.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  40  fr.,  M.  Logo  Jules,  aux 
Chesnez. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  30  fr.,  M.  Thomas,  a  Ville- 
fargoau. 

3.  prix.  Une  medaille  do  bronze  el  20  fr.,  M.  Gourcou,  chez 
M.  Pinard  Paul. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  10  fr.,  M.  Marie  Salle,  a  la 
Mctairie  F^oudriat. 

LABOURAGE    DE    LA    VIGNE    A    LA    CHARRUE 

i.  prix.  Une  m6daille  d*argenl  el  35  fr.,  M.  Laurenl  Pclit,  aux 
Chesnez. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el35  fr.,  M.  Brelagne  Aldriquo, 
k  Gy-r6v6que. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  30  fr.,  M.  Martin  Viclor,  aux 
Chesnez. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  cl  20  fr.,  M.  Renard  Geleslin, 
d'Hery. 

5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  15  fr.,  M.  Vrain  Julien,  a 
Mig^. 

6.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  10  fr.,  M.  Charles  Roux,  a 

Auxerre. 

Mentions  honorables  a  MM.  Boivin  d'Auxen-e,  Brunei  Zepliir  de 
Jussy,  Petit  Gustavo  de  Goulanges-la-Vincuse. 
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EXPOSITIONS   DE   BESTIAUX 

RACE   BOVINE 

Taureaux. 

Prix  hors  concours,  M.  Brunot. 

1.  prix.  Unc  medaillc  d'argenl  et  60  fr.,  M.  Peliljean,  a  la  fermo 
(les  lies. 

2.  prix.  Une  mcdaille  de  bronze  cl  50  fr.,  M.  Theodore  Gesle,  a 
Auxerre. 

8.  prix.  Une  mcdaille  de  bronze  el  40  fr.,  M.  Paul  Pinard,  a 
Auxerre. 

Vaches  laitieres, 
Prix  hors  concours  pour  Tensemblc  de  son  exposition  bovine, 
M.  Brunei. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argenl  ct  50  fr.,  M.  Peliljean. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  40  fr.,  M.  Theodore  Gcslc. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  40  fr.,  M.  Paul  Pinard. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  20  fr.,  M.  Chevallier. 

Vaches. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argenl  et  40  fr.,  M"*<^  Michaux,  k  Villc- 
fargeau. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  cl  30  fr.,  M.  Baral,  a  Auxen^e. 

Vearix  et  Qinisses. 

1.  prix.  Une  medaille  d'ai*genl  el  40  fr.,  M.  Barat. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  30  fr.,  M.  Chevallier. 
Prix  special.  Une  medaille  d'argenl  el  40  fr.,  M.  Paul  Pinard. 
Prix  d'ensemble.  Une  medaille  d'argenl,  M.  Theodore  Gesle. 

RACE    OVINE 

Biliers  de  4  d  2  ans. 
Prix  hors  concours,  MM.  Brunei  el  Barillon. 

Belters  de  2  d  5  ans. 

1.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  el  30  fr.,  M.  bordereau,  4  Saintc- 
Procaire. 

Brebis  et  Affneauz. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argenl  el  50  fr.,  M.  Paul  Pinard. 
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2.  prix.  Une  mcilaille  de  bronze  el  40  fr.,  M.  Lordereau. 
Pi'ix  d*ensemblc.  Grande  medaille  d*argent,  M.  Paul  Pinard. 

ESPECE    PORCINE 

Prix  hors  concours,  M.  Brunol. 

Truies. 
i.  prix.  Une  medaille  d'argenl  cl  30  fr.,  M.  Lelourneau. 

VOLAILLES  ET  PRODUITS  DE  BASSE-GOUR 

Une  medaille  d'argont,  M.  Brunol. 

i.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  50  fr.,  M"®  Finol. 

2.  prix.  Une  medaille  d'argenl,  M"o  Jeanne  Geslo. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  el  5  fr.,  M.  Gabel. 

4.  prix.  Une  mddaille  d'argenl,  M.  DefraQCC. 

PREMIERE  EXPERIMENTATION 

INSTRUMENTS 

MACHINES   ET   INSTRUMENTS   AGRICOLES 

Ifoissonneuses, 

Medaille  de  vermeil,  M.  Renard,  d'Hery,  pour  sa  moissonneuso 
Waller- Wood. 

Medaille  d*argenl,  M.  Roberl,  d'Auxerre,.pour  sa  moissonneuso 
Waller- Wood,  (k  un  cheval. 

Faucfieuses. 
Medailles  d'argenl,  MM.  Roberl  el  Renard. 

DEUXIEME   EXPOSITION 

Medaille  d'or,  M.  Robert,  pour  Tensemble  de  son  cxposilion 
d'inslrumenls  agricoles. 

Medaille  de  vermeil,  M.  Leger,  a  Auxerre,  pour  son  pressoir. 

Medaille  de  vermeil,  MM.  Grepain  freres,  k  Ghevanncs,  pour  la 
bonne  confeclion  de  lour  charrue  bi-socle. 

Medaille  d*argent,  M.  Bounon,  k  Toiicy,  pour  sa  pompo  pcrfec- 
Uonnee. 

Medaille  d*argent,  M.  Picard,  mecanicien  a  AuxeiTe?  pour  sa 
pompe  a  godet. 
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Medaiile  d'argenl,  M.  Renard,  construcleur  a  Hery,  pour  sa 
collection  d^instrumonts  agricoles. 

Medaiile  d'argent,  M.  Pellet,  k  Gurgy,  pour  sa  collection  dlns- 
truments  agricoles. 

Medaiile  d'argent,  M.  Roux  aine,  a  Auxerre,  pour  sa  collection 
d'instruments  agricoles. 

Medailles  de  bronze,  MM.  Goulon  et  Gabel,  a  Auxerre,  pour 
leurs  batteuses. 

Medaiile  de  bronze,  M.  Dardeau,  a  Auxerre,  pour  ses  trieurs^el 
casse-noix. 

Medailles  de  bronze,  MM.  Fremion,  a  Auxerre,  et  Bounon,  a 
Toucy,  pour  leurs  barattes. 

M6daille  de  bronze,  M.  Memain-Duvoye,  a  Auxerre,  pour  ses 
voitures  agricoles. 

Medaiile  de  bronze,  M.  Ghollat,  k  St-Florentin,  pour  I'cnsemble 
de  son  exposition  d'instruments  horticoles  et  viticoles. 

Mention  honorable,  M.  Jouanisson,  k  Auxerre,  pour  sa  pompe. 

Medaiile  de  bronze,  M.  Amiot,  k  Bonnard,  pour  sa  r^pe  k  pommcs 
k  cidre. 

PRODUITS 

Medaiile  d'argent,  M.  Tissier,  a  Ghablis,  pour  son  exposition 
apicole,  ruches  et  miels. 

M6daille  de  bronze,  M"®  Mauvage,  k  Hory,  poui'  son  planchcr 
en  briques  palcQons. 

EXPOSITION    AGRIGOLE   ET   HORTIGOLE 

Medaiile  d'or  do  M.  le  Ministre  de  1' Agriculture  et  du  Gommerco, 
M.  Trefoux,  k  Auxerre,  pour  I'ensemble  de  son  exposition  de 
coniferes,  ses  plantes  d'appartemenl ,  ses  plans  et  decors  de 
jardin. 

Medaiile  de  vermeil  et40  fr.,  M.  Breuille,  jardinier  do  M.  Gotteau, 
pour  Tensemblc  de  son  exposition. 

Medaiile  de  bronze,  M.  Ghaignet,  pour  sa  collection  de  roses 
coupees. 

Medaiile  d'argent,  M.  Jouanisson  Paul,  a  Auxerre,  pour  son 
appareil  de  chauffage  de  serres. 
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Medaille  d'argciil,  M.  Prcaudot-Joran,  a  Auxeire,  pour  sa  col- 
lection  de  graminees  et  leur  etiqueiage. 

Medaille  d  argent,  M.  Berge,  a  Auxerre,  pour  sa  collection  de 
graines  agricoles  et  horticoles. 

Medaille  de  bronze,  M.  Perreau,  a  Auxerre,  pour  son  exposi- 
tion d'instruments. 

Medaille  de  bronze,  M.  Preaudot,  a  Mezilles,  pour  son  exposi- 
tion de  mais  fourrager. 

DEUXIEME   PARTIE 

Prix  d'arrondissement, 
Une  grande  medaille  d*argent,  M.  Barbier,  a  Festigny. 

Prix  special  aux  Fermiers. 
Medaille  d'or  offerte  par  M.  le  Ministre  de  rAgricult^rc,  M.  et 
M"«  Simeon  Gabriel,  a  Pcsteau,  commune  de  Merry-Sec, 

BONNE   TENUE   DES   FERMES 
Medaille  d'argent,  grand  module,  M.  Thilliere,  4  Merry-Seer. 

Aiix  FermiSres. 

Medaille  d*argent  do  M.  te  Ministre  do  T Agriculture  et  100  fr., 
M"**  Simeon  Gabriel. 

PETITE  CULTURE 
Medaille  de  bronze,  M.  Moroau,  a  Festigny. 

VITICULTURE 

1 .  prix.  Une  medaille  do  vermeil,  M.  Eugene  Jacquot,  a  Auxerre. 

2.  prix.  Une  m6daille  d'argent,  M.  Alepeo  Claude,  k  Perrigny. 

Aux  propri6taireS'Vigmrons, 
Medaille  d'argent,  M.  Petit  Ulysse,  a  Coulanges-la-Vineuse. 

Atix  vignerons  travaillani  pour  auirui. 

1.  pnx.  Une  medaille  d'argent  et  80  fr.,  M.  Lcviste  Geimain, 
vigneron  de  M.  Esmelin,  notaire  d  Auxerre. 

2.  prix.  Une  medaille  do  bronze  et  20  fr.,M.Beaufum6Gregoire, 
vigneron  de  M.  Porier  aine,  a  Vincelles. 
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3.  prix.  Un  diplome  et  une  prime  do  20  fr.,  M.Camus,  vigneron 
do  M.  Barat,  a  Auxerre. 

4.  prix.  Une  prime  de  20  fr.,  M.  Beaufume,  gendre  Maiseau, 
vigneron  de  M.  Perier. 

5.  prix.  Une  prime  de  15  fr.,  M.  Thierry,  vigneron  do  M.  Le- 
Ihorro,  k  Auxerre. 

6.  prix.  Mention  honorable  et  10  fr.,  M.  Rapinot,  vigneron  do 
M.  J.  Guenier,  a  Saint- Oris. 

HORTICULTURE 

Jardin  d'agriment,  —  Aux  jardiniers  trataillani  pour  auirui. 

1.  prix.  Une  medaille  de  vermeil,  M.  Breuille,  jardinier  de 
M.  Cotteau. 

ARBORICULTURE 

Une  medaille  d'argent,  M.  Heurley,  instituteura  Perrigny,  pour 
Bon  cours  pratique  d' Arboriculture. 

ENSEIGNEMENT   AGRICOLE 

PRIX    D*ARRONDISSEMENT 

Gargons, 

Prix,  un  ouvrage  d'agriculture,  Bouquigny  Fernand,  12  ans, 
ecole  communale  d* Auxerre  Est,  tenue  par  M.  Camus. 

Une  medaille  d'argent,  grand  module,  ofTorte  par  M.  le  Ministre 
de  rAgricuUure,  M.  Camus,  instituteur  du  quartier  Saint-Pierre, 
k  Auxerre. 

Une  mention  honorable,  M.  Regnard  Camille,  de  I'^cole  de 
Ligny-le-Chatel, 

Filles, 

Pi'ix,  ouvrages  d'economie  domestique,  M"®  Berthe  Savry,  13 
ans,  ecole  Saint-Eusebe  d'Auxerre  Est,  tenue  par  M"®  Fen*and. 

Une  medaille  d'argent,  offerte  par  M.  le  Ministre,  M"'  Philomene 
Ferrand,  institutrice  de  I'ecole  communale  du  quartier  S^-Eus&be, 
a  Auxerre. 

Une  mention  honorable,  M**^  Quittot  Ai*mandinc,  de  I'ecole  de 
Chich^e. 


J 
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PRIX  CANTONAUX.  —  CANTON  EST  d'aUXERRE 

Garcons, 

n 

Le  prix  de  canton  so  confondant  avec  le  prix  d*arrondissement, 
il  n*y  a  point  do  prix  de  canton. 

Una  mention  honorable,  Arthur  Lecourieux,  de  I'ecole  de 
M.  Camus. 

CANTON  OUEST  D*AUXERRE 

Prix,  Pirouelle  Louis,  14  ans,  ecole  de  Perrigny. 

Mention  honorable.  Belle  Louis,  ecole  de  Ghevannes. 

Une  medaille  d'argent  est  decernee  k  Tinstituteur  M.  Heurley. 

line  medaille  d*argent  est  decern6e,  ainsi  qu*un  abonnement  au 
Journal  des  Cdmpagnes,  h  tous  les  instituteurs  dont  les  el^ves 
ont  obtenu  des  prix  cantonaux. 

Ligny-le-Chatel.  —  Prix,  Regnard  Camille,  14  ans,  6cole  de 
Ligny. 
Mention  honorable,  Pig6  Henry,  mdme  6cole. 
M.  Demon,  instituteur  &  Ligny,  medaille  d'argent. 

ToLCY.  —  Prix,  Lallemand  Clement,  13  ans,  ecole  de  Toucy. 
M.  Chanlin,  instituteur  k  Toucy,  medaille  d'argent. 

Vermenton.  —  Prix,  Roubier  Arthur,  12  ans,  ecole  d'Accolay. 
Mention  honorable,  Bonnerot  Fornand,  ecole  d'Accolay. 
M.  Vallee,  instituteur  a  Accolay,  medaille  d'argent. 

Chablis.  —  Prix,  Vinot  H.,  14  ans,  ecole  de  Chablis. 

Mention  honorable,  Bonnote,  6cole  de  Chablis. 

M.  Boulotte,  instituteur  h  Chablis,  medaille  d'argent. 

Saint -Florentin.  —  Prix,  Valette  Raphael,  13  ans,  6cole  de 
Saint-Florentin. 

Mention  honorable,  Lorey  Emile,  ecole  de  Saint-Florentin. 
M.  Constant,  instituteur  h  Saint-Florentin,  medaille  d'argent. 

Saint-Sauveur.  —  Prix,  Antheaume  Fernand,  15  ans,  6cole  de 
Saint-Sauveur. 

Mention  honorable,  Gobert  Gustavo,  6cole  de  Perreuse. 

M.  Dezerville,  instituteur  a  Saint-Sauveur,  m6daille  d'argent. 

Sbionelay.  —  Prix,  Filey  Narcisse,  12  ans,  6cole  d'Hery. 
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Mention  honorable,  Philippe  Henry,  ecole  de  Seignelay. 
M.  Colin,  insliluleur  u  Hery,  mcdaille  d'argenl. 

GouLANGES-LA-ViNEUSE.  —  PHx,  Hugol  Elic,  11  ans,  ecole  de 
Coulanges. 
Mention  honorable,  Vildieu  Edmond,  6cole  de  Mige. 
M.  Aubort,  instituleur  a  Coulanges,  medaille  d'argent. 

CouLANOES-suR-YoNNE.  —  Prix,  Thierry,  14  ans,  ecole  de  Cou- 
langes. 
Mention  honorable,  Delinon,  ecole  de  Coulanges. 
M.  Leseur,  instituteur  a  Coulanges-s-Yonne,  medaille  d'argenl. 

CouRSON. —  Prix,  Paqucreau  Edmond,  15  ans,  6cole  de  Moufly. 
Mention  honorable,  Bonnolle  Germain,  ecole  de  Courson. 
M.  Paquereau,  instituleur  a  MoulTy,  medaille  d'argent. 

Filles. 

Pas  de  prix  pour  le  canton  Quest  d'Auxerre,  ce  prix  etant  con- 
fondu  avec  celui  d'arrondissement,  obtenu  par  M"«  Savry,  eleve 
de  M"'  Ferrand. 

Mention  honorable,  Louise  Rollinat,  de  I'ecole  de  Gharbuy. 

AuxERRE  Est.  —  Prix,  Eugenie  Treille,  cours  annexe  a  Tecole 
normale  d'institu trices  d'Auxerre. 
Mention  honorable,  Alice  Guyard,  ecole  de  M"*  Paris. 
M"*  Grand,  institutrice  de  I'ecole  annexe,  medaille  d'argent. 

CouLANGES-LA-ViNEusE,  —  Prix,  Mclanio  Hugot,  12  ans,  ecole 
de  Coulanges. 
Mention  honorable,  Veret  Constance. 
Hors  concours,  Marie  Moine,  ecole  d'Irancy. 
M"*  Moreau,  institutrice  a  Coulanges,  medaille  d'argent. 

Saint-Florentin.  —  Prix,  Albertine  Chattez,  ecole  de  Germigny. 
Mention  honorable,  Esther  Gibier,  ecole  de  Germigny. 
M^^°  Gorget,  institutrice  a  Germigny,  medaille  d'argent. 

Liony-le-Chatel. —  PiMx,  Louise  Angis,  13  ans,  ecole  de  Pon- 
tigny. 

Mention  honorable,  Marie  Gaudin,  ecole  de  Ligny. 

^fiie  Dufeu,  en  religion  soeur  Ernestine,  institutrice  k  Pontigny, 
medaille  d'argen* 
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Sbionelay.  —  Prix,  Marie  Bernard,  14  ans,  ecole  du  Monl-S*- 
Sulpice. 

Mention  honorable,  Clemence  Paulv6,  6cole  d*H6ry. 

Soeur  Theodore,  nee  Milliard,  institulrice  nu  Mont-S*-Sulpice, 
medaille  d'argent. 

Vermenton.  —  Prix,  Valentine  Anceau,  6cole  de  Sainte-Pallayc. 
Mention  honorable,  Aglae  Roy,  ecole  de  Vermenton. 
M.  Hebert,  tenant  une  ecole  mixte  a  Saintc-Pallaye,  medaille 
d*argent. 

Saint-Sauveur.  —  Prix,  Marie-Berlhc  Therrain,  14  ans,  ecole 
de  Sainls-en-Puisaye. 

Mention  honorable,  IsabcUe  Brault,  ecole  de  Saints-en-Puisaye. 

M'^<^  Calle,  en  religion  socur  Augustin,  institutrice  &  Saints-en- 
Puisaye,  medaille  d'argcnt. 

CouLANGES-suR-YoNNE.  —  Prix,  Em6lie  Fointiat,  11  ans,  ecole 
de  Trucy-sur-Yonne. 

Mention  honorable,  Marie  Bertrand,  13  ans  1/2,  ecole  d'Etais. 
M.  Foin,  ecole  mixte  dc  Trucy-sur-Yonne,  medaille  d*argent. 

ToucY.  —  Prix,  Yvonne  Poupard,  14  ans,  ecole  de  Toucy. 
Mention  honorable,  Marie  Cheminant,  6cole  de  Toucy. 
Hors  concours,  Maria  Feuilley  et  Eva  Chanlin. 
Soeur   Josephine,  n6e  Richet,  institutrice  a  Toucy,   medaille 
d*argent. 

CouRsoN.  —  Prix,  Lucie  Hugot,  14  ans,  6cole  de  Courson. 
Mention  honorable,  Angele  Allard,  6cole  de  Merry-le-Sec. 
M"«  Rouard,  institutrice  h  Courson,  medaille  d*argent. 

Chablis. —  Prix,  Armandine  Quillol,  13  ans,  6cole  de  Chich6e.  * 
Mention  honorable,  Emilienne  Picq,  ecole  de  Chablis. 
M"«  Bureau,  institutrice  A  Chichee,  medaille  d'argent. 

CONCOURS  SUR    LA   STATISTIQUE   AGRICOLE 

DES    CANTONS   EST    ET    OUEST    D*AUXERRE 

Medaille  d*or,  M.  Michaut,  instituteur  k  Moneteau,  pour  son 

m^moire  sur  la  statistique  agricole  sur  le  canton  ouest  d'Auxerre. 

Medaille  dc  vermeil,  M.  Brunot,  maitre-adjoint  do  I'ecolc  d'Ap- 
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poig^ny,  pom*  8cs  6l.udes  statisUque  et  sa  caHe  agricole  de  la 
commune  d'Appoigny. 

M^daille  d'argent,  M.  Moreau,  instituteur  a  Vallan,  pour  ses 
6tudes  agricoles  dc  la  commune  de  Vallan. 

Medaille  d'argenl,  M.  Foin,  instituteur  i  Trucy-sur-Yonne,  pour 
ses  travaux  de  statistique  agricole  sur  le  canton  de  Coulanges- 
la-Vineuse. 

Medaille  d'argent,  M.  Lesii*e,  instituteur  a  Charbuy,  pour  ses 
cartes  agricoles. 

Medaille  d'argent,  M.  Girault,  instituteur  a  Montigny-la-Resle, 
pour  rcnsemble  dc  son  enseignement  geographique  agricole. 

Mention  honorable  et  un  ouvrage  d'agri'culture  a  M.  Ghalmeau, 
instituteur  a  Sainpuits,  pour  son  cours  d*entomologie  aux  eleves 
de  son  ecolo. 

Medaille  de  bronze,  M.  Paul  Foin,  el6ve  de  I'ecole  de  Trucy- 
sur-Yonne,  pour  sa  carte  sur  la  commune  de  Trucy-sur-Y'onne. 
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RAPPORT  DB  U  GOMMISSION  DE  VISITE  DES  FERHES 

Rapporteurs  :  MM.  Richard  et  Guenier 

Messieurs, 

Voire  Commission  des  ameliorations  agricoles,  com- 
pos6e  de  MM.  Picard,  president,  Paiileret,  J.  Guenier, 
G.  Pinard,  Defrance,  Geste,  Chevalier,  Bonnet,  Adam  et 
L.  Richard,  a  proc6d6,  les  26  et  27  juin  dernier,  aux 
operations  de  visite  desfermes  et  exploitations  agricoles 
de  Tarrondissement  d'Auxerre,  dans  lesquelles  elle  avait 
6t6  appel6e  par  le  vceu  des  fermiers  ou  proprietaires 
concourant  aux  primes  et  recompenses  promises  a  cet 
efTet  par  la  Soci6t6  centrale  et  le  Comice  d'Auxerre. 

II  faut  d'abord  nous  exprimer  avec  franchise  vis-a-vis 
de  nos  coll^ues  et  lous  autres  fermiers  ou  agriculteurs 
de  Tarrondissement  d'Auxerre,  sur  la  reserve  ou  peut- 
6tre  rindiff^rence  qui  les  tiennent  h  T^cart  ou  leur  font 
d^daigner  la  lulte  dans  notre  concours  des  ameliorations 
agricoles. 

Nous  avons  le  regret  de  constater  que  bien  peu,  il 
arrive  m6me  que  pas  un  seul  ne  se  pr^sente  de  lui-mfime, 
et  que  la  Commission  est  forcee  d'aller  de  Tavant  pour 
triompher  des  scrupules  ou  de  TindifTerence  de  chacun. 
C'est  mal  comprendre  le  but  de  notre  institution;  nous 
considerons  les  ameliorations  et  les  perfectionnements 
apport^s  dans  Tart  agricole  comme  un  bien  commun; 
nous  les  recherchons,  non-^seulement  pour  les  r6com- 
penser  dans  la  personne  de  ceux  qui  les  ont  produils  ou 
d^velopp^s,  mais  encore  pour  les  vulgariser  et  en  faire 
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profiler  la  grande,  la  moyenne,  el  jusqu'A  la  pelite 
culture. 

Mos  visiles  de  fermes  onl  done  une  imporlance  r^lle. 
Nos  commissions,  compos^es  d*horomes  comp6lenls,  de 
praliciens  exp6rimenl6s,  comprennent  bien  le  r61e  qui 
leur  esl  confi6  :  leur  curiosil6  esl  discrete,  leur  crilique 
bienveillanle.  lis  donnenl  oussi  souvenl  qu'ils  emprun- 
tenl;  s'ils  constatenl  parfois  de  bons  exemples  k  signaler, 
d*utiles  experiences  h  prdconiser,  ils  ne  m^nagenl  point 
les  judicieuses  reflexions  el  les  conseils  praliques,  pour 
le  plus  grand  profil  des  cultivaleurs  qu'ils  visilenl.  Aussi 
n'esl-il  pas  rare  de  voir  des  fermiers  remercier  avec. 
reconnaissance  les  membres  des  commissions,  el  s*ap- 
plaudir  de  Toccasion  qui  leur  avail  eie  offerle  d'6lre  mis 
en  relations  avec  eux. 

Ces  considerations  nous  sont  inspirees  par  la  crainle 
que  le  but  si  louable  el  si  utile  de  noire  inslitulion  de  la 
prime  d'honneur  ne  soil  point  appr^cie  comme  il  merite 
de  r6lre. 

II  ne  manque  certes  point ,  dans  Tarrondissement 
d'Auxerre,  de  vasles  fermes,  d'exploilalions  bien  diri- 
g^es,  en  un  mol,  de  fermiers  el  de  proprietaires  m^ri- 
tanls;  el  pourtanl,  si  noire  visile,  cetle  annee,  a  6i6 
inieressanle  el  agr^able,  elle  a  eie  courte  el  rapide,  deux 
journees  seulemenl  onl  suffi  k  la  Commission  pour  ac- 
complir  consciencieusemenl  sa  besogne. 

La  Commission  a  commence  sa  lournee  par  la  ferme 
de  Peieau,  commune  de  Merry-Sec,  canton  de  Courson. 

Cetle  ferme  appartient  k  M.  Bouillie  de  Chery.  Elle  esl 
cultivee  par  M.  Gabriel  Simeon. 

M*  Simeon  esl  deja  une  ancienne  connaissance ;  en 
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1872  il  obtenail  un  premier  prix  pour  Tensemble  de  son 
troupeau. 

Noils  avons  constat^  avec  plaisir  que,  depuis,  il  a 
prosp6r6  el  qu  il  est  dans  une  excellenle  voie  pour  ne 
point  s'arrfitor  de  iongtemps. 

Jeune  encore,  aclif,  d*une  trfcs  grande  bonne  volonl6, 
il  aime  sa  profession  ;  il  enlrelienl  les  meilleurs  rapports 
avec  son  piopri^laire,  il  possede  une  nombreuse  famille, 
sept  enfants,  donl  cinq  gargons  el  deux  filles;  trois  de 
ses  fils  le  secondenld^ji  dans  les  travaux  de  ferme,  nous 
les  avons  vus  lous  k  Toeuvre ;  mais  son  aide  le  plus  pre- 
cieuxy  le  plus  sfir,  le  plus  puissant,  c'esl  sa  femme  : 
M""  Sim6on  est  le  modfele  accompli  de  la  fermiere,  elle 
joint  le  tact  fin  el  delicat  de  la  femme  bien  6!ev6e  i  la 
simplicity,  i  la  franchise,  el  aussi  a  la  vivacil6  d'esprit 
de  la  femme  de  la  campagne  habitude  a  commander  et 
qui  sail  commander  sans  pretention  et  sans  orgueil.  Sa 
grande  aptitude  des  choses  de  la  ferme,  son  intelligence 
promple  et  active  lui  permettent  d'embrasser  a  la  fois  les 
diverses  parlies  de  Texploitation ;  elle  sail  se  multiplier 
sans  effort  et  sans  peine.  Son  inl6rieur  de  ferme  est  des 
mieux  tenus;  la  vaste  lailerie  qui  se  construil  chez  elle, 
aux  frais  du  propri^taire,  est  dispos^e  d'apres  les  plans 
el  indications  de  la  fermi^re.  Les  Stables,  qui  compren- 
nenl  un  certain  nombre  de  tfetes  de  gros  b6lail,  sont 
dirig^es  par  elle,  soigntes  sous  sa  surveillance ;  la  basse- 
cour,  qui  compte  240  pieces  de  volaille,  produil  lous  les 
ans  un  irks  beau  b6n6fice.  La  culture  elle-m6me  des 
c6reales,  des  fourrages  el  des  16gumineuses  ne  la  trouve 
pas  indiff^rente,  car  elle  sail  que  tout  s  enchatne,  se  lie 
en  agriculture,  que  pour  produire  du  ble  il  faut  des 
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engraisy  pour  avoir  des  engrais  il  faut  des  bestiaux,  pour 
nourrir  les  besliaux,  des  fourrages  et  des  I6gumes. 

Les  nombreuses  questions  qu*avec  une  avide  et  intelli- 
gente  curiosity  elle  posait  k  la  Commission  prouvent  quel 
int^r^t  elle  attachait  k  sa  visite ;  c*^tait  pour  elle  comme 
une  bonne  fortune  de  recueillir,  de  la  bouche  de  nos  pra- 
ticiens  les  plus  experiment's,  des  renseignements,  aussi 
bien  sur  des  proc6d6s  nouveaux  pour  elle,  touchant  la 
confection  de  fromages  gras,  que  sur  le  choix  et  ie  fonc- 
tionnement  des  machines  agricoles  que  son  mari  se 
proposait  d'acheter. 

C'est  sans  nul  doute  en  grande  partie  au  concours  de 
celte  compagne  active  et  devou6e  que  M.  Sim6on  a  dd  et 
doit  Taisance  dont  il  jouit  actuellement  et  la  prosp6rite 
croissante  de  sa  maison. 

II  y  a  quinze  ans  environ  que  les  6poux  Sim6on  en- 
traienidans  la  ferme  de  P6teau  avecde  faibles  Economies. 
Les  premieres annees  furent  dures  a  passer;  la  terre  etait 
rebelle  h  la  culture,  une  grande  partie  des  friches  furent 
retourn'es.  Mais  si  le  courage  et  Tardeur  des  travailleurs 
ne  faiblirenl  point,  la  bourse  et  Tdpargne  s*6puis6rent  k 
luiter  contre  des  entreprises  coiiteuses.  Le  proprietaire 
les  comprit,  il  vint  en  aide  k  ses  laborieux  fermiers,  qui 
bienldt  reprirent  le  dessus.  lis  possfedent  aujourd^hui  une 
petite  fortune^  ainsi  qu'il  est  justiii'  par  la  comptabilit6 
lenue  par  M"®  Sim6on. 

Le  bail  k  ferme  vient  d*6tre  renouvel6  avec  M.  Bouill6 
pour  21  ans. 

La  superficie  de  la  ferme  comprend  120  hectares  de 
terres  labourables,  5  hectares  de  pr6, 10  hectares  environ 
de  friches. 

L'assolement  est  triennaf. 
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Les  emblaves  de  Tann^e  comprennent : 
1 5  hectares  de  bl6 ; 
15      —      de  m^teil ; 
27      —      50  ares  d'avoine  et  orge ; 
50      —      de  prairies  artificielles ; 
5      —      deracines.   . 

Le  reste  est  conserv6  pour  le  pfiturage. 

Le  rendemenl  en  bl6  el  meteil  est  en  movenne  de 
15  hectolitres  Fhectare;  en  oi^e  et  avoine,  de  20  k  25 
hectolitres;  en  fourrages,  de  600  bottes  Thectare;  en 
betteraves,  de  80,000  kilog. 

L'outillage  agricole  se  compose  de  2  charrues  Dom- 
basle,  3  charrues  du  pays,  de  herses  en  bois,  de  rouleaux, 
scarificateur,  battoir,  moissonneuses,  etc. 

L'aspect  du  terrain,  h  sol  argileux-calcaire,  les  coteaux 
pierreux  indiqueril  une  exploitation  diflicile.  M.  Simeon, 
k  force  de  travail  et  de  perseverance,  a  am61ior6  sensi- 
blement  sa  culture  par  des  labours  profonds,  des  fumures 
abondantes,  des  epierreraents  repet^s,  et  a  augment^  la 
quantity  des  terres  arables  par  des  defrichements  impor- 
tants  dont  la  superficie  ne  s*eieve  pas  k  moins  de  35  hec- 
tares, depuis  son  entree  k  la  ferme  de  P6teau. 

L'installation  de  ses  bestiaux  est  bonne;  les  ecuries 
contiennent  10  juments,  2  chevaux  et  1  poulain. 

La  vacherie,  objets  de  soins  vigilants  de  la  part  de 
M"®  Simeon,  est  bien  dispos6e,  et  les  b6tes  de  race  cha- 
rolaise  et  normande  crois^e  sont  bien  choisies ;  elle 
comprend  2  taureaux,  2g6nisses^  2  veaux  et  13  vaches 
laiti^res. 

La  porcherie  n  est  destin6e  qu'i  Tengrais  des  bStes 
propres  k  la  nourriture  de  la  ferme ;  elle  renferme  3  pores 
de  race  du  pays. 
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La  basse-cour  comprend  enfixi  un  assez  grand  nombre 
de  volailles,  dindons,  canards  et  poules. 

Ce  produit  ainsi  que  celui  de  la  lailerie  eniretiennent 
la  maison,  et  le  surplus  s'el^ve  annuellement  k  un  chifTre 
qui  permet  de  payer  en  grande  parlie  le  fermage. 

La  bergerie,  s6par4e  du  corps  principal  des  bStiments 
de  la  ferme,  est  assez  niodeste  comme  disposition;  elle 
comple  120  brebis  m^res,  120  agneaux  de  1  an,  90  de  2 
ans,  au  total  330  t6tes  en  bon  etat,  race  disley-m6rinos. 

Au-dessus  de  la  bergerie  est  une  source  que  M.  Simeon, 
avec  le  concours  des  quelques  habitants  du  hameau,  a  su 
utiliser  pour  les  besoins  communs,  en  6tablissant  une 
fontaine  et  un  lavoir,  et  pour  le  service  particulier  de  la 
ferme^  en  faisant  passer  un  petit  cours  deau,  toujours 
6gal,  au-dessus  de  la  bergerie  et  d'un  grand  pr6  qui 
domine  la  propriety  et  qui  sert  de  pAlurage  aux  chevaux 
etjuments. 

Les  granges  sont  en  assez  mauvais  6tat;  le  propri6taire 
de  Pdteau  a  bien  commence  quelques  constructions  pour 
Tagrandissement  de  la  ferme;  dans  les  bonnes  disposi- 
tions ou  il  est  avec  son  fermier,  il  n'est  point  douleux 
qu'il  lui  <iccordera  ce  qui  lui  est  indispensable  pour  une 
installation  appropriee  aux  ameliorations  croissantes  qu'il 
y  apporte. 

Malgr6  le  merite  indiscutable  du  fermier,  nous  avons 
encore  i  constater  chez  lui  une  lacune,  c*est  le  mauvais 
entrelien  des  fumiers  et  la  perte  des  purins,  quand  il 
serait  si  facile  de  tirer  parti  a  peu  de  frais  de  cette  ri- 
chesse  acquise,  qui  ne  coAte  presque  rien  k  recueillir. 
Acheler  des  engrais  artificiels,  c'est  bien ;  mais  ce  serait 
mieux  encore  d'utiliser,  sans  en  rien  perdre,  les  engrais 
de  ferme,  qui  peuvent  gagner  ou  perdre  100  ou  200  pour 
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ceoft  et  plus,  selon  qu'ils  sont  ou  ne  sont  pas  bien  am> 
Bag6s.  Les  proprielaires  ou  fermiers  sont  r6ellement  li-op 
indifS§rents  k  ce  sujet ;  ils  savent  bien  lout  le  profit  quails 
peuvent  lirer  des  purins,  et.  ils  les  negligent  sans  souci 
des  avantages  qu'ils  procurent. 

Ferme  des  Drillons  (commune  de  Merry- Sec). 
Propri6laire :  M.  Thilliere. 

De  P6teau  la  Commission  se  rendit  k  Merry-Sec,  dans 
la  propriety  de  M.  Thilliere. 

Cette  exploitation,  dirig^e  par  lepropri6taire  lui-m6me, 
se  compose  de  56  hectares  environ  de  pieces  de  terre 
morcel^es. 

Son  assolemenl  est  triennal.  II  comprend  pour  cette 
ann^e : 

18  hectares  de  prairies  artificielles; 
8      —      d'avoine ; 
5      —      d  escourgeon ; 
2      —      d'orge  de  printemps ; 
10      —      debl6; 
1      —      de  vescesd'hiver; 
1      —      50  de  trefle  incarnat  hdtif  et  lardif ; 
1      —      vesces  d'6t6 ; 

1  —      de  mais  g6ant  caragua ; 

2  —      de  betteraves  et  carottes ; 

1      —      de  pommes  de  terre  et  haricots; 

3  —      dejachferes. 

Les  instruments  composant  le  materiel  de  culture  sont  : 

1^  Pour  le  service  d'int^rieur  :  Machine  k  battre,  ta- 
rare,  cylindre  trieur,  cribleur,  coupe-racines,  fourneau  a 
l^umes,  pressoir  mecanique. 


—  42  — 

2**  Pour  le  service  des  champs  :  Charrues  Dombasle^  et 
aulres,  charrues  h  vigne,  herses,  rouleaux,  rayonneur, 
scarificaleur,  charriots  gerbiers,  charreltes  guimbardes, 
lombereaux,  etc. 

Le  propri^laire  a  fait  observer  k  la  Commission  qu'au 
moment  ou  il  a  pris  possession  de  la  ferme,  Texploitation 
etait  en  tr^s  mauvais  etal,  que  les  ^curies  6taient  nial- 
propres  et  sans  aeration,  que  la  cour  ^tait  petite,  acci- 
dent<5e,  n'ayant  qa'un  acces  difficile,  que  Tassolement, 
d*autre  part,  6lait  irregulier,  que  les  diverses  pieces  qui 
composaient  le  faire-valoir  6taient  entrecoup6es  de  friches 
incultes,  que  le  materiel  6lait  d^fectueux  et  insufiisant. 
Et  qu'au  contraire,  depuis  <870,  tout  a  6t6  modifi6,  les 
dcuries  et  Stables  appropri6es ;  la  cour,  aplanie  et  agran- 
die,  a  plusieurs  issues^  ou  viennent  aboutir  des  chemins 
conslruits  par  le  propri6taire  lui-mfeme;  que  3  hectares 
environ  de  terrains  incultes  ont  6t6  d^friches  et  converts 
de  terres  v6g6tales,  des  mergers  (5pars  ont  et6  enlev6s  et 
ont  servi  en  partie  i  fetre  r^pandus  sur  les  terres  froides, 
en  partie  k  Tassainissement  de  la  cour  et  a  la  construction 
des  chemins.  Enfin,  que  Tassolement  a  6t6  regularise  et 
que  le  rendement  general  a  plus  que  double. 

II  expose  encore  qu'avant  <870,  les  ^curies  de  la  ferme 
ne  comprenaient  que  6  vaches,  3  juments  de  travail, 
150  moutons  et  quelques  volailles. 

Aujourd'hui  elles  renferment  18  b^tes  a  comes,  vaches, 
genisses  et  taureaux,  quelques-unes  de  race  norniande 
crois6e,  et  les  autres  de  la  race  du  pays,  5  juments  de 
trait,  260  brebis,  moutons  et  agneaux. 

Le  produit  de  la  vacherie,  en  beurre  et  fromages,  se 
vend  k  Courson. 
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M.  Thillifere  eleve  aussi  toutes  les  bfetes  de  son  Stable 
qui  lui  paraissent  bonnes. 

Le  troupeau  de  moutons  donne  tons  les  ans  un  produit 
de  700  fr.  en  laines,  et  de  1,500  fr.  par  la  vente  des 
moutons. 

Lesterres  donnent  en  moyenne  :  en  bl6, 25  hectolitres; 
en  avoine,  32  hectolitres;  en  escourgeon,  32  hectolitres; 
en  oi^e  de  printemps,  25  hectolitres  Thectare,  et  les 
prairies  artificielles^  600  bottes  de  fourrage^  luzerne  ou 
sainfoin. 

Le  potager  et  le  rC^cher,  qui  compte  14  paniers,  ont  6te 
cr6es,  Tun  en  1870,  Tautreen  1874. 

En  rSsumS,  la  culture  est  bonne,  bien  et  intelligeam- 
ment  dirigSe.  M.  Thilli^re  a  fait  des  ameliorations,  non- 
seulement  par  ses  dSfrichements,  mais  encore  par  Tintro- 
duction  d  un  assolement  plus  raisonnS,  qu'il  comprend 
bien  et  qui  lui  a  permis,  tout  en  amendant  sa  chose,  de 
donner  a  ses  voisins  un  exemple  assurement  profitable. 

Toutes  les  rteoltes  sur  pied  sont  excellentes;  TintSrieur 
de  la  ferme  est  bien  tenu  et  prouve  du  gout  et  de  I'ordre 
sans  lesquels  Tagriculteur  ne  saurait  prospSrer. 

Ferme  de  Festigny, 

Proprietaire  :  M.  M6re  Ernest,  de  Lun6ville.  —  Fermier  : 

M.  Barbier  fils. 

En  quittant  Merry-Sec,  la  Commission  se  rendit  h 
Festigny,  dont  le  terriloire  est  en  partie  absorbe  par  les 
propri6tes  de  M.  Mdre,  cultivees  par  MM.  Barbier,  etqui 
constituent  la  ferme  importante  et  bien  connue  de 
Festigny. 

Elle  compte  150  hectares  environ  de  terre,  aujourd'hui 
en  totality  livr6s  i  la  culture,  grdce  aux  soins,  i  TactivitS 
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el  ii  la  perseverance  de  M.  Barbier  pfere,  qui,  pendant 
Irente  ann^es,  Ta  progress! vement  amend6eet  am61ior6e. 

C*etait  autrefois  une  ferme  bien  modesle;  elle  est 
devenue,  par  le  travail  et  Taptitude  d'un  homme,  une 
des  exploitations  les  raeilleures  de  rarrondissemenl. 
M.  Barbier  pfere  6tait  un  des  fermiers  les  plus  connus, 
les  plus  appr6ci6s  de  I'Yonne.  Quoique  jeune  encore,  il 
se  repose  de  ses  fatigues  dans  une  jolie  maison  qu'il  a 
&it  construire  non  loin  de  la  ferme  et  d*ou  il  pent  prater 
encore  k  son  fils  le  concours  precieux  et  6clair6  de  son 
experience. 

M.  Barbier  fils,  qui  a  pris  la  ferme  k  son  compte  au 
mois  de  mai  1876,  n'est  pas  un  jeune  homme  de  30  ans; 
il  a  pendant  de  longues  ann^es  collabore  avec  son  p^re, 
et  il  a  su  acqu^rir,  sous  cette  sage  et  habile  direction, 
rhabitude  du  travail,  le  savoir-faire  et  le  savoir-com- 
mander. 

Nous  avons  ditque  la  superficie  totale  de  la  ferme  6tait 
de  150  hectares  de  terre,  sol  leger  et  pierreux  d'une  part, 
argilo-siliceux  d'aulre  part. 

L  assolement  est  triennal. 

Cette  annee  les  emblaves  presentent : 
35  hectares  en  bid; 


5 

— 

en  seigle ; 

2 

— 

en  vescesd'hiver; 

1 

40 

— 

en  avoine; 

10 

— 

en  orge ; 

18 

— 

en  luzerne ; 

8 

en  sainfoin ; 

6 

— 

en  trefle ; 

10 

— ~ 

en  fourrages  divers , 
ray-grass ; 

minette   et 
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2      —      50  en  pr6s-pAtures ; 
5      —      en  belleraves ; 
2      —      50  en  pommes  de  lerres ; 
2      —      en  vesces  de  printeinps  ; 
i\      —      en  pr6s ; 

Le  rendement  des  terres,  a  Thectare,  est  de  :  20  hecto- 
litres en  bI6;  28  en  avoine;  25  en  orges;  18,000  kilog. 
de  belteraves,  700  boltes  de  fourrages. 

La  chaux  a  6t6  abondamment  employee  et  a  produit 
d'excellents  effets* 

Le  drainage  a  ^t6  pratique  dans  les  parties  humides 
au  mojen  de  fosses  de  1  "50  de  profondeur,  remplis  k 
1"  de  hauteur  de  pierres  ramass^es  dans  les  champs; 
double  avantage :  ^pierrement,  d'une  part,  assainissemet, 
d  autre  part. 

Les  engrais  artificiels,  tels  que  sels  de  potasse,  guanos, 
sont  employes  (le  plus  en  plus  et  rendent  de  grands  ser- 
vices, malgr^  la  quantity  de  fumiers  de  ferme  produite 
par  les  troupeaux. 

Les  ecuries  contiennent  18  chevaux  et  juments,  plus 
3  poulains  de  Tann^. 

Les  6tables  contiennent  13  vaches  a  lait  et  1  taureau, 
plus  12  veaux;  tous  les  bons  produits  sont  eleves  a  la 
fernie. 

La  bei^erie  compte  350  moutons  et  brebis,  dont  125 
agoeaux 

La  porcherie,  qui  est  en  reparation ,  contient  6  femelles 
el  1  v^rat. 

Toutes  les  recoltes  en  c6reales,  16gumineux  et  fourrages 
sont  roagnifiques ;  il  ne  nous  a  point  6t6  donn6  de  voir 
nulla  part  ailleurs  un  ensemble  de  r6coUes  aussi  unifor- 
mement  et  aussi  absolument  satisfaisant.  Ce  r6sultat  ne 


^ 
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peut  tenir  exctusivement  k  la  temperature  de  lann^e^ 
qui  a  bien  son  influence,  mais  qui  ne  saurait  agir  d'une 
fagon  aussi  g6n6rale ;  on  doit  Tattribuer  k  la  bonne  cul- 
ture et  au  travail  soutenu  et  pers6v6rant  des  fermiers. 

Le  jardin  est  admirablement  bien  tenu. 

L'outillage  agricole  se  compose  de  :  6  grosses  charrues 
Dombasle,  5  leg^res,  6  herses  Dombasle,  <  noel  k  t 
chevaux,  1  arrache  -  pomraes  de  terre,  scarificateur, 
hache-paille ,  rayonneur,  houes  k  cheval,  3  tarares, 
4  rouleaux,  2  machines  k  battre,  3  coupe-racines,  fau- 
cheuse  Wood,  moissonneuse,  rateau  Howard,  moulin  a 
moudre  Filter,  grand  crible  pour  colza,  pare  pour  les 
moutons,  forge  outill6e  dans  Tint^rieur  de  la  ferme,  gros 
materiel  en  charriots,  guimbardes,  tombereaux,  etc. 

En  presence  de  la  culture  modele  de  cette  propri6te,  des 
ameliorations  dues  aux  efforts  de  Thabile  et  courageux 
praticien  qui  a  pr6c6de  d*un  an  seulement  un  fils  digne 
deluisucc6der,  la  Commission,  tout  en  rendant  hommage 
au  m6rite  dell.  Barbier  pfere,  exprimele regret  de  n'avoir 
point  eu  k  r6compenser  en  lui,  cette  ann6e,  une  carri^re 
agricole  si  longue  et  si  laborieusement  et  heureusement 
parcourue. 

Sans  doute  H.  Barbier  fils  lui  inspire  la  plus  grande 
conflance,  il  marche  et  continuera  longtemps  k  marcher 
sur  les  traces  de  son  p^re,  il  dirige  bien  son  exploitation, 
il  a  d&}k  par  lui-mfime  beaucoup  fait  depuis  le  peu  de 
temps  qu'il  tient  la  ferme  :  prairies  irbs  heureusement 
am6nag6es  et  arros6es  par  les  ^outs  et  purins  de  la 
ferme,  pr6s  et  au-dessous  des  bAtiments,  chemins, 
cours,  il  a  cr66  ou  am6lior6  des  choses  de  la  plus  grande 
utility  pour  lui.  Ce  nous  est  un  bon  signe,  et  il  est  bien 
permis  d  esp6rer  qu'en   pers6v6ranl   dans   cette  voie, 
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H.  Barbier  fils  obtiendra,  dans  un  avenir  prochain,  la 
recompense  due  k  son  amour  du  travail  et  de  sa  noble 
profession. 

PETItfe  CULTURE. 

M.  Moreau,  de  Festigny. 

M.  Moreau,  de  Festigny  a  fait  visiter  par  la  Commission 
quelques  arpents  de  terre  composant  son  exploitation, 
qui  comprend  en  totality  10  hectares  de  terres. 

M.  Moreau  a  expos6  qu'il  a  d6frich6  et  mis  en  culture 
prfes  de  2  hectares  de  friches,  desquelles  il  a  enlev6,  non 
sans  de  grandes  fatigues  et  d^penses,  une  quantity  ^norme 
de  pierres. 

II  possfede  2  juments,  1  pouliche  et  2  vaches  pr6tes  k 
v61er. 

Ferme  de  GrandrChamp. 

Le  second  et  dernier  jour  de  ce  voyage  agricole  fut 
consacre,  par  votre  commission,  h  la  visite  de  la  ferme 
de  Grand-Champ,  appartenant  i  M.  Jules  Brunot  et 
situ^e  sur  la  commune  d'Hauterive,  canton  de  Seignelay. 

S'il  6tait  permis  au  rapporteur  de  votre  commission 
de  se  livrer  k  un  court  apergu    agronomique    de  la 
contr^e^  il  vous  rappellerait,  messieurs,   qu'Hauterive 
appartient  k  cette  zone  si  riche  et  si  fertile  qui  fait  des 
cantons  de  Seignelay  et  de  Brienon  les  cantons  les  plus 
populeux  et  les  plus  prospferes  de  notre  d6partement. 
Par  sa  situation  interm^diaire  entre  les  plaines  k  c6r6ales 
de  TArmangon  et  les  terrains  vilicoles  des  coteaux  de 
la  valine  de  TYonne,  le  sol  d'Hauterive  se  prfete  avan- 
tageusement  k  la  culture  du  grain  en  mfeme  temps  que, 
dans  une  certaine  mesure,  k  celle  de  la  vigne. 
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Toulefois,  ses  pr6f6rences  et  ses  aptitudes  le  portent 
davantage  a  la  culture  des  c6r^les  et  des  prairies  arti- 
(icielles. 

La  ferme  de  Grandchamp  participe  largement  de 
ces  qualites  propres  k  la  commune  d'Hauterive. 

Plac^e  sur  une  des  parties  culminantes  du  plateau, 
elle  pr^sente  une  situation  bien  faite  pour  charmer  le 
regard  du  cultivateur  et  du  touriste.  Tandis  qu  au  nord 
et  devant  la  ferme  s'etendent  de  belles  pieces  de  terre 
couvertes  des  plus  riches  moissons  ;  au  midi,  le  terrain 
descend  brusquement  en  pente  pour  s'<5tendre  en  une 
belle  plaine  ombrag^e  de  beaux  arbres,  dans  laquelle  un 
ruisseau  court  en  capricieux  m6andres. 

Cette  situation,  deja  fort  agr^able  par  ses  agr^ments 
naturels,  se  trouve  singulierement  rehauss6e  par  la  cons- 
truction d  une  ferme  convenablemenl  am6nag6e  et  la 
presence  d  une  maison  de  mattre  construite  selon  toutes 
les  exigences  du  confort  et  du  godt. 

Telle  est,  messieurs,  Timpression  premifere  ressentie 
par  votre  commission  en  entrant  dans  le  domaine  de 
Grand -Champ,  impression  tout  k  Thonneur  de  celui 
qui  a  su  tirer  de  la  disposition  des  lieux  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  k  faire  de  ce  domaine  une  des  plus 
belles  residences  de  la  contr^e. 

Ces  considerations  pr61iminaires  6nonc6es,  nous  arri- 
vons  de  suite,  messieurs,  a  ce  qui  faisait  plus  exclu- 
sivement  Tobjet  de  la  visite  de  votre  commission. 

La  ferme  de  Grand-Champ  apparlient,  depuis  quinze 
ans  environ  k  M.  Brunot.  Au  d6but  de  Tacquisition, 
elle  ne  se  composait  tout  d'abord  que  d*une  exploitation 
de  40  hectares  et  de  b&timents  dans  le  plus  mauvais 
etat. 
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Dans  cette  situation  elle  fut  exploitde  jusqu*en  4866 
par  un  fermier. 

Par  suite  d'achats  successifs  de  terrains  et  notamment 
de  Tacquisition  d'un  moulin  situ6  dans  la  valine,  T^ten- 
due  du  domaine  fut  progressivement  port6e  de  40  h 
403  hectares  ;  et  c'est  quant  le  propri6taire  de  Grand- 
Champ  eut  ainsi  augment^  T^tendue  primitive  de  son 
domaine,  qu'il  se  d6cida  Ji  raser  les  anciennes  cons- 
tructions et  k  6difier  sur  cette  place  une  ferme  aux  vastes 
d^pendances  et  une  maison  de  maitre. 

C'est  de  cette  6poque  aussi  —  1 866  —  que  date  Tex- 
ploitation  directe  de  la  nouvelle  ferme  par  M.  Brunot, 
avec  Taide  de  M.  Jure,  son  r6gisseur. 

L'exploitation  de  Grand-Champ  vise  k  deux  produits 
principaux  :  le  bl6  et  la  viande. 

Un  troisifeme  est  venu  pendant  quelque  temps  s'ajouter 
aces  deux  autres :  celui de  la  betterave.  Mais  aujourd'hui 
que  la  sucreriede  Brienon,  d6bouch6  habituel  de  ces 
racines,  a  suspendu  ses  travaux,  la  ferme  de  Grand- 
Champs  ne  produit  plus  de  betteraves  aulrement  que 
pour  la  consommation  des  animaux. 

Gomme  votre  commission  a  pu  s'en  assurer  par  un 
consciencieux  examen  des  terres  de  la  ferme,  la  culture 
de  Grand-Champ  est  faite  avec  soin  et  intelligence. 
Halgr^  la  fScondit^  presque  proverbiale  de  ses  terres, 
M.  Brunot  a  compris  que  leur  merveilleuse  aptitude  k 
produire  des  c^r^ales  et  des  l^umineuses  ne  pouvait 
le  dispenser  de  les  soigner,  de  les  fumer  et  de  les 
engraisser  en  proportion  directe  des  efforts  qu'il  leur 
demandait. 

Aussi  la  proportion  de  b^lail  est-elle  des  plus  satisfai- 
santes,  ^tant  donn^  la  superficie  des  terres  labourables. 
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Au  d6but  de  son  entree  en  ferme,  com  me  Tattestent 
les  inventaires  dresses  a  cette  ^poque,  M.  Brunei 
comptant  60  tStes  de  gros  b6tail,  soit  3/5  de  t6te  par 
hectare.  Aujourd'hui  et  ind^pendamment  des  achats 
d'engrais  commerciaux  qui  sont^  chaque  ann^e,  plus 
considerables,  cette  proportion  a  4t6  sensiblement 
d^pass^e  et  atteint  3/4  de  t^te  de  gros  b^tail  par  hectare. 
Voici  la  recapitulation  des  terres  en  culture  que  votre 
commission  a  pris  soin  d'exaniiner  : 

B16 30  hectares  76  ares. 

Seigle 3      —       28   — 

Avoine 40      —       42   — 

Luzerne 18      —       53   — 

Sainfoin,  trfefle  et  minette. . .       8      —       50   — 

Mai's  pour  ensiler 5      —       26   — 

Betteraves 10      —       03   — 

Pommes  de  terre 6      —       15   — 

Vesces 2      —       17    — 

Total 94      —       92    — 

Vignes 2      —       25   — 

Total  general 97      —       17   — 

Toutes  ces  r6coltes,  sauf  peut-6tre  les  betteraves,  dans 
lesquelles,  malgr6  deux  semis  successifs,  on  remarquait 
beaucoup  de  vides  produits  par  les  limaces,  offraient 
le  plus  bel  aspect. 

Les  bl6s,  malheureusement,  n'offraient  plus  le  magni- 
fique  coup  d'oeil  qu'ils  pr^sentaient  avant  qu'un  d6sas- 
treux  orage,  survenu  dix  jours  plus  tdt,  n'en  eOt  couch6 
les  plus  beaux  et  les  plus  fournis.  Malgr6  ces  conditions 
defavorables,  votre  commission  a  pu  n^anmoins  appr6cier 
la  remarquable  venue  de  ces  bl6s,  par  la  grosseur  de 
leur  tige  et  la  longueur  inusit6e  de  leur  ^pi. 


r 
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Les  regains  de  luzerne  visiles  par  voire  commission 
annoncaient  des  lerres  porl^es  k  un  remarquable  degr6 
de  culture  et  d'engraissement.  Cette  constatation  etait 
rendue  particuli^rement  ^vidente  par  la  comparaison 
des  champs  de  luzerne  de  M.  Brunot  avec  ceux  des  pro- 
pri6taires  imm^diatement  voisins.  La  superiority  des 
premiers  sur  les  seconds  ^tant  la  meilleure  demonstration 
que  Ton  put  fournir  de  Texcellence  des  proc6d6s  em- 
ployes pour  leur  mise  en  culture. 

Les  champs  de  mais  ont  616  6galement  trfes  appr^cies. 
A  ce  propos  votre  commission  vous  fera  remarquer, 
Messieurs,  que  >L  Brunot,  depuis  plusieurs  ann^es, 
cultive  avec  succfes  cette  plante  pr6cieuse,  qu'il  fait 
manger  par  les  animaux,  soit  h  Tdtat  vert,  soit  h  T^tat 
de  mais  hach6  et  conserve  en  silos.  L'exemple  de 
M.  Brunot  a  trouve  aussi  de  nombreux  imilateurs. 

Les  pommes  de  terre  que  votre  commission  a  pris 
soin  de  visiter,  sur  une  etendue  de  six  hectares,  sont 
egalement  dignes  d*une  mention  sp^ciale.  Sem^es  sur 
d'anciens  bois  defrich^s  par  M.  Brunot,  ces  tubercules 
annongaient,  par  Fampleur  et  la  vigueur  de  leurs  tiges, 
que  le  terrain,  ainsi  conquis  h  la  culture,  avait  ete 
Tobjet  des  soins  les  plus  complets  et  les  mieux  entendus. 

Sur  cette  partie  de  la  ferme,  en  effet,  M.  Brunot  a  fait 
r^pandre,  depuis  deux  ans,  pr6s  de  600,000  kilogrammes 
d'ecume  de  defecation  de  sucrerie  dont  la  puissante 
energie  eclale  sous  forme  de  nombreuses  et  vigoureuses 
tiges  de  pommes  de  terre.  La  encore,  votre  commission 
a  constate,  une  fois  de  plus,  la  preuve  du  soin  et  de 
rhabilete  qui  preside  h  Texploitation  generale  de  la 
ferrae  de  Grand-Champ. 

La  situation  du  cheptel  et  la  tenue  interieure  de  la 
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ferme  n*ont  pas  sembl6  moins  satisfaisanles  que  T^tal 
exierieur  de  rexploitalion. 

Mais  avanl  d'aborder  ce  sujet,  donnons  quelques  mols 
d'explication  sur  les  dispositions  g^n^raies  de  la  ferme. 
Les  bftlimenls  d'exploilation  affeclenl  la  forme  d'un 
vaste  parallelogram  me  au  milieu  duquel  se  trouvent 
Tabreuvoir  el  les  fosses  A  purin. 

Le  bfltiment  principal,  silu6  h  droile  de  la  porle 
d'enlr^e,  comprend  T^curie,  la  bergerie  et  les  Stables  ; 
le  lout  surmonle  de  vasles  greniers.  A  Texlremit^  de 
ce  bAtiment  est  6tablie  la  porcherie. 

En  face  la  porte  d*entree  :  les  hangars,  les  cases  i 
pores  et  k  beliers.  Sur  le  troisieme  c6l6  du  rectangle, 
les  granges  et  le  manage.  Enfin  sur  le  quatrifeme  c6t6, 
la  maison  d'habitation  avec  laiterie  et  grenier  a  grains. 

L*6curie  comprend  huit  chevaux  entiers. 

Les  Stables  contiennent  une  vingtaine  d'animaux  de 
races  normande  et  hollandaise  choisis  parmi  les 
meilleurs  types  de  Tespece.  Plusieurs  de  ces  animaux 
ont  6t6  achet6s  directement  en  Normandie.  Aussi  les 
jeunes  veaux  qui  en  derivent  se  ressenlent-ils  de  la 
quality  des  parents. 

Les  elables  de  Grand-Champ  sont  bien  construiles. 
Au  moyen  d'un  large  couloir,  s6parant  deux  rangees 
d*animaux  se  faisant  face,  la  nourriture  peut  elre  servie 
avec  autant  de  facility  que  de  promptitude. 

La  porcherie  qui  leur  fait  imm6diatement  suite  a 
6t6  construite  avec  uo  6gal  souci  de  la  commodile  de 
ses  h6tes,  et  de  la  facilile  de  la  surveillance  et  de  Tali- 
mentation. 

Cetle  branche  de  la  production  animale  a  pris  Jt 
Grand-Champ  une  importance  certainement  grandis- 
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sante.  Ainsi  en  1866,  elle  reposaitsur  10  tmies  rn^res 
taiidis  qu'aujourd'hui  eile  s*appuie  sur  23  meres,  ayant 
produit  celte  ann6e  plus  de  200  jeunes  pores,  vendus 
a  Tiige  de  six  semaine^  k  deux  mois  au  prix  de  20  h 
30  francs. 

C'est  done,  d*aprfes  Tavis  de  voire  commission,  une 
source  fori  importance  de  profits  que  s'est  ainsi  cr^e 
le  propri^taire  de  Grand  -  Champs.  ^Tous  les  animaux 
de  la  porcherie  sont  de  race  croiste  yorkshire-craonnais, 
c'esl-a-dire  du  type  reunissanl  dans  une  proportion 
convenable  et  le  lard  et  la  viande. 

Quelques  mols  sur  le  Iroupeau. 

Avant  de  viser  au  grand  nombie  de  b6tes  h  laines, 
M.  Brunot  a  eu  Theureuse  id6e  de  se  pr^occuper  egale- 
ment  de  la  quality.  Aussi  s'est-il  depuis  longtemps  attache 
k  infuser  dans  son  troupeau  une  dose  suflisante  de  sang 
anglais  pour  donner  aux  jeunes  agneaux  phis  d'aptitude 
a  faire  de  la  chair  et  plus  de  longueur  de  m^che.  Cette 
preoccupation  s'est  acccrue  davanlage  dans  ces  derniferes 
annees.  Ainsi  M.  Brunot  achate  depuis  trois  ans  k 
Grignon  des  b^liers  Dishley-M^rinos,  dosant  prfes  de 
60  0/0  de  sang  anglais,  d'une  valeur  considerable  et 
dont  il  n*est  plus  permis  de  m6connattre,  aujourd'hui, 
la  Irfes  heureuse  influence  sur  le  troupeau. 

Voire  commission  a  done  cru  que  de  ce  c6te  encore 
le  proprietaire  de  Grand-Champ  ^tail  entr^  dans  la 
bonne  vole. 

Ce  constant  souci  d'utiliser  tout  ce  que  le  progr^s 
agricole  realise  dans  sa  marche  ascendante  ne  pouvait 
laisser  H.  Brunot  indifl^rent  aux  grands  progr^s  obtenus 
dans  la  m^canique  agricole. 

C'est   ce  que  voire   commission  a  imm^diatement 


—  54  — 

conslate  en  entrant  dans  la  cour  de  la  ferme,  oil  k  c6l6 
des  charrues  et  des  herses  de  diflferents  modeles  se  trou- 
vaient  un  semoir,  de  puissants  rouleaux,  de  date  non 
point  r6cente,  mais  achet6s  par  le  propri^taire  h  son 
entr6e  en  ferme. 

Dans  un  pareil  ensemble  d'instruments  utiles  devaient 
n6eessairement  figurer  une  faucheuse  et  une  moisson- 
neuse  m6caniques.  Aussi  votre  commission  n*a-l-elle 
point  6t6  surprise  de  les  trouver,  non  pas  k  I'^tat  d'ins- 
truments  de  collection,  mais  comme  outils  d'un  manie- 
ment  actif  et  r6gulier. 

En  poursuivant  son  examen  dans  l*int6rieur  de  la 
ferme,  votre  commission  a  visits  le  manage  k  baltre  sur 
Templacement  duquel  elle  a  cru  devoir  faire  une 
remarque  relative  k  son  trop  grand  eloignemenl  des 
meules  et  des  granges  k  h\6. 

La  laiterie,  dans  laquelle  on  arrive  par  la  cuisine,  est 
p!ac6eimm6diatement  au-dessus  de  la  cave. 

Celte  disposition  a  permis  de  produire  une  puissante 
aeration  en  pratiquant  sous  la  table  centrale  une  ouver- 
ture  dans  la  voute  de  la  cave.  Au  travers  de  celte  ouver- 
ture,  recouverte  d'un  grillage,  et  les  fenfetresde  la  laiterie 
un  courant  d'air  frais  circule  constamment.  Cette  partie 
de  la  ferme  est  entretenue  avec  tous  les  soins  qu'elle 
comporte;  aussi,  pour  permettre  d'obtenir  une  proprete 
presque  absolue,  M.  Brunot  a-t-il  fait  recouvrir  les  tables 
et  les  rigoles  de  lames  de  plomb ,  sur  lesquelles  Tacide 
lactique  ne  pent  laisser  de  traces. 

Tout  le  produit  de  la  laiterie  est  consomme,  soit  k 
r^tat  de  lait,  de  beurre  et  de  fromage  gras  ou  frais,  par 
la  ferme  ou  la  maison  de  maitre.  II  en  est  de  m6me  des 
produits  de  la  basse-cour  et  du  clapier. 
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La  complabilit6  tenue  par  M.  Jur6,  I'inlelligent  auxi- 
liaire  de  M.  Brunot,  tient  un  comple  rigoureux  de  ces 
fournitures  et  les  fait  figurer  aux  chapitres  qu  elles  com- 
portent. 

En  resume,  Messieurs,  votre  Commission  a  pens6  que 
M.  Brunot,  par  la  bonne  tenue  et  le  soin  apport6s  par  lui 
dans  la  plus  grande  partie  des  details  de  son  exploitation, 
par  Texcellent  exemple  qu'il  a  donn6  aux  agriculteurs  de 
la  contr^e  dans  son  emploi  des  engrais  commerciaux, 
des  outils  perfection nes,  des  animaux  de  choix,  dont  il  a 
diffusa  les  grandes  qualit6s  dans  un  large  rayon  autour 
de  lui,  a  m6rite  la  plus  haute  recompense  et  vous  propose 
de  lui  accorder  la  prime  d'honneur. 


—  56  — 


ETUDE   SUR  LA  SITUATION  AGRICOLE 

DU   CANTON   d'aUXERRE   (oUEST) 
Pni-  M.  MICHAUT,  instituleui'  a  Moncleau. 


La  Icrre  ne  ac  lasse  jamais  de  r^pandre 
tes  biens  snr  ceax  qui  la  coUivent ; 
son  sein  f(6co&d  ne  pent  s'6pttiser. 

(F^nelon). 


Le  Cornice  agricole  de  rarrondissemenl  demande  aux 
instiluleurs  de  la  circonscriplion  une  ^lude  sur  la  situa- 
tion agricole  du  canton  ouest  d'Auxerre  et  sur  les  ame- 
liorations quelle  peul  comporter. 

En  1875  el  en  1876,  ce  travail  ayant  ele  propose  de  la 
m6me  raaniere  dans  d'autres  cantons,  plusieurs  insti- 
tuleurs  ont  r6dig6  des  m^moires  fort  appr6cies  par  MM. 
les  membres  du  Cornice,  qui  en  ont  felicite  les  auteurs. 
Mes  confreres  vont  sans  doute  se  mettre  k  Toeuvre,  car 
ils  savent  qu*on  leur  en  saura  gre. 

Sans  chercher  h  surpasser  ce  qui  a  ete  fait  par  des 
hommes  competents,  ni  i  obtenir  un  succ^s  que  je  n'am- 
bitionne  pas,  je  veux  pourtant  essayer  de  trailer  celle 
question  pour  les  deux  raisons  suivantes : 

1^  L'enseignemenl  agricole  est  obligatoire  dans  les 
6coles  :  il  faut  done  que  rinstiluteur  possfede  en  agricul- 
ture des  connaissances  suffisantes  el  varices ,  afin  de 
rendre  ses  logons  aUrayanles  et  profitables,  et  de  leur 
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donner,  selon  l*expression  d'une  circulaire  minislerielle, 
«  une  couleur  agricole^  »  et,  je  pourrais  m6me  ajouter : 
locale.  Mais,  n'esl-il  rien  qui  puisse  int^resser  les  enfants 
des  ecoles  primaires  rurales  plus  que  leslravaux  de  leurs 
parents  et  de  ceux  qui  les  entourent?  Est-il  bien  difficile, 
quand  on  les  entrelient  des  travaux  de  la  ferme,  de  faire 
natlre  en  eux  la  curiosit6  de  savoir  ce  qui  se  pratique 
dans  la  commune  voisine  ou  dans  le  canton?  Le  plus  silr 
moyen  d  obtenir  ce  r6sultat  est,  sans  contredit,  que  Tins- 
tituteur  s'int6resse  lui-meme  aux  questions  agricoles  et 
en  fasse  une  etude  s6rieuse. 

2**  Du  reste,  Texemple  lui  est  donn6  par  des  hommes 
6minents  qui  ne  negligent  rien  pour  mener  a  une  bonne 
(in  la  tftche  qu'ils  se  sont  imposee :  am61iorer  les  raethodes 
de  culture,  introduire  de  nouvelles  plantes  utiles,  des 
races  perfectionn^es  d  animaux  domestiques,  d^velopper 
chez  les  habitants  des  carapagnes  le  desir  de  s'instruire 
et  leur  faire  aimer  Tagricullure  en  leur  apprenant  k  en 
lirer  de  beaux  profits. 

Appreciant  au  plus  haut  point  ces  nobles  efforts,  je 
voudrais  les  seconder  dans  la  mesure  de  mes  forces,  en 
r6pondant  h  fappel  de  MM.  les  Membres  du  Cornice  agri- 
cole  d'Auxerre. 

Certain  d'etre  accueilli  avec  bienveillance,  j  ose  leur 
adresser  ce  modeste  travail,  reclamant  toule  leur  indul- 
gence en  faveur  de  ma  bonne  volonte. 

I.  —  Etat  de  l' Agriculture  dans  lb  canton  Quest 

d'Auxerre 

Aspect  du  Canton. 

Le  canton  ouest  d'Auxerre,  situe  en  grandc  parlie  sur 
la  rive  gauche  de  TYonne,  est  compris,  dans  ea  plus 
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grande  ^tendue,  dans  la  vallee  de  cette  riviere,  la  plus 
fertile  des  deux  cantons  en  c6r6ales  et  en  plantes  sarclees. 
Deux  autres  vallees  le  Iraversenl:  1®  la  petite  vallee  du 
ru  de  Vallan,  s^par^e  de  TYonne  par  la  commune  de 
Vaux  qui  produit  d'excellents  vins  rouges;  2®  la  vallee 
plus  etendue  du  ru  de  Baulches,  aux  fertiles  et  magnifi- 
ques  prairies  naturelles,  s6paree  de  celte  dernifere  et  de 
TYonne  par  les  c^lebres  coteaux  qui  nons  donnent  les 
vins  renommes  de  Boivin,  de  Cbalnetle,  de  Migraine,  de 
Queutard  et  de  Chapotte.  Le  nord-ouest  du  canton  est  en 
partie  couvert  de  bois.  On  y  remarque  les  belles  forfets  de 
Cbaumois,  des  Hauts-Bois,  de  S^-Marien  et  de  Beaulches. 
Une  seule  for^t  du  canton  se  trouve  sur  la  rive  droite  de 
TYonne :  celle  des  bois  nationaux  du  Thureau-du-Bard,  a 
Moniteau. 

Le  canton  d'Auxerre  ouest  est  done  surtout  viticole ; 
mais  il  produit  aussi  beaucoup  de  c^r^ales  et  des  bois 
pour  une  grande  partie  de  sa  consommation.  La  culture 
maratchere,  faile  en  grand  i  Charbuy  et  h  Appoigny, 
approvisionne  Auxerre,  et  exporte  m6me  jusqu'i  Troyes, 
Clamecy  et  Paris. 

Votes  de  Communication. 

Le  canton  ouest  d 'Auxerre  est  un  des  plus  iavorises 
sous  le  rapport  des  voies  de  communication.  D'Auxerre 
rayonnent  dans  toutes  les  directions  des  routes  bien  en- 
Iretenues  qui  permettent  i  chaque  commune  du  canton 
de  transporter  ses  denrees  au  chef-lieu  et  de  communi- 
quer  avec  les  villes  environnanles.  De  nombreux  chemins 
de  moyenne  et  de  petite  communication  relient  direcle- 
ment  les  communes  entre  elles.  Par  la  route  nalionale 
n*'  "77,  chaque  commune  tire  de  Courson  la  pierre  de  taille 
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necessaire  k  ses  constructions,  et;  par  la  route  65,  amfene 
de  Toucy  les  paisseaux  pour  remmerinage  de  ses  vignes. 

Une  route  d6partementale  lui  permet  de  fr6quenter  la 
petite  ville  commergante  d'Aillant. 

Le  chemin  de  fer  avec  ses  gares  d*Auxerre,  de  Mond- 
teau,  de  Chemiily,  TYonne  ouverte  i  la  navigation  conti- 
nue, assurent,  en  outre,  aux  populations  un  dcoulement 
facile  de  leurs  produits. 

Les  chemins  ruraux  sont  nombreux ,  mais  laissent 
beaucoup  k  ddsirer  sous  le  rapport  de  Tentretien.  Espe- 
rons  que  le  code  rural  que  prepare  le  Senat  leur  consa- 
crera  quelque  ressource  en  obligeant  les  communes  k 
leuraffecter  quelques  centimes.  Celte  loi  est  vivement 
desirde  par  les  cultivateurs;  le  besoin  de  chemins  ruraux 
en  bon  dtat  se  fait  de  plus  en  plus  sentir  avec  les  progr^s 
de  Tagriculture. 

Mais  sans  atton  ^ro^cette  loi,  et  avec  un  peu  plus  d'ini- 
tiative  individuelle,  les  cultivateurs  pourraient  amdliorer 
eux-m6mes,  presque  sans  frais,  la  plupart  des  chemins 
ruraux.  Souvent  un  bout  de  fosse  ouverti  frais  communs, 
un  autre  cur6  k  lenips,  suffiraient  pour  assainir  un  che- 
min rural  et  le  rendre  trfes-praticable ;  quelques  tombe- 
reaux  de  pierres  achfeveraient  de  le  mettre  en  bon  6lat. 
rerdons  cette  vieille  habitude  que  nous  avons  en  France 
de  laisser  k  Tautoritd  le  soin  de  tout  faire. 

JHoision  de  la  Propriety. 

Le  canton  ouest  a*une  surface  totale  de  17,719  hectares 
et  comprend  1 ,200  hectares  de  terrains  non  imposables  et 
2,750  hectares  de  bois.  La  surface  cultivable  est  de  1 2,500 
hectares,  poss6d6e  pir  environ  8,500  propri6taires.  Sur 
ces  8,500  proprietaires,  24,  k  peine,  possfedent  plus  de  50 
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hectares,  50,  de  20  a  50  hectares  et  168  de  10  a  20  hec- 
tares. Le  surplus  est  poss6d6  par  les  pelils  proprielaires 
dont  le  nombre  s  est  augmente  de  31  pour  cent  depuis 
Torigine  du  cadastre  1808-1809.  Chacun  de  ces  pelils 
propri^taires  possede  plusieurs  parcelles,  mais  qui,  reu- 
nies,  ne  forment  sou  vent  qu'un  hectare  ou  deux. 

Le  morcellement  de  la  propriety  n'est  arrive  a  Tex- 
Ir^me  que  sur  la  commune  d'Appoigny,  ou  Ton  voit  des 
parcelles  de  deux  metres  de  largeur.  Dans  les  aulres 
communes,  la  trontenance  moyenne  est  d'environ  23  ares 
par  parcel  le. 

Les  cullivateurs  semblent  avoir  compris  les  inconve- 
nients  du  Irop  grand  morcellement.  Par  des  ^changes 
frequents,  lis  augmentent  1  elendue  de  leurs  parcelles ;  et, 
dans  les  successions,  ils  ne  partagent  que  rarement  une 
pi^ce  de  terre ;  ils  estiment  cheque  parcelle,  font  des  lots 
d'6gale  valeur,  et  chaque  interess6  s'atlribue  le  sien  par 
le  sort.  On  ne  voit  plus,  comme  cela  se  praliquail  encore 
ily  a  une  dizaine  d'annees,  partager  un  champ  de  10  ares 
entre  4  ou  5  heritiers. 

La  grande  division  du  territoire  est  en  elle-m6me  avan- 
tageuse.  Le  journalier,  I'homme  qui  ne  possede  pas,  a  la 
perspective  de  pouvoir  facilement  acqu6rir.  II  est  alors 
plus  porl6  k  r^conomie  :  il  entasse  avec  soin  ses  petiles 
6pargnes,  et  le  jour  ou  il  peut  acheter  un  lopin  de  terre, 
il  est  veritablement  heureux.  Il  se  dit  lierement  en  lui- 
mfeme :  «  Moi  aussi,  je  suis  proprielaire,  moi  aussi,  j'ai 
au  soleil  un  champ  que  je  laisserai  ^  mes  enfanls  1  »  el 
il  lecultive  avec  soin. 

«  no  laisso  nulle  placo 

«  Ou  la  main  ne  passe  et  repassc 
«   

«   si  bicn  qu'au  bout  clc  I'an 

«  11  en  rapporte  da  vantage. 


—  61  — 

Celle  division  du  territoire,  jointe  aux  progres  de  Ta- 
griculture,  contribue  plus  que  r^migration  vers  les  villes 
h  la  raret^  des  ouvriers  agricoles.  II  n'est  pas  rare  de  voir 
aujourd'hui  10  ou  15  families  vivre  a  Taise  dans  25  hec- 
tares de  lerre  provenant  du  morcellement  d*une  ferme 
qui,  il  y  a  vingt  ans,  pouvait  a  peine  nourrir  le  petit  fer- 
mier  qui  la  cultivait.  Maiscetle  division  a  aussi  ses  incon- 
venients.  Elle  ne  pennet  gufere  Temploi  des  instruments 
perfectionnes  et  des  bonnes  m^thodes,  et  nuit  par  \k  au 
progres. 

Les  fermes  sont  peu  nombreuses  dans  le  canton.  Mais 
quelques-unes  sont  tres-bien  tenues.  J  aurai  plusieurs  fois 
occasion  de  parler  de  celle  de  Villefargeau. 

Assokments, 

Les  principaux  fermiers  du  canton  ont  seuls  un  asso- 
lement  r6gulierement  6labli.  Quant  aux  petits  cultiva- 
teurs,  la  pluparl  ne  se  sont  jamais  meme  demand^  ce 
qu'on  entend  par  assolement.  S'ils  en  suivent  un,  c'est, 
comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose,  sans  le  savoir.  lis 
cullivent  et  ensemencent  les  terres  selon  les  besoins  de 
leur  famille.  Cependant  Tintroduction  des  prairies  artifi- 
cielles  et  des  plantes  sarcl^es  leur  a  fait  faire  dans  la 
culture  un  notable  progres. 

Les  assolements  le  plus  generalement  suivis  sont  ceux 
ci: 

I*''  Assolement  triennal,  r°annee.  B16.  —  2*'  annee. 
Jachfere,  trefle,  sainfoin  ou  plantes  sarclees. 

2*  Assolement  biennal,  I'*'  annee.  B16.  —  2°  ann6e. 
Avoine  ou  ble.  —  3®  ann^e.  Plantes  sarclees,  trefle,  sain- 
foin, le  plus  souvent  jaehere. 

Dans  les  terres  les  p'us  fertiles  de  la  commune  d'Au- 
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xerre  et  de  quelques  autres  communes,  on  emploie  la 
mi^thode  suivanle :  Luzerne  d'une  dur6e  de  huit  ans  en- 
viron, puis  une  annee  d'avoine  el  hU  pendant  six  ou  sept 
ans  de  suite,  et  nouvelle  luzerne.  Les  sept  aun^es  de  bl6 
sont  quelquefois  altern^es  avec  des  plantes  sarclees.  Mais, 
en  r6sum6,  Tassolement  triennal  Temporte. 

Cette  culture  est  d^fectueuse  ;  on  s'en  convaincra  ai- 
s6ment. 

Le  bl6  revenant  tous  les  deux  ou  trois  ans  ne  peul 
qu'6puiser  le  sol.  II  faudrait,  avec  ce  systeme,  unegrande 
quantity  d'engrais,  et  on  en  manque  puisquon  ne 
nourrit  pas  assez  de  bestiaux.  D'un  autre  c6t6,  deux  an- 
n6es  de  c6r6ales  laissent  le  terrain  garni  de  mauvaises 
herbes.  II  n'est  done  pas  6tonnant  que  le  trfefle  qui  suit 
soit  envahi  par  le  chiendent  et  autres  plantes  nuisibles. 
Et  comment  un  nouveau  bl6  peut-il  venir  sur  un  tel  trefle  ? 

L'assolement  triennal  pur  avait  au  moins  un  avantage 
sur  le  nouveau :  la  jachfere  venant  toujours  aprfes  la 
deuxi^me  c6r6ale,  la  terre  se  trouvait  toujours  parfaite- 
ment  d6barrass6e  des  mauvaises  herbes.  On  pent  done 
dire  avec  M.  Dombasle,  que,  dans  Tassolement  triennal, 
il  n'y  a  point  de  bonne  place  pour  le  trfefle.  Doit-on  en 
conclure  que  les  cultivateurs  doivent  Tabandonner?  Non. 
Qu*ils  gardent  le  trifle,  mais  changent  Tassolement. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  terminer  ce  paragraphs 
qu'en  faisant  connattre  Tassolement  suivipar  M.  Pailleret 
dans  sa  ferme ;  peut-6tre  la  petite  culture  se  laissera-t-elle 
entratner  par  son  exemple? 

M.  Pailleret  a  partag6  les  diverses  terres  de  sa  ferme 
en  trois  parties  distinctes,  et  a  donn6  a  chacune  d'elles 
Tassoleraent  qui  parall  lui  convenir.  C*est  toujours  ainsi 
qu  on  doit  proc6der. 
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Voici  le  classement  de  ses  lerres  :  1^  Terres  trfes-fortes ; 
2**  Terres  argilo-calcaires ;  3**  Terres  argilo-siliceuses. 

Et  les  assolemenls  sont  ceux-ci : 

1**  Terres  trfes-forles.  Assolement  de  quatre  ans  avec  un 
cinqui^me  des  terres  en  luzerne.  i"  ann6e,  jachfere,  — 
2*  ann6e,  froment  fum6  dans  la  jachfere  avec  22,000  ki- 
logrammes de  fumier  el  300  kilogrammes  de  phospho- 
guano  par  hectare.  —  3®  ann6e,  jarats,  sans  fumure.  — 
4°  annte,  avoine,  sans  fumure. 

Lesjaratsdonnent  detrfesbons  resultats.  lis  sont  cul- 
liv6s  pour  la  graine.  Elle  se  vend  assez  cher  h  Paris  pour 
la  nourriture  des  pigeons.  Les  avoincs  sans  fumure  sont 
toujours  belles. 

En  prenant  la  ferme,  en  1872,  M.  Pailleret  a  tP0uv6  72 
hectares  de  jach^re;  il  n'en  a  plus  que  <2  cetle  ann6e, 
et  il  espfere  pouvoir  la  supprimer  enli^rement  d*ici  quel- 
ques  ann^es.  II  aime  mieux  laisser  en  jachere  les  terres 
qu'il  ne  peut  fumer  h  une  forte  dose.  «  II  faut,  dit-il, 
pour  que  les  fumiers  produisent  tous  leurs  effets,  que  la 
terre  soit,  pour  ainsi  dire,  satur^e  d'engrais.  »  II  est 
d*accord  avecM.  Lecouteux,  T^minent  r^dacteurdu  journal 
d\igrtculture  pratique,  qui  dit :  «  Pour  la  production  du 
bl6,  par  exemple,  100  kilos  de  fumier  donnent  jusqu'Ji 
43  kilos  de  froment  dans  une  terre  de  haute  fertilite;  10 
kilos  dans  une  terre  moyenne  et  5  kilos  seulement  et  au- 
dessous  dans  une  terre  pauvre.  » 

2**  Terres  argilo^alcaires. 

Assolement  de  cinq  ans  avec  un  tiers  des  terres  en 
sainfoin.  —  I'^ann^e,  jachere.  — 2^  ann^e,  froment,  avec 
mfime  fumure  des  terres  fortes.  —  3°  ann6e,  seigle,  avec 
fumure  de  300  kilos  de  phospho-guano.  —  4«  ann6e, 
jarats,  sans  fumure.  —  b""  ann6e,  aVoine,  sans  fumure. 
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3**  Terres  argilo-siliceuses. 

Assolement  de  cinq  ans.  i"  annee,  betleraves  funi6es 
avec  22,000  kilos  de  fumure  et  300  kilos  de  phospho- 
guano.  —  2*  annte,  froment,  avec  fumure  de  300  kilos 
de  phospho-guano.  —  3'  ann6e,  seigle,  sans  fumure.  — 
4*  annee,  sainfoin.  —  5®  annte,  avoine,  sans  fumure. 

La  succession  des  deux  cereales,  dit  M.  Pailleret,  me 
donna  dans  ces  terres  3e  bons  r6sultals. 

Les  luzernes  des  terres  fortes  sont  converties  en  p&lu- 
rages  deux  ou  trois  ans  avant  d*6tre  retournees ;  el  les 
sainfoins  des  terres  argilo-calcaires  donnent,  pendant  les 
deux  premieres  ann6es,  la  premiere  coupe  pour  fourrage 
el  la  deuxifeme  pour  graine.  La  Iroisidme  ann6e  ils  servant 
de  pAlurages. 

Culture  des  Ciriales.  —  Ann4e  4875. 
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Bl4s.  —  Les  principales  vari6t6s  de  bl6s  culliv^es  dans 
le  canton  sonl :  le  bl6  rouge,  le  bl6  de  Sauraur,  paille 
grise,  et  le  bl6  bleu.  Ce  dernier,  tr^s  r^pandu  depuis 
quelques  ann^es^  donne  de  tr6s  bons  produits.  II  se  s^me  - 
aussi  au  printemps.  Ua  m^me  ^peu  pres  remplacd  toutes 
les  autres  vari6l6s  de  bl6  de  printemps. 

Le  bl6  est  plac6  le  plus  souvent  sur  jachere,  apr^s  trois 
ou  qualre  labours  faits  avec  soin.  On  le  s^me  aussi  apr^s 
les  plantes  sarcMes,  pommes  de  lerre,  betteraves  (et  c'est 
la  sa  veritable  place),  et  quelquefois  sur  un  trefle  rompu. 
Les  seraailles  se  font  a  la  vol6e  ;  le  semoir  n'existe  que 
chez  quelques  fermiers,  MM.  Chevalier  et  Pailleret  Tem- 
ploient  et  en  sont  tres  salisfaits.  Le  semoir  donne  sur  la 
seraence  une  6conomie  de  40  0/0.  Le  bl6  talle  mieux, 
monteplusuniform^ment,  et  Taircirculant  mieux,  il  vient 
plus  beau. 

Les  semailles  ont  lieu  g6n6ralement  en  octobre ;  c'est 
r^poque  la  plus  favorable.  La  quantity  de  semence  est  en 
moyenne  de  i  hect.  90  par  hectare,  quantity  recommandee 
par  les  meilleurs  agronomes. 

La  semence  est  toujours  chaul6e  ou  arrosee  d'une  so- 
lution de  sulfate  de  cuivre ;  la  maladie  des  grains  est 
ainsi  6vit6e.  Le  roulage  des  bl^s  n'est  usite  que  par  les 
fermiers,  la  plupart  des  petits  cultivateurs  ne  le  pratiquent 
pas  Le  sarclage  du  bl6  ne  se  fait  pas  dans  le  canton.  Les 
menagferes,  qui,  au  printemps,  manquent  de  fourrages 
verts,  vont  seulement  enlever  une  partie  des  mauvaises 
herbes.  Le  hersage  de  bles  au  printemps  n'est  pas  assez 
employ^  non  plus ;  c'est  pourtant  une  excellente  pratique. 
On  ne  saurait  trop  la  recommander;  faite  par  un  temps 
sec  elle  donne  d'excellents  resultats  par  la  culture  de  la 
lerre  el  I'arrachage  des  mauvaises  herbes.  Le  cultivaleur 
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ne  doit  pas  s'effrayer  de  la  quantity  de  pieds  de  bl6s  en- 
tratn^s  par  les  dents  de  la  herse.  Cela  est  au  contraire 
avantageux  :  les  pieds  qui  restent  tallent  avec  plus  de 
vigueur ;  surtout  si  on  roule  apr^s  ce  hersage. 

Le  canton  produit^  ann^  moyenne,  54,869  hectolitres 
de  bl6 ;  or  sa  population  est  de  1 6,000  habitants  et  cha- 
que  personne  consomme  en  moyenne  4  hectolitres  de  bI6, 
ce  qui  nous  donne  en  moyenne  64,000  hectolitres.  La 
semence  n^cessaire,  ann6e  moyenne,  6st  de  6,090  h.  Les 
besoins  annuels  sont  done  de  64,000  +  6,090  =  70,090 
hectolitres.  On  voit  alors  que  le  canton  ouest  ne  fournit 
pas  ce  qui  est  n^cessaire  h  sa  consommation. 

Seigle.  —  La  quantity  de  seigle  cultivee  dans  le  can- 
ton est  peu  considerable ;  elle  ne  d^passe  pas  582  hecta- 
res. La  commune  d'Auxerre  en  cultive  k  elleseule  215 
hectares,  celle  de  Charbuy  210  et  celle  de  Perrigny  50,  et 
chacune  des  autres  communes  1 5  hectares  en  moyenne. 

Cette  cer6ale,  beaucoup  moins  importante  que  le  fro- 
ment,  rend  cependant  de  r^els  services,  surtout  dans  les 
trois  communes  cities  plus  hant.  Les  terres  l^^res  et 
calcaires,  pierreuses  ou  sablonneuses,  qui  nedonneraient 
que  des  r^coltes  miserables  en  ble,  lui  conviennent  par- 
faitement. 

La  paille  du  seigle  est  tres  recherch^e.  Sa  longueur  et 
sa  t6nacil6  la  rendent  propre  i  une  foule  d'usages.  Elle 
sert  k  faire  des  liens,  des  paillassons,  k  garnir  les  chaises 
et  surtout  k  atlacher  les  vignes.  Elle  n'est  plus  que  rare- 
ment  employee  pour  les  toitures. 

La  culture  du  m6teil  est  moins  repandue.  Sur  les  290 
hectares  sem^s  dans  le  canton,  180  se  trouvent  sur  le  ter- 
ritoire  de  Charbuy .  Cette  culture  devrait  6tre  abandonn^e. 
Le  seigle  mOrissant  plus  tdt  que  le  bl6,  il  est  impossible 
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de  moissoDner  ces  deux  planles  h  un  degr^  convenable 
de  maturity.  Ou  il  est  trop  tdi  pour  Tune,  ou  il  est  trop 
tard  pour  Tautre. 

La  moisson  commence  g6n6ralement  sept  ou  huit  jours 
trop  tard.  Le  blS,  coup4  d^s  que  les  6pis  et  la  paille  ont 
une  couleur  jaunAtre,  est  plus  gros,  meilleur  pour  la 
mouture  et  a  plus  de  poids;  il  p^se  souvent  de  3  &  4  kilos 
de  plus  par  hectolitre  que  le  mfime  bl^  coup^  k  sa  complete 
maturite.  Et  k  ce  moment  la  faux  et  la  moissonneuse  ne 
r^r^nent  pas. 

Orge.  —  L'orge  d'hiver  est  peu  r6pandue  dans  le  can- 
ton.  On  ne  cultive  gufere  que  lorge  de  printemps.  On  la 
s6me  ordinairement  en  avril,  sur  un  seul  labour.  Mais 
Forge  demande  plus  que  toute  autre  c6r6ale  une  lerre  bien 
travaill6e.  Il  vaudrait  mieux  donner  un  premier  labour 
avant  Thiver^  apres  la  plante  sarcl^e  k  laquelle  on  veut 
la  faire  succ^ier,  et  un  deuxi^me  labour  avant  de  semer. 
Dans  une  terre  bien  ameublie,  le  rendement  de  I'orge 
augmente  dans  unegrande  proportion. 

L'orge  n'est  plus  employee  dans  le  canton  pour  Tali- 
nientation.  Elle  sert  k  la  fabrication  de  la  bi^re,  k  la 
nourriture  des  volailles  et  k  Tengraissement  des  bestiaux. 

Avoine.  —  L'avoine  d'hiver  commence  k  se  r6pandre. 
Cetle  espece  grauie  bien.  Elle  craint  moins  la  steheresse 
que  Tavoine  de  printemps  et  r^ussit  plus  r6guliferement ; 
car  si  les  mois  d  avril  et  mai  ne  sont  pas  humides,  cette 
demi6re  produit  peu. 

On  seme  quelquefois  Tavoine  aprfes  un  bl6.  Mais  on  la 
s6me  surtout  sur  un  trefle  ou  uno  luzerne  retourn6e  par 
un  seul  labour.  Elle  donne  \k  ses  plus  beaux  produits. 

Le  canton  ne  rdcolte,  annee  moyenne,  que  25,488  hec^ 
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tares  d^avoine.  Comme  il  emploie  1 ,367  chevaux  pour 
Tagricullure,  il  est  facile  de  remarquer  que  cette  r^colte 
est  insuflisante.  Les  cultivateurs  donnent  aux  chevaux 
avec  trop  de  parol monie  cette  nourriture  si  substantielle. 
£t  les  vaches,  les  agneaux  et  les  moutons  en  sont  toujours 
priv6s. 

La  paille  de  Tavoine  est  assez  nutritive ;  les  cultivateurs 
la  donnent  aux  vaches. 

Ma:is.  —  Le  mais  est  trfes  peu  cuUiv6  dans  le  canton. 
Cette  plante  rendrait  cependant  de  r6els  services  k  Tagri- 
culture.  Son  grain  engraisse  les  volailles,  les  pores  et  les 
bfetes  k  comes  avec  une  grande  rapidity ;  ces  animaux  le 
mangent  tous  avec  avidity.  Les  chevaux  mfime  Taimenl 
beaucoup.  La  Compagnie  des  Petites-Voitures  de  Paris  a 
remplac6,  dans  la  nourriture  de  ses  chevaux,  une  cer- 
taine  quantity  d'avoine  par  du  mais.  Elle  a  ainsi  r6alis6, 

en  une  seule  ann6e,  plus  de  300,000  francs  d*6cononiie, 
tout  en  donnant  a  ces  animaux  un  plus  grand  air  de  fral- 
cheur. 

Certaines  especes  k  grandes  tiges  donnent  un  fourrage 
vert  tres  abondant  et  trfes  nutritif.  M.  Pailleret  a  cultiv6  le 
mais  pour  fourrage  pendant  quelques  ann6es.  Le  mais, 
coup6  au  hache-paille  et  m6iang6  avec  des  balles  de  bl6, 
s'est  parfaitement  conserve  en  silos.  Les  r6sultats  obtenus 
ont  ^t6  excellents.  M.  Pailleret  n'a  pas  continu6  cette 
culture  parce  que  sa  tr6s  grande  quantity  de  prairies  na- 
tu relies  (60  hectares),  lui  rendait  ce  supplement  de  four- 
rage inutile. 

II  n'est  pas  une  commune  du  canton  qui  n*aurait  quel- 
ques terres  riches  ou  il  r^ussirait.  Les  terres  k  chfenevifere 
de  Charbuy,  les  meilleures  terres  argilo-sableuses  de 
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Villefai^eau,  de  Chevannes,  de  Saint-Georges,  de  Perrigny 
et  de  Honeteau ,  les  terres  si  fertiles  de  la  plaine  des 
Conches,  k  Auxerre,  lui  conviendraient  parfaitement. 

Prairies 

A  toules  les  ^poques,  les  agronomes  ont  reconnu  les 
avantages  des  prairies.  Mais  aujourd'hui  que  le  b^tail  est 
devenu  la  production  principale  el  la  plus  r^mun^ratrice, 
rutilit6  en  est  encore  plus  grande.  La  production  d'une 
grande  masse  de  fourrage  doit  6tre  la  preoccupation  in- 
cessante  d'un  bon  cultivateur.  II  doit  toujours  se  dire  : 

1  °  La  cr^tion  des  fourrages  permet  d'obtenir  des  pro- 
duits  animaux  pour  de  grandes  valeurs ; 

2**  EUe  r6duit  les  surfaces  h  cultiver  et  les  frais ; 

S""  EUe  procure  des  engrais  qui  donneraient  beaucoup 
de  c6r^les. 

Prairies  naturelles.  —  Les  prairies  du  canton  ouest 
sont  peul-6tre  les  meilleures  du  d^partement  sous  le  rap- 
port de  la  quality  des  produits.  Elles  occupent  une  surface 
de  1,220  hectares.  C'est,  h  quelques  hectares  prfes,  la 
mftme  surface  qu'i  Torigine  du  cadastre.  Les  plus  esti- 
m6es  sont  celles  de  Chevannes,  de  Perrigny  et  de  Saint- 
Georges.  Presque  tons  les  pr6s  du  canton  sont  livrds  k  la 
vaine  pAture,  depuis  la  fauchaison  jiisqu'au  commence- 
ment de  fiSvrier.  lis  reQoivent  par  1ft  une  grande  masse 
d'engrais  qui  a  la  plus  heureuse  influence  sur  leur  ve- 
getation. Le  rendement  moyen  est  de  480  quintaux  ft 
rhectareoude  219,600  quintaux  en  totalite.  Ce  rende- 
ment pourrait  6tre  sensiblement  augment^  en  n'aban- 
donnant  pas  les  pr6s  ft  eux-mftmes.  Voici  les  principaux 
soins  ft  donner : 

Etablir  des  rigoles  destinies  ft  tirer  Teau  des  ruisseaux 
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et  i  la  repandre  sur  toute  la  surface  du  pr^ ;  en  creuser 
dautres  pour  r^coulement  des  eaux  surabondantes ; 
niveler  autant  que  possible  le  terrain ;  repandre,  dans  les 
endroits  humides,  des  cendres^  de  la  marne.  Les  pl&tras, 
qu'on  peul  se  procurer  si  facilement  i  Auxerre,  favorise- 
raient  aussi  la  v^g^tation  des  gramin^es  et  de  toutes  les 
bonnes  plantes,  et  ^toufferaient  les  mauvaises;  6tendre  h 
la  fin  de  Thiver,  dans  les  endroits  les  plus  sees,  des  fu- 
iniers  consommes  ou  des  composts. 

Le  moment  Ic  plus  favorable  pour  la  fauchaison  est 
celui  ou  la  plus  grande  partie  des  pjantes  sont  en  pleine 
fleur.  Si  on  fauche  plus  tdt,  on  perd  sur  laquantit;^^  si  on 
fauche  plus  tard,  on  perd  sur  la  quality.  Dans  une  fau- 
chaison trop  tardive,  presque  toutes  les  espfeces  de  gra- 
min6es  sont  dess6ch6es  et  ont  perdu  la  plus  grande  partie 
de  leurs  qualit6s  nutritives. 

Frames  artificielles.  —  Les  prairies  artificielles  ont 
pris,  depuis  quelques  anntes,  un  grand  d^veloppemeni. 
Le  nombre  d'hectares  cultiv6s  est  maintendnt  de  4,000 
environ.  li  y  a  encore,  sous  ce  rapport,  beaucoup  de 
progr^s  k  realiser.  Que  de  terres  en  jachfere  qui  seraient 
utilement  employees  en  prairies  artiQcielles  et  en  plantes 
sarcl6es ! 

Les  principales  herbes  artificielles  sont :  la  luzerne,  le 
trefle  et  le  sainfoin.  II  y  a  d'autres  especes  moins  impor- 
lanles,  telles  que  le  trefle  incamat,  la  minelte,  les  vesces, 
les  bisailles.  Ces  trois  dernieres  servent  quelquefois  d'en- 
grais  verts. 

La  luzerne  donne  une  r6colte  abondanle,  souvent  dans 
ses  deux  premieres  coupes,  6,500  kil.  k  Theclare.  Le 
trefle,  4,500  kil.  Le  sa^infoin,  3,500  kil. 
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Les  cultivateurs  font  r^guliferemenl  les  pidlrages;  ils 
r6pandent  environ  300  kilog.  de  plAlre  ft  Theclare.  La 
quantite  pourrait  6lre  port4e  ft  350  kil. 

La  fauchaison  des  prairies  arlificielles  a  lieu  g^n^rale- 
ment  trop  tard.  Elle  doit  se  faire  au  commencement  de 
ia  floraison.  A  ce  moment,  la  plante  conserve  ses  feuilles 
et  toutes ses  qualit6s  nutritives;  plustard,  elle  se  dessfeche 
et  perd  ses  feuilles  int^rieures.  L'engrais  que  les  feuilles 
tomb^es  peuvent  donner  au  sol  n'est  qu*une  bien  faible 
compensation  de  la  perte  faite  sur  la  quantite  et  la  qualite 
du  fourrage. 

Sauf  le  pifttrage,  aucun  soin  n'est  donn6  aux  prairies 
artificielles.  J  ai  souvent  remarqu6  que  dans  les  champs 
de  luzerne^  les  pieds  s  eclaircissent  au  bout  de  quelques 
anmies  et  sont  remplac^s  par  de  mauvaises  herbes.  Si  Ton 
n*y  rem^die  promptement,  une  bonne  luzerne  peut  se 
changer,  en  peu  de  temps,  en  pr6  de  mauvaise  qualite.  II 
ne  faut  pas  mSme  attendre  que  le  mal  soit  commence. 
Lorsqu'une  luzerne  a  atteint  une  certaine  force,  faites-y 
passer  avant  I'hiver,  et  ft  plusieurs  reprises,  une  forte 
herse  ft  dents  de  fer,  et  renouvelez  ce  hersage  au  prin- 
temps.  Les  mousses,  les  mauvaises  herbes  se  trouveront 
d6truites,  la  terre  se  laissera  plus  facilement  p6n6trer  par 
la  chabur  et  Thumidite;  la  multiplication  des  tiges  sera 
favoris^e,  et  la  luzerne  durera  plus  longtemps.  Mais,  lors- 
que  malgre  vos  soins,  votre  luzerne  dep6rit,  n'hesilez 
pas  ft  la  relourner. 

Le  purin  6tendu  d'eau,  r6pandu  sur  les  prairies  artifi- 
cielles avant  Thiver  ou  au  printemps,  en  augmenterait 
6norm6ment  le  produit.  U  serait  bon  de  donner  aussi,  au 
printemps,  un  hersage  au  sainfoin. 
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Plantes-Racmes. 


Les  planles-racines  cuUivSes  dans  le  canton  sont :  la 
pomme  de  lerre,  la  belterave  el  la  carotte. 

Pommes  de  terre,  —  La  surface  culliv6e  en  pommes  de 
terre,  ^tait,  en  1860,  de  304  hectares;  elle  est  maintenant 
de  prfes  de  450  hectares.  II  y  a  progres :  c'est  une  aug- 
mentation de  moiti6.  Et,  cependant,  c'est  encore  trop  peu. 
Elle  devrait  faire  parlie  d'un  bon  assolement.  La  pomme 
de  terre  sort  k  Talimentation  de  Thomme  et  des  animaux 
et  rend  de  grands  services. 

La  plantation  se  fait  g^n^raleraent  h  la  charrue.  Une 
grande  personne  ou  un  enfont  depose  les  tubercules  dans 
une  raie  ouverte  par  la  charrue,  et  la  terre  retournte  d'un 
deuxifeme  sillon  recouvre  la  pomme  de  terre. 

La  distance  entre  chaque  rang^e  n'est  jamais  inferieure 
k  O^'SO.  Souvent  aussi  les  cultivateurs  plantent  des  lignes 
de  pommes  de  terre  ^loign^es  de  3,  4  ou  5  metres  1^ 
unes  des  autres,  dans  une  terre  en  jach^re.  On  dirait 
qu*ils  n*osent  abandonner  la  m^thode  vicieuse  de  la  ja- 
chere.  Cultivateurs,  un  peu  plus  de  hardiesse  I 

La  plantation  se  fait  aussi  k  la  main.  Un  ouvrier  arme 
d'une  pioche  fait,  en  suivant  une  raie,  des  trous  eloignes 
de  0"50  environ  et  y  depose  des  tubercules. 

Les  tubercules  k  planter  doivent  toujours  Stre  choisis 
avec  soin ;  les  pr6f6rables  sont  ceux  de  moyenne  gros- 
seur. 

Les  soins  donnas  pendant  la  vegetation  consistent 
en  un  binage  et  un  buttage  fait,  le  plus  souvent,  k  la 
charrue. 

Les  principales  vari6t6s  cultivees  sont  la  pomme  de 
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terre  Chardon ;  elle  est  tr^s  productive ;  et  la  pomme  de 
lerre  Saint-Jean  pour  ralimentation  domestique.  D*autres 
vari6t6s  moins  iraportantes  sont  encore  cultiv6es. 

Betteraves.  —  II  y  a  progres  pour  la  culture  de  la  bette- 
rave.  La  surface  cultiv^e  dans  le  canton  n'6tait,  en  1 860, 
que  de  85  hectares ;  elle  ^tait,  en  1875,  de  227  hectares. 
La  commune  de  Vaux  n'en  cultive  pas;  d'autres  com- 
munes en  cultivent  de  quantit6s  insignifiantes.  C'est  un 
tort.  La  betterave  est  une  plante  engraissante  et  aim6e  des 
animaux. 

La  maniere  de  conserver  la  betterave  en  tas  est  connue 
de  tous  les  cultivateurs.  Inutile  d'insister. 

Voici  la  m^thode  employee  par  M.  Pailleret  pour  la 
culture  de  la  betterave :  Avant  Thiver,  la  terre  est  mise  en 
billons  distants  deO""  60,  k  Taide  de  la  ruelleuse  k  vigne, 
et  fouill6e  dans  la  raie  qui  s^pare  chaque  billon  avec  la 
charnie  fouilleuse.  Quelque  temps  apres  seulement, 
alors  que  lair  a  d^]k  pen^tr^  dans  la  terre,  le  fumier  est 
mis  dans  la  raie  et  recouvert  ensuite  par  la  terre  de  Tados, 
de  sorte  que  la  terre  se  trouve  de  nouveau  billonn6e.  Au 
printemps,  la  houe  k  cheval  passe  dans  chaque  raie, 
remue  superficiellement  la  terre,  d^truit  les  mauvaises 
herbes,  et  un  coup  de  herse  acheve  de  Tameublir.  Ces 
deux  derni^res  operations  ont  beaucoup  diminu6  la 
hauteur  de  I'ados.  C*est  k  ce  moment  que  se  r^pand,  k  la 
vol6e,  Pengrais  chimique.  La  charrue-buttoir  passe  de 
nouveau  dans  la  raie  et  releve  la  terre.  Le  semoir  place 
ensuite  la  graine  sur  deux  billons  a  la  fois,  k  0°"  25  de 
distance.  On  comprend,  qu*avec  un  tel  proc6d6,  M.  Pail- 
leret obtienne  d  excellents  rfeultats.  La  betterave  trouve, 
en  se  developpant,  d'abord  Tengrais  chimique  trfes  assi- 
milable, ensuite  le  fumier  de  ferme  et  la  terre  defonc6e. 


—  Ti- 
ll est  facile  de  concevoir  que,  dans  une  terre  aussi  bien 
pr6par6e,  la  belterave  doit  atteindre  un  volume  consi- 
derable. U.  Pailleret  s^me  ses  betteraves  en  trois  fois,  de 
quinze  en  quinze  jours,  pour  donner  k  ses  bineurs  le 
temps  de  donner  les  fagons,  sans  que  les  betteraves 
soient  envahies  par  les  mauvaises  herbes. 

La  m6thode  employee  par  M.  Person,  de  la  ferme  de 
Baulches,  est  differente.  II  d6fonce  k  0"  35  avec  la  fouil- 
leuse,  met  30,000  kilog.  de  lumier  a  rhectare,  et  n'ayant 
pas  k  redouter  un  excfes  d*humidit6,  il  enterre  le  fumier 
par  un  labour  k  plat.  A  Taide  d  un  scarilicaleur  prive  de 
quelques-uns  de  ses  fers,  il  trace  des  rayons  et  seme, 
dans  les  rayons  seulement  et  par  hectare,  un  engrais 
compost  de  150  kilog.  de  phospho-guano,  et  150  kilog. 
de  tourteaux,  le  tout  bien  m^lang^.  Les  rdsultats  obtenus 
son t  aussi  tr^sbons. 

CaroUes.  —  La  carotte  est  trfes  peu  cultivte.  Cependant, 
dans  le  canton,  que  de  terrains  16gers,  riches  et  profonds 
qui  lui  conviendraient  I  Elle  est  plus  nutritive  que  la 
belterave.  Les  chevaux  la  mangent  avec  avidite.  Elle  est 
trfes  propre  aussi  k  Tengraissement  des  pores. 

Ugumes  sees. 

On  cultive  dans  le  canton  environ  200  hectares  de 
haricots  et  tres  peu  de  lentilles.  Ces  plantes,  comme 
toules  celles  dont  la  graine  est  r6colt6e  stehe,  sont  tres 
6puisantes.  Une  forte  fumure  est  n6cessaire  apres  leur 
r6colte  pour  que  la  c6reale  qui  leur  succ^de  r6ussisse 
bien. 

Chanvre. 

La  seule  commune  de  Charbuy  cultive  le  chanvre,  et 
encore  une  bien  petite  quantity ;  trois  hectares  environ. 
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Plantes  oleagifieuses. 

La  culture  de  ces  plantes  n*est  gu6re  plus  repandue ; 
on  trouve  seulement  8  &  10  hectares  de  colza  et  2  &  3 
d*Geillette.  Cependant  Thuile  d'cBillette  est  tr^s  bien  fabri- 
qu6e  dans  les  environs,  est  excellente  k  manger  et  rem- 
placerait  parfaitement  Thuile  de  noix,  qui  manque 
souvent.  L'ceillette  donne  de  bons  produits.  Plusieurs 
cultivateurs  ont  relir6]  50  litres  d*huile  de  25  ares  d'cBil- 
lelte.  Pour  la  culture,  une  seule  observation  a  faire : 
Semez  en  lignes  et  non  a  la  vol^e.  Les  binages  seront  plus 
faciles  et  vous  pourrez  donner  un  buttage  h  la  charrue 
ruelleuse.  Cela  vous  permeltra  aussi  de  cueillir  plus 
facilement,  sans  faire  tomber  les  graines,  les  tStes  arriv^es 
les  premieres  a  maturity. 

Culture  maratchere.  —  Jardinage, 

La  culture  maratchere  a  lieu  en  grand  a  Appoigny. 
Quelques  chiffres  en  donneront  une  id6e.  Plus  de  soixante 
hectares  sont  cultiv^s  en  asperges,  la  mSme  surface  en 
petits  pois  r6colt^s  en  vert,  et  pour  plus  de  40^000  francs 
de  cornichons  sont  exp^di^s  a  Paris,  ann^e  moyenne. 
Culture  g^n^ralement  tr^s  bien  faite,  emploi  judicieux  du 
guano,  dela  poudrette,  des  engrais  chimiques.  Une  seule 
observation:  le  morcellement  est  trop  grand.  Quelques 
parcelles  ont  une  lai^eur  k  peine  suffisan  te  pour  la  culture 
de  deux  lignes  d  asperges. 

Les  jardiniers  d'Auxerre  ont  des  jardins  bien  tonus, 
cultives  avec  soin  et  intelligence  et  dont  le  rendement 
paralt  arrive  k  son  maximum. 

Quelques  riches  propri^taires  ont  aussi  des  jardins  bien 
soign^. 
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Le  jardin  du  cullivateur  et  du  vigneron  est  g6n6ra- 
lemeni  mal  cultive,  souvent  inculte.  La  culture  d'uD 
jardin  serait  pourtant  un  travail  agr6able  et  qui  augmen- 
terait  les  ressources  du  manage. 

Basses'cours, 

L^^levage  des  volailles  a  pris,  depuis  quelques  annees, 
une  grande  extension  dans  les  fermes,  mais  est  rest6c 
stationnaire  dans  la  petite  culture.  Des  croisements  fails 
au  hasard  ou-avec  inintelligence  ont  donne  des  produits 
inCSrieurs  k  la  poule  commune.  La  poule  Cr6vecceur  est 
aujourd*hui  connue  de  tous  les  cultivateurs.  H.  Bonneau, 
avec  un  empressement  digne  des  plus  grands  ^loges,  a 
fait  tout  ses  efforts  pour  procurer  aux  cultivateurs  des 
oeufs  de  la  poule  Cr^vecceur.  C  est  une  race  pure  dont  les 
fermiers  peuvent  tirer  le  plus  grand  profit;  aussi  tend- 
elle  a  se  propager  de  plus  en  plus.  Quelques  fermiers, 
entre  autres  M.  Chevalier,  possfedent  aussi  la  poule  de 
Houdan. 

Vtgnes. 

La  culture  de  la  vigne  est  avec  celle  du  froment  la  plus 
importante  du  canton.  La  statistique  indique  3,170  hec- 
tares de  vigne.  A  Torigine  du  cadastre,  cette  surface 
n'6tait  que  de  3,000  hectares.  C'est  une  augmentation  de 
170  hectares. 

II  y  a  vingt  ans,  la  surface  des  vignes  cultivees  dans  la 
plaine  6tait  bien  plus  considerable  qu'aujourd'hui.  Ces 
vignes  donnaient,  chaque  ann^e,  une  r^colte  d'une  abon- 
dance  extraordinaire.  El  les  6taient  trfes  recherch6es  du 
propri6taire-vigneron .  Aussi  avaient-elles  atteint  un  prix 
Irfes  61ev6.  Mais,  depuis  cette  6poque,  sont  venues  de  fr6- 
quentesgel6es.  En  moyenne,  deux  recoltes  sur  trois  ^taient 
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perdues.  Apres  avoir  pay£  une  vigne  fort  cher  et  fait 
beaucoup  de  d^penses,  le  vigneron,  ruin^  par  ce  contre* 
temps,  devait  se  decider  k  I'arrachage,  et  c  ^tait  encore  le 
plus  sage  parti  k  prendre.  Une  bonne  r^colte  de  c4r6ales 
ou  de  prairies  artificielles,  chaque  annte,  est  pr6f6rable 
k  une  r^colte  abondante  de  vin  tous  les  trois  ou  quatre 
ans.  Que  tous  nos  vignerons  se  d^ident  done  k  arracher 
leurs  vignes  basses. 

Les  vignes  sont  g^n^raiement  bieu  cultiv^es  dans  le 
canton.  Les  ceps  sont  plant^s  par  perches  ^loignees  les 
unes  des  autres  de  80  k  85  centimetres.  Un  seul  dchalas 
soutient  toutes  les  branches  du  cep.  Les  cultures  se  don- 
nent  encore  en  grande  partie  k  la  pioche.  Cependant, 
depuis  quelques  ann^es,  un  assez  grand  nombre  de 
charrues  se  sont  repandues.  Le  ruellage  se  fait  presque 
partout  a  la  charrue.  Elle  est  moins  employee  pour  les 
autres  famous. 

Pour  pouvoir  donner  k  la  vigne  toutes  les  famous  k  la 
charrue  sans  causer  de  dommage  aux  ceps^  il  serait 
necessaire  d'apporter  quelques  changements  k  la  ma- 
niere  de  planter  et  de  tailler  la  vigne.  Yoici  les  prin- 
cipaux : 

1^  Donner  aux  ceps  une  largeur  moindre  et  une  plus 
grande  longueur ;  2^  mettre  plusieurs  ^halas  k  chaque 
cep  dans  la  direction  de  la  perch^e.  Par  cette  m^thode,  le 
cheval  et  la  charrue  passeront  sans  briser  les  membres 
du  cep,  I'air  circulera  facilement  entre  les  diff<§rentes 
parties  du  cep,  le  raisin  mArira  mieux,  et  sera  encore 
suffisamment  recouvert  de  feuilles  pour  ne  pas  griller 
dans  les  grandes  chaleurs ;  3^  Pour  les  nouvelles  vignes, 
planter  les  perch^es  &  1 "  30  les  unes  des  autres. 

Le  sulfatage  des  6chalas  se  &it  maintenant  en  grand 
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dans  toutes  les  communes  du  canton.  C*est  une  economie 
pour  le  vigneron.  Les  branches  de  saule  et  de  peuplier, 
qui  n'avaient  qu  une  foible  valeur  comme  bois  de  chauf- 
foge,  donnenU  bien  inject^es^  un  ^halas  d*une  dur^ 
^ale  k  celle  de  T^chalas  en  coeur  de  chSne. 
La  principale  r6colte  est  le  vin  rouge. 

Les  vignes  pour  vin  blanc  ne  sont  cultiv6es  en  grand 
que  surla  commune  de  Vallan.  Etdanscette  commune 
m^tne,  les  nouvelles  plantations  se  font  le  plus  souvent 
pour  vin  rouge.  Ce  vin  est  d'une  vente  plus  focile  que  le 
blanc. 

Les  principaux  c6pages  sont  le  tresseau,  le  gamay  et  le 
franc-noir  pour  vin  rouge.  Le  gamay  prend  toujours 
beaucoup  de  fruit  et  donne  assez  reguliferement.  Le  vin 
en  est  trfes  ordinaire  et  augmente  peu  de  quality  en 
vieillissant.  Mais  il  est  agr^able  a  boire  dfts  qu*il  est  clair. 
Cette  quality  le  fait  rechercher  des  marchands  et  en  rend 
la  vente  assez  prompte.  Beaucoup  de  vignerons  ont  rem- 
plac6  le  pineau  noir  par  des  c^pages  donnant  plus  abon- 
damment.  Quelques  riches  propri6taires,  heureusement, 
n'ont  pas  suivi  cet  exemple.  Leurs  vignes  de  pineau  bien 
entretenues,  mais  non  fum6es,  donnent  un  vin  de 
premiere  qualite  dont  la  reputation  n'est  plus  a  faire.  La 
tendance  h  rechereher  la  quantity  au  lieu  de  la  qualite 
s'explique  par  la  trop  faible  diflKrence  de  prix  que 
font  les  marchands  entre  les  bons  vins  et  les  vins  ordi- 
naires. 

Les  c^pages  blancs  sont :  le  bon-blanc,  le  damery  et  le 
pineau  blanc. 

Les  vignerons  fument  tous  les  huit  ou  dix  ans^  et 
mdme  dans  plusieurs  communes  tous  les  quatre  oii  cinq 
ans. 
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La  taille  est  g^n^ralement  courte.  La  partie  Est  du 
d^partement  taille  plus  long.  Le  provinage  est  ex^cutS 
chaque  ann^e  sur  une  grande  ^chelle.  II  permet  de  rem- 
placer  les  mauvais  ceps.  C'est  une  bonne  m^thode.  Par 
elle  on  pent  donner  aux  vignes  une  durSe  presque  ind6- 
finie. 

Les  proc6d6s  recommand^  pour  preserver  les  vignes 
de  la  gelte  ne  sont  pas  employes :  point  de  nuages  arti- 
ficiels,  point  de  paillassons  ni  de  planchettes;  la  taille 
tardive  est  abandonn^e.  Faite  par  quelques  vignerons  en 
1875  et  4876,  elle  a  d6nn6  de  mauvais  r^sultats.  Un 
syst&me  mixte  serait  pr6f6rable.  On  pourrait  laisser  k 
chaque  cep  un  ou  deux  sarments  entiers.  S'il  y  agelte, 
ilsseront  enlev^s  h  la  taille  suivante;  si  la  temperature 
est  favorable,  on  les  taillera  d^s  que  les  gel^es  ne  seront 
plus  h  craindre.  Par  ce  moyen,  la  vigne  conservera  sa 
forme  normale,  et leffet  de  la  gel6e sera  att4nu6. 

Les  vendanges  commencent  k  la  parfaite  maturity  du 
raisin,  mais  elles  durent  trop  longtemps. 

Les  vignerons  n*ont  pas  assez  de  cuves.  D^s  que  celles 

qu*ils  possedent  sont  pleines,  ils  doivent  attendre  que  le 

vin  soit  cuv^  avant  de  pouvoir  continuer  la  cueillette  du 

raisin.  lis  sont  obliges  de  faire  ainsi  deux  vendanges,  et 

quelquefois  trois,  dans  les  ann^es  d'abondance^  comme 

en  1875.  Le  froid,  la  pluie  peuvent  arriver  et  perdre  une 

grande  partie  de  la  r^colte.  Trop  de  jours  sont  mis  aussi 

k  remplir  une  cuve.  La  fermentation  qui  commence  est 

arrdl^e   pendant  huit  jours  par  les  derniers   raisins 

cueillis.  II  n'y  a  pas  Economic:  car  huit  vendangeurs 

pendant  quatre  jours  ne  coCktent  pas  plus  que  quatre 

pendant  huit  jours. 

II  y  a  encore  beaucoup  de  progr^s  k  faire  dans  le  canton 


—  80  — 

pour  la  culture,  la  taille  de  la  vigne  et  la  viniQcation.  Sur 
ce  sujety  j'appelle,  de  tous  mes  voeux,  des  conferences  de 
r^minent  directeur  de  la  Station. 

Avec  ses  fertiles  et  nombreuses  prairies  naturelles  et 
artificielles,  notre  canton  devrait  avoir  un  nombre  consi- 
derable de  bestiaux.  II  a  bien  5,265  t^tes  de  gros  b^tail ; 
mais  c*est  encore  un  chiffre  trop  faible,  quoique  sup^rieur 
k  celui  de  beaucoup  d'autres  cantons. 

Les  cullivateurs  admettent  que  deux  t^tesde  grosb6tail 
produisent  le  fumier  n^cessaire  k  un  hectare  de  c^r^ales, 
et  que  dix  t6tes  de  petit  b6tail  donnent  autant  de  fumier 
qu  un  cheval  ou  une  vache.  Alors  les  5,352  hectares  de 
c^r^ales  exigent  2  X  5,352  — 10,704  tStes  de  gros  b^tail. 
Ajoutons  un  tiers  en  plus  pour  la  production  des  engrais 
donnas  aux  vignes,  nous  obtiendrons  le  chiffre  de  14,252 
t^tes  de  gros  b^tail  qu'il  serait  utile  d'^lever  pour  produire 
la  quantity  d'engrais  n6cessaire. 

Or,  il  n'y  en  a  que  5,265  +  -^  =  5,755  tfeles,  c  est 
done  une  difference  en  moins  de  8,497.  Ce  deficit  explique 
assez  pourquoi  tant  de  lerres  demeurent  encore  en 
jachfere. 

Quelques  fermiers  seulement  possMent  une  race  bovine 
perfectionn^e.  M.  Person  a  de  magnifiques  vaches  de  la 
race  suisse  Schwitz  et  Uri.  Cette  race,  qui  existe  depuis 
longteraps  k  Chevannes,  a  r^g^n^re  toutes  celies  de  cette 
commune.  M.  Chevalier,  de  la  ferme  des  Chesnez^  a 
4  vaches  normandes,  2  vaches  holiandaises  et  1  taureau 
normand-hollandais.  M.  Pailleret  n'a  pas  de  races  de 
choix.  Se  livrant  sp^cialement  k  Tengraissement,  il 
achate  des  vaches  de  toute  race^  toutes  les  vaches  qui 
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semblent  devoir  lui  donner,  daps  le  plus  bref  d^lai  pos- 
sible,  les  plus  beaux  profits.  II  choisit  cependant,  de 
pr^f(§renc6,  la  racequll  appelle  Divernaise,  qui  s*engraisse 
bieo. 

Dans  la  petite  culture,  c'est  un  peu  un  melange  de 
toutes  les  faces;  mais  la  race  commune  y  est  le  plus 
souvent  6Iev6e.  G^n^ralement  bien  soignee,  elle  est 
encore  belle  et  conserve  des  qualil^s  laitiferes  moyennes. 

Dans  les  environs  des  fermes,  les  croisements  avec  ces 
races  suisse,  normande  el  hoUandaise  commencent  k 
am^liorer  la  race  du  pays. 

Les  cultivateurs  qui  sont  ^loign^s  de  ces  fermes  n'au- 
raient-ils  pas  aussi  un  moyen  de  se  procurer  des  sujets 
de  bonne  race?  MM.  Person  et  Chevalier  vendraient 
avec  plaisir,  pour  T^levage,  aux  propri6taires  du 
canton,  les  veaux  qu'ils  destinent  au  boucher.  Nos 
cultivateurs  auraient  ainsi,  au  bout  de  deux  ans,  sans 
augmentation  de  d^pense,  une  belle  vache  suisse  ou  nor- 
mande. 

Les  chevaux  appartiennent  un  peu  k  toutes  les  races, 
cependant  les  plus  r^pandues  sont  les  races  bretonne, 
nivernaise  et  berrichonne. 

On  n'61feve  des  poulains  que  dans  quelques  fermes. 
Que  nos  cultivateurs  r6fl6chissent  aux  prix  (700,  900  et 
1 ,000  fr.)  que  sont  pay6s  les  chevaux  pour  la  remonle  de 
Tarmie,  et  ils  verront  de  quels  beaux  profits  ils  se  pri- 
vent  en  n'^levant  pas  de  poulains  I 

Presque  tous  les  moutons  du  canton  sont  de  race  com- 
mune. La  race  m6rinos  n*existe  plus  gu6re  chez  nos 
fermiers.  Pratiquant  aussi  Tengraissement  pour  les  b^tes 
ovines,  ils  achetent  de  toutes  les  races. 

Chaque  manage,  k  peu  prfes,  616ve  un  pore  en  vue  de 
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la viande  n^essaire  k  sa  consommation.  Mais  nulle  part, 
pas  m6me  dans  les  fermes ,  on  ne  fait  d*d6ves  pour  la 
venle. 

Fumiers. 

Tous  les  cuUivateurs  reconnaissent  Futility  des  engrais, 
et  tous  cependant  ne  prennentaucun  soin  de  leurfumier. 
Qu*on  explique  cette  inconsequence  I  Le  fumier,  plac6 
souvent  sur  un  terrain  en  pente  et  iav^  par  les  pluies^  a 
perdu  au  moment  de  la  semaille  les  deux  tiers  de  sa 
valeur.  Point  de  fosse  k  purin,  peu  ou  point  d'arrosage. 

Les  engrais  v6g6taux  sont  peu  employ6s. 

Une  grande  partie  des  petits  cuUivateurs  ne  conduisent 
leurs  fumiers  dans  les  terres  qu'une  fois  par  an,  pour  les 
semailles  d'automne,  et  les  laissent  souvent  quinze  jours 
et  m6me  un  mois  sans  les  epandre.  a  Impossible  de  faire 
autrement,  disent-ils ;  si  nous  attendions  le  moment  de 
la  semaille  pour  conduire  le  fumier,  les  chemins  seraient 
souvent  devenus  impralicables,  et,  d'un  autre  c6l6,  le 
temps  nous  manquerait  pour  nos  labours  d'ensemence* 
ment.  »  Eh  bien  I  alors ,  changez  votre  assolement ,  et 
conduisez  vos  fumiers  au  moins  deux  fois  par  an,  la  plus 
grande  partie  au  printemps  pour  les  plantes  sarcl^s,  et 
le  reste  pour  les  c6r6ales  dautomne,  et  Tinconv^nient 
signal^  sera  ^vit^. 

Je  n'ai  remarqu6  nulle  part  de  compost.  Seul,  M.  Pail- 
leret  a  une  fosse  en  briques,  en  forme  de  cuve  en  pierre, 
dans  laquelle  il  pent  meltre  et  relirer  I'eau  k  volont6. 
II  jelte  dans  cette  cuve  les  balayures  de  ses  greniers,  les 
poussi^res  venant  de  sa  machine  k  battre,  les  sciures  de 
bois,  etc.,  et  il  y  laisse  le  tout  jusqu'k  parfaite  decompo- 
sition. II  vide  ensuite  la  fosse  et  emploie  le  contenu 
com  me  engrais. 
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M4cantque  agricole. 

Les  principaux  inslruments  employes  sont  la  chamie 
et  la  herse,  poss6d^es  par  chaque  cultivateur,  et  toujours 
bien  conditionn^es.  Le  rouleau  estassez  r^pandu  dans  la 
moyenne  culture.  C'est  un  rouleau  ordinaire,  un  cylindre 
plein,  en  bois.  Le  rouleau  articul6  et  dente  n'est  pas 
employ  6. 

Tons  nos  fermiers  possMent  des  houes  k  cheval,  des 
scarificateurs  de  diverses  sortes,  des  coupe-racines,  et 
presque  tons  des  semoirs,  des  hache-paille,  des  faneuses 
et  des  rAteleuses.  lis  pourraient  employer  aussi  les  mois- 
sonneuses  et  les  faucheuses. 

J'ai  remarqu^,  chez  MM.  Pailleret  et  Person,  des  char- 
rues  h  trois  fers,  et  chez  M.  Chevalier,  dont  les  terres  sont 
moins  tenaces,  un  joli  module  de  charrue  fouilleuse 
araire  et  un  crible  Josse,  pour  bl6,  fonctionnant  tr^ 
bien.  MM.  Chevalier  et  Pailleret  poss^dent  la  herse  Pilter, 
en  fer,  compos^e  de  plusieurs  parties  mobiles,  qui  travaille 
parfaitement  bien.  Par  sa  solidity  et  les  exceilents  r^sul- 
tats  qu*elle  donne,  elle  est  plus  ^conomique  que  la  herse 
ordinaire  avec  monture  en  bois. 

Les  chevaux  perdent  en  la  mangeant  une  assez  grande 
quantity  d  avoine^  parce  qu'ils  Tecrasent  incompl6tement 
sous  leurs  molaires  et  que  les  grains  non  broyds  passent 
dans  les  organes  digestifs  sans  6tre  atlaquds.  II  serait 
done  utile  d'employer  dans  nos  fermes  le  concasseur  ou 
I'aplatisseur.  MM.  Pailleret  et  Person,  que  j*aime  h  citer, 
pr^f&rent  Taplatisseur  et  seulement  pour  les  vieux  che- 
vaux. «  Quant  aux  jeunes,  il  faut,  disent-ils,  leur  laisser 
broyer  eux-mSmes  leur  nourrilure,  pour  ne  pas  leur 
rendre  Testomac  paresseux.  »  Pour  les  forcer  h  broyer 
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toute  Tavoine^  mieux  pratiquer  la  mastication,  M.  Pail- 
leret  melange  Tavoine  avec  25  0/0  en  volume  de  paille 
hachde.  Ce  melange  produit  d  excellents  r^sultats.  Les 
bouts  de  paille  piquant  le  palais  du  cheval ,  le  forcenl 
h  bien  triturer  sa  nourriture  avant  de  Tavaler  et  la  diges- 
tion s'en  fait  toujours  mieux. 

Un  certain  nombre  de  petits  cultivateurs  ont  achete, 
depuis  quelques  ann6es,  un  coupe-racines  et  une  bascule 
pour  la  vente  au  poids  du  bl6.  L'ancien  van  est  remplac6 
partout  par  le  tarare.  II  y  a  li  progrfes.  J  espere  qu'ils  ne 
s'arrfiteront  pas  en  si  bonne  voie,  et  que  le  hache-paille, 
la  houe  k  cheval,  la  faucheuse,  la  moissonneuse,  le  scari- 
ficateur,  le  semoir  viendront  bientdl. 

Les  machines  h  battre  de  toutes  sortes,  k  bras,  mues 
par  des  chevaux  ou  m6me  par  la  vapeur,  ont  fait,  depuis 
plusieurs  ann^es,  leur  apparition  dans  nos  campagnes. 
Bienldt  les  pontes  seuls  parleront  encore  du  son  cadenc6 
des  fi^aux. 

On  a  conseilld  aux  cultivateurs  de  se  r6unir  par  society 
pour  faire  Tacquisition  d'une  faucheuse  el  d'une  mois- 
sonneuse.  Ceci,  tr6s  bon  en  th^orie,  aurail  des  inconv6- 
nients  dans  la  pratique.  Que  nos  mdcaniciens  fassent 
plut6t  pour  les  faucheuses  et  les  moissonneuses  ce  qu'ils 
font  pour  les  machines  k  battre  roulantes.  Leur  avance 
de  fonds  leur  rapportera  d*aussi  bons  int^rfits  :  ils  ver- 
ront,  dfes  la  premiere  annee,  leur  moissonneuse  lou6e  par 
les  cultivateurs. 

II.  —  AMELIORATIONS  A  INTRODUIRE  DANS  LA  CULTURE  DU  CANTON. 

Amendements. 

Les  travaux  de  culture  que  Ton  execute  sur  un  terrain, 
les  engrais  que  Ton  y  introduit  ne  peuvent  produire  tous 
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leurs  effets  que  lorsque  le  sol  rdunit  certaines  qualit^s 
g^n^rales. 

Le  premier  devoir  d  un  bon  cullivaleur  est  done  d'etu- 
dier  les  terresqu'il  doit  cultiver,  d*en  chercher  les  d6fauts 
naturels  et  de  les  corriger. 

Les  principaux  d^fauts  du  sol  son! :  d'etre  trop  com- 
pacty  trop  leger,  trop  humide  et  de  manquer  de  calcaire. 

Le  terrain  trop  compact,  trop  argileux  (terre  forte),  est 
difficile  h  caltiver,  il  devient  dur  et  fendill6  dans  les 
temps  de  s^cheresse,  et  les  racines  ne  peuvent  plus  se 
d6velopper. 

On  emploie,  pour  le  modifier  :  4^  La  marne  dure,  que 
Ton  r^pand  sur  le  sol  avant  Thiver.  L'humidil6  et  la 
gel^e  d^sagr^ent,  divisent  la  marne,  et  on  Tenterre  en- 
suite  par  un  labour.  De  50  k  "TO  metres  cubes  peuvent 
suiHre  par  hectare.  2""  des  labours  profonds  donnas  avant 
Thiver.  3**  d'abondantes  fumures  pailleuses  qui  contri- 
buent  k  le  diviser. 

Le  terrain  trop  Uger  ne  retient  pas  assez  Teau  n6ces- 
saire  k  la  v^^tation  et  laisse  perdre  promptement  les 
propri^t^s  fertilisantes  des  engrais.  Des  terres  argileuses, 
des  marnes  argileuses  et  calcaires  donneront  plus  de 
corps  k  ce  terrain  et  le  rendront  plus  productif. 

Le  terrain  qui  manque  de  calcaire  ne  produit  que  difli- 
cilement  les  fourrages  tels  que  luzerne^  trifle,  sainfoin. 

Les  cultivateurs  de  Saint -Georges,  de  .Perrigny,  de 
Charbuy,  trouyeront  k  Vieux-Champs  et  sur  les  deux 
petits  plateaux  de  la  Bretagne  (Charbuy),  les  marnes 
grasses  et  les  graves  calcaires  necessaires  k  Tamende- 
ment  de  leurs  terres.  Villefargeau  et  Auxerre  ont  leur 
marne  dure,  excel  lente  pour  les  terres  fortes. 

Pour  la  marne  dure,  il  est  bon  de  la  laisser  en  tas  une 


—  86  — 

ann^e  enti^re,  afin  que  la  d6sagr6gation  soil  faite  avant 
de  la  conduire  dans  les  champs,  et  de  fumer  abondam- 
meot  les  premieres  ann^es.  C'est  ainsi  qu'op^rent  plu- 
sieurs  cullivateurs. ' 

Labours. 

Dans  le  canton,  les  labours  sont  en  g^n6ral  tr^s  bien 
fails.  Les  charrues  perfection n6es  employees  sont  tr^s 
propres  k  leur  bonne  execution,  et  cbaque  cultivateur, 
par  amour-propre,  tient  a  tirer  un  sillon  bien  droit  et 
bien  retoum6. 

Je  n'ai  qu*une  seule  observation  h  faire.  Chaque  culti- 
vateur cherche  k  accrottre  son  petit  domaine  en  6tendue ; 
qu'il  commence  par  Taugmenter  en  profondeur  et  em- 
ploie  ses  Economies  k  Tachat  de  bons  instruments  agri- 
coles  et  d'animaux  de  race  perfectionn6e  et  ses  b6n6fices 
seront  plus  assures. 

En  donnant  plus  de  profondeur  au  sol,  on  en  augmente 
la  puissance,  car  :  i**  le  sol  profond  n'est  jamais  ni  Irop 
humide,  ni  trop  compact ;  2""  les  racines  ont  plus  d'es- 
pace  pour  se  d^velopper,  et  les  tiges  et  les  feuilles  crois- 
sent  en  proportion ;  3*"  les  bl6s  sont  moins  sujets  k  verser. 

Un  bon  cultivateur  doit  done  pratiquer  des  labours 
profonds  de  30  centimfelres  au  moins. 

II  faut:  1°  les  donnerautantque  possible  avant  Thiver; 
2°  dans  les  premiers  labours  profonds,  ne  pasi^amener  la 
terre  du  fond  k  la  surface,  mais  remuer  seulement  la 
couche  inf6rieure.  Si  le  cultivateur  n'a  pas  de  charrue 
fouilleuse,  deux  charrues  se  suivant  dans  la  mfime  raie 
donneront  ce  r6sultat :  la  premiere  relourne  18  centime 
tres,  et  la  deuxifeme,  privee  de  son  versoir,  en  remue 
12  centimetres. 
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M.  Person  d^fonce  a  la  charrue  fouilleuse,  a  35  centi- 
mfelres,  le  terrain  qui  doit  recevoirsesbelleraves.  M.  Pail- 
leret  defence  a  <  0  centimetres  seulement ;  il  augmente  la 
profondeur  chaque  annte ,  et  pense  arriver  bientdt  a 
25  et  mfeme  k  30  centimetres. 

Avec  les  labours  profonds,  il  ne  faut  pas  plus  d  engrais. 
II  suffit  de  faire  le  labour  de  semaille  k  la  profondeur 
ordinaire,  d'enterrer  le  fumier  dans  une  couche  de  terre 
ne  depassant  pas  15  centimetres. 

Assolements. 

Le  choix  d*un  assolement  demande  de  la  part  du  culti- 
vateur  la  plus  grande  attention ;  la  plus  ou  moins  grande 
abondance  des  r6coltes  peutresulter  de  Tordre  dans  lequel 
elles  se  succ^dent. 

Les  plantes  ne  prennent  pas  toutes  dans  la  terre  les 
mfimes  principes,  la  m^me  nourriture. 

Les  fourrages  tirent  de  Tair  une  assez  grande  partie 
des  elements  qui  les  constituent,  et  vont  chercher  dans 
les  couches  profondes  du  sol  les  prihcipes  qui  sont  neces- 
saires  a  leur  vegetation.  lis  donnent,  en  outre,  au  sol, 
par  la  chute  d'une  partie  de  leurs  feuilles,  les  principes 
propres  k  la  nutrition  d'autres  vegetaux.  lis  servent  k  la 
nourriture  du  betail  et  produisent  des  engrais.  Ce  sont 
des  plantes  ameiiorantes. 

Les  cereales  ont  des  racines  tra^antes  qui  demandent 
beaucoup  k  la  surface  du  sol.  Leur  feuillage  etroit  ne  tire 
presque  rien  de  I'air.  Ce  sont  des  plantes  epuisantes.  Et, 
comme  elles  laissent  facilement  crottre  les  mauvaises 
herbes,  elles  sont,  de  plus,  salissantes. 

Les  fourrages  qui,  par  leur  feuillage  epais,  s'opposent 
k  la  croissance  des  mauvaises  herbes,  et  les  plantes- 
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racines,  ou  elles  sont  d^truites,  sont  des  cultures  net- 
toyantes. 

De  cet  expos6,  tout  cultivateur  comprendra  qu'en  r^le 
g^n^rale  il  ne  doit  pas  faire,  dans  une  mSme  terre  deux 
rf^coUes  ^puisantes  ou  salissantes,  sans  interruption,  mais 
alterner  ses  r6coltes,en  un  mot,choisir  un  bon  assolement. 

Indiquer  un  assolement  qui  conviendrait  k  chaqne 
commune  du  canton  est  une  chose  impossible.  Nous 
avons  vu  que  les  fermiers  intelligents  choisissent  un 
assolement  difT^reRt  pour  chaque  nature  de  terre. 

L'assolement  depend  encore  du  systfeme  de  culture  que 
Ton  veut  adopter,  du  materiel  et  des  bAtiments  d  exploi- 
tation dont  on  dispose,  de  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tity de  prairies  naturelles  dependant  de  la  ferme,  des 
aptitudes  particulieres  du  fermier,  etc.  Ainsi,  M.  Pailleret, 
qui  a  de  grandes  connaissances  pour  Tachat  et  la  rente 
des  bestiaux  et  dont  la  ferme  comprend  60  hectares  de 
prairies  naturelles,  se  livre  en  grand  a  Tengraissement. 
M.  Bonnault,  qui  disposait  ^galement  d'excellentes  prai- 
ries naturelles,  pratiquait  T^levage  et  la  vente  du  laitage. 
M.  Chevalier,  qui  manque  de  bfttiments  d'exploitation  et 
de  prairies  naturelles,  se  livre  surtout  k  la  vente  du 
laitage.  Et  pour  chacun  d  eux  Tassolement  employ^  est 
dilKrent. 

N6anmoins,  plusieurs  successions  de  culture  peuvent 
convenir  au  canton.  Je  vais,  k  titre  de  renseignements,  en 
indiquer  quelques-unes  : 

<^  Rotation  de  quatre  ans.  —  I'*  annee  :  file  ou  seigle, 
pour  terre  l^ere.  —  2«  ann6e:  Trifle  par  moiti6;  four- 
rages  verts  (vesces,  pois,  trifle  incarnat  et  mai's),  par 
moiti6.  —  3«  ann6e :  Orge  et  avoine.  —  4«  annee  :  Plantes 
sarcl6es. 
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C'^tait  Tassolement  suivi  dans  le  champ  d'exp^riences 
de  Tecole  normale  d'Auxerre. 

2°  Rotation  de  cinq  ans.  —  1  "*  ann6e  :  Plantes  sarcl^es 
(pommes  de  terre,  betteraves  fum6es).  —  2*  ann6e  :  B16. 
—  3«  ann6e  :  Trefle.  —  4«  ann6e :  B16  avec  demi-fumure, 
et  navets  aprte  moisson.  —  5®  annte  :  Avoine  avec  demi- 
fumure. 

Get  assolement,  dans  les  terres  bien  cultiv6es  etfum^es, 
donne  de  tr^s  bons  r^sultats. 

3"  Rotation  de  six  ans.  —  1™  ann^e  :  Plantes  sarcl6es, 
fum6es.  —  2^  ann^e  :  B16.  —  3®  ann6e  :  Trefle.  —  4«  an- 
n6e  :  Avoine  ou  bl6  avec  demi-fumure.  —  5®  ann6e  : 
Fourrages  verts. —  6®  anii6e  :  B16  ou  avoine  avec  fumure 
ou  demi-fumure.  Get  assolement  est  trfes  riche. 

Dans  tous  ces  assolements,  le  trefle  est  sem^  dans  la 
c^r6ale  qui  suit  imm^diatement  apr^s  la  plante  sarcl^e. 
C'est  la  place  qui  lui  convient.  En  dehors  de  chacun  de 
ces  assolemenls,  on  doit  mettre  un  cinquifeme  environ 
des  terres  en  sainfoin. 

Gultivateurs  qui  6tes  soucieux  de  vos  propres  int6r6ts, 
abandonnez  I'ancien  assolement  et  choisissez-en  un  autre 
dans  la  culture  alterne  qui  supprime  la  jach^re  et  vous 
donne  plus,de  plantes  sarcl^esetde  fourrages.  Prenez 
celui  qui  convient  le  mieux  a  la  nature  de  vos  terres.  Vous 
pouvez  m6me  arriver  sans  secousse  h  I'assolement  que 
vous  aurez  choisi. 

Commencez  par  semer  plus  de  luzerne  ou  de  sainfoin, 
plus  de  fourrage  et  vous  pourrez  faire  des  61eves  de  bes- 
liaux.  Quelques  ann6es  apres,  votre  Stable,  mieux  gar- 
nie,vous  donne  plus  d'engrais,  et  votre  supplement  d'en- 
grais  vous  permet  de  remplacer  une  partie  de  vos  jacheres 
par  des  betteraves  ou  d'autres4)lantes  sarcl^es.  Gelles-ci, 
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k  leur  tour,  vous  permettent  d'augmenter  encore  le 
nombre  de  vos  bestiaux.  Et  vous  arrivez  ainsi,  au  bout 
de  queiques  ann^es^  k  avoir  la  quantity  d'engrais  n^ces^ 
saire  k  votre  assolement. 

Un  autre  r^sultat  aura  encore  6t6  obtenu.  L'augmenta- 
flon  progressive  de  votre  b^tail  aura  mis  dans  vos  Stables, 
sans  rien  d6penser,  un  capital  productif  tout  prfet  en  cas 
de  besoin.  Et  la  vente  du  laitage,  des  veaux  et  d'une  ou 
plusieurs  vaches  chaque  ann^e,  sera  un  de  vos  plus 
beaux  benefices  et  la  recompense  de  ram^lioration  de 
vos  cultures. 

Si  le  cultivateur  se  decide  k  adopter  I'assolement  de 
six  ans,  il  pent  passer  sans  secousse  de  Tancien  systeme 
au  nouveau.  II  lui  suflit  de  divisor  chacune  de  ses  trois 
soles  en  deux  parties  ^gales  et  de  suivre  le  plan  de 
culture  indiqu6  dans  le  tableau  ci-dessous,  que  j'em- 
prunte  k  M.  Faucompr6,  le  sympathique  professeur 
d'agriculture  du  Doubs. 


Etat  des  terres( 
au  priotemps! 
1877.  I 
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Ancienne. 

BLlg  KMt 
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plantes  sarclees. 


Semis 
de  trifle. 


Bl^. 


2*  sole 
nouvelle 
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nouTelle 
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Ainsi,  au  bout  de  deux  ans,  on  arrive  a  Tassolement 
demand^  :  I'*  annee,  plantes  sarcl6es;  2®  ann6e,  bl6; 
3*  ann6e,  trifle ;  4*  ann6e,  bl6  ou  avoine ;  5*  annte,  four- 
rages  Terts ;  6*  ann6e,  avoine  ou  ble. 

Bitail. 

Le  perfectionnement  du  systeme  de  culture  doit  mar- 
cher de  front  avec  la  multiplication  desbestiaux.  Cesdeux 
points  sont  inseparables.  Avec  plus  de  terres  consacr6es 
aux  plantes  sarcl6es  et  fourrag^res,  on  nourrit  plus  de 
bestiaux,  qui  donnent  beaucoup  plus  d'engrais;  on  a 
moins  de  terres  sem6es  en  c6r6ales,  elles  donnent  alors 
moins  de  frais  et  rapportent  davantage,  parce  qu'elles 
sont  mieux  fum^es. 

Cultivateurs  du  canton,  vos  bestiaux  sont  deja  plus 
beaux  que  dans  les  autres  cantons,  vous  les  avez  am^- ' 
lior^s  par  une  nourriture  abondante  et  substantielle. 
Continuez  de  les  bien  nourrir^  surtout  pendant  la  ges- 
tation^ et  am61iorez-les  encore  par  des  croisements.  Ne 
craignez  pas  de  faire  une  lieue  de  plus  pour  conduire  vos 
vaches  vers  des  taureaux  de  race  perfectionn6e ;  ce  ne 
sera  pas  du  temps  perdu.  Car  vous  pourrez  avoir  ainsi, 
presque  sans  frais,  des  vaches  encore  meilleures  laiti&res 
que  les  vdtres  et  se  pr^tant  plus  facilement  h  Tengraisse- 
ment.  Faites  beaucoup  d'61feves,  ce  sera  le  meilleur  moyen 
de  vous  procurer  beaucoup  de  bestiaux  h  peu  de  frais ;  et 
au  bout  de  quelques  ann^es  vous  serez  vous-mSmes 
etonn^s  de  la  valeur  du  capital  que  vous  vous  serez  ainsi 
amass^  et  qui  tendra  toujours  k  s'accroitre. 

Engrais. 

F^nelon  a  dit  dans  son  immortel  T^l^maque :  «  La 
«  terre  ne  se  lasse  jamais  de  r6pandre  ses  biens  sur  ceux 


—  92  — 

«  qui  la  cultivent ;  son  sein  f^cond  ne  peut  s*^puiser. 
€  Gette  bonne  m^re  multiplie  ses  dons  selon  le  nombre 
«  de  ses  enfants  qui  m^ritent  ses  fruits  par  leur  travail.  » 
C'est  Ik  une  v6rit6  reconnue  aujourd'hui  incontestable ; 
car  la  terre  peut  produire  sans  se  reposer :  il  suffit  de  la 
bien  cultiver  et  de  lui  rendre  par  les  engrais  ce  que  les 
r^coltes  lui  enlfevent.  Les  cultivateurs  doivent  done 
apporter  les  plus  grands  soins  k  la  fabrication  des 
engrais. 

L'emplacement  du  fumier  sera,  autant  que  possible,  4 
proximity  des  6curies,  et  d'un  acc^s  facile  aux  voitures.  II 
sera  toujours  impermeable  et  entour6  d'une  rigole  des- 
tin^e  k.recueillir  les  liquides  et  k  les  conduire  dans  la 
fosse  k  purin  plac^e  dans  la  partie  la  plus  basse.  On 
6vitera  que  les  eaux  de  la  conr  ou  de  la  rue  ne  viennent 
laverle  pied  du  fumier;  la  fermentation  en  serait arr6t6e. 
II  serait  bon  que  la  fosse  piit  recevoir  Turine  venant  des 
^tables.  L'urine  des  b6tes  k  come  a  une  grande  influence 
sur  la  v6g6tation ;  elle  est  trfes  riche  en  azote  et  en  sels 
alcalins.  L'urine  repr6sente  la  moiti6  de  Tengrais  total 
produit  par  une  bSte  a  come.  II  ne  faut  done  pas  la  laisser 
perdre.  Le  purin  est  un  engrais  liquide  trfes  precieux, 
soit  pour  arroser  le  fumier  en  6t6,  soU  pour  arroser  les 
prairies. 

M.  Pailleret  fail  construire  en  ce  moment,  au  milieu  de 
la cour  de  sa  ferme,  une  fosse  k  purin  dune  conlenance 
de  60  mfetres  cubes.  Celte  fosse,  voiitee  au  niveau  du  sol, 
recevra  toules  les  urines  des  6curies.  Le  fumier  sera  mis 
sur  la  voftte  meme. 

Lorsque  la  quantite  d*engrais  produite  par  une  exploi- 
tation est  insuffisante,  je  recommanderai  Temploi  du 
guano.  C*est  un   engrais  puissant.  Le  phospho-guano 
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produit  aussi  d'excellents  r^sultats ;  il  est  rnSme  pr^fi&rS 
au  guaDO  par  plusieurs  fermiers,  tels  que  MM.  Pailleret  ei 
Person,  etc.,  qui  I'emploienl  concurremment  avec  le 
fumier.  lis  emploient  inline  ces  engrais  sans  melange  de 
fumier  dans  les  terres  eloign^es  ou  dans  celles  qui  n*ODt 
que  de  mauvais  chemins,  el  r^servenl  tout  leur  fumier 
pour  les  terres  les  plus  proches  ou  d'un  accfes  facile.  C'est 
une  grande  6conomie  de  temps^  et  en  agriculture  le  temps 
c'est  de  Targent. 

On  pent  mSme  culliver  ind^finiment  la  mfime  terre 
avec  des  engrais  chimiques  et  toujours  avec  un  ^al 
succes.  II  suffit  de  choisir  ces  engrais  de  telle  sorte  qu*on 
rende  k  la  terre  un  peu  plus  de  phosphate  de  chaux,  de 
potasse  et  de  chaux  que  les  r^coltes  ne  lui  en  ont  pris, 
et  moiti6  environ  de  Tazote  des  r^coltes,  car  les  plantes 
tirent  de  lair  une  partie  de  Tazote  qui  leur  est  n^ces- 
saire. 

Les  cultivateurs  peuvent  acheter  les  engrais  chimiques 
sans  craindre  la  fraude^  puisque  le  Directeur  de  la  Sta- 
tion se  charge  d'en  faire  Tanalyse. 

La  terre  rendant  en  proportion  des  engrais  qu'on  lui 
confie,  il  y  a  avantage  k  semer  peu,  pour  employer  beau- 
coup  d'engrais. 

«  Supposons  deux  fermcs,  operant  dans  les  mSmes 
conditions  de  terrain,  de  climat,  de  d^bouch^s,  de  loyer 
du  sol,  et  suivant  le  mdme  assolement  k  base  de  racines 
et  de  fourrages  artificiels.  L'une  de  ces  fermes  est  limitde 
dans  ses  fumures  et  ne  pent,  en  moyenne,  r6colter  plus 
de  44  hectolitres  de  froment  par  hectare,  tandis  que 
Tautre  fume  le  sol  au  maximum,  sature  sa  terre  d'engrais 
de  mani^re  a  r^colter,  en  moyenne,  28  hectolitres,  quel- 
quefois  30  et  35.  Or,  comme  les  frais  g^n^raux,  les  frais 
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de  fumure  et  les  frais  de  rteolte,  de  charrois  de  gerbes, 
de  baitage  etde  magasinage,  augmenlent  necessairement, 
les  uns  avec  la  quotil6  de  la  fumure  et  les  aulres  avec  la 
quotit6  de  lar6colte  et  du  capital  d'exploitation,  il  s  ensuit 
que  ces  d6penses  variables  se  montent  pour  la  ferme  aux 
petites  fumures  k  1 60  fr.  par  hectare,  et  pour  la  ferme 
aux  grosses  fumures,  a  274  fr.  Mais  les  frais  fixes,  c  est- 
k-dire  proportionnels  h  la  surface,  quelle  que  soil  la 
r6colte,  sent  les  m6mes  dans  chacune  des  deux  fermes  : 
ils  montent  de  part  et  d'autre  k  134  fr.  par  hectare. 

PETITE  FUMURE.  FUMURE  DOUBLE. 

(Loyer 45    «• )  45    »l 

Frais  fixes. }  Travaux  do  culture.    43    » Jl34     »      43    » jl34     • 
(Semences 46    » »  46    > » 

„    .        I  Fumure 74     »l  148     »| 

^T,^      I  Recolte  et  batiage. .     34     »>160     .      56    »J2'74     . 
variables.  }  ^^^-^  g6n6raux  ?. . .     52    » \ 10    .  ) 

Total  des  frais  par  hectare 294     »  408     ■ 

A  deduire,  valeur  de  la  paille 50    »  ^0     * 

Resie  k  r6partir  sur  le  ble 244     »  328     ■ 

R6colte  k  rhectare  (svain  k  I'hectol.)  44     »  28     » 

Prix  de  revient  de  1  hectolitre 17  42  11  71 

«  M6ditons  ces  chiffres :  d6penser  294  fr.  par  hectare 
de  froment,  c'est  d6penser  i  7  fr.  42  par  hectolitre ;  c'est 
diminuer  ses  b6n6fices. 

«  D6penser,  au  contraire,  408  fr.  par  hectare,  c'est  ne 
d6penser  que  1  i  fr.  71  par  hectolitre  au  lieu  de  17  fr.  42- 
C*est  done,  sur  un  seul  hectare  et  moyennant  408  fr., 
obtenir  la  r6colte  qu'une  pr6tendue  culture  iconomique 
doit  demander  k  deux  hectares  et  moyennant  une  avance 
de588fr.  »  (Lecouteux). 

Enseignement  de  V agriculture. 

Le  Conseil  d^partemental  de  Tlnstruction  publique  a 
rendu  obligatoire  dans  les  ecoles  Tenseignement  de  Tagri- 
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culture  et  a  iix6  le  temps  minimum  h  y  consacrer  chaque 
semaine.  De  plus,  une  commission,  ayant  pour  rappor- 
teur r^minent  directeur  de  la  Station  agronomique,  a 
r^dig^  un  programme  d'enseignement  agricole.  Les  ins- 
tituteurs  n'ont  qu'k  suivre  exactement  ce  programme,  k 
se  bien  p^n^trer  des  excellentes  instructions  qu*il  ren- 
ferme,  et  les  r^sultats  seront  proportionn^s  k  leur  zMe  et 
k  leurs  eflTorts.  Que  doivent-ils,  en  eflTet,  se  proposer?  De 
preparer  des  cullivateurs  connaissant  bien  leur  metier, 
des  hommes  capables  de  diriger  les  travauxd'une  ferme, 
et  assez  instruits  pour  tenir  une  note  exacte  des  b^n^fices 
et  des  pertes  de  Tensemble  de  leur  exploitation  et  de 
chaque  genre  de  r^colie,  en  un  mot,  des  hommes  aimant 
Tagriculture  parce  qu'ils  sauront  y  trouver  une  condition 
ais6eet  honorable. 

Pour  atteindre  ce  but,  les  trait^s  d'agriculture  les 
mieux  congus,  les  explications  les  plus  judicieuses  seront 
insuffisantes  si  le  mattre  ne  donne  k  tout  son  enseigne- 
ment  une  direction  agricole.  Qifil  s'inspiredes  excellents 
conseils  de  M.  Duruy :  «  Fusionner  I'enseignement  agri- 
cole avec  Tenseignement  primaire,  au  moyen  de  dict6es, 
de  lectures,  de  probl^mesappropri^s...  » 

L'enseignement  par  les  yeux  a  pris,  depuis  plusieurs 
ann^es,  un  tris  grand  diveloppement.  On  voit,  danstoutes 
*  les  classes,  des  spheres  et  des  cartes  murales,  des  tableaux 
d'histoire  sainte  et  d'histoire  de  France,  pourquoi  Tagri- 
cullure  n'aurait-elle  pas  les  siens?  Que  chaque  6cole  soit 
done  pourvue  de  tableaux  representant  les  meilleures 
races  d'animaux,  les  instruments  agricoles  perfectionn^s, 
les  planles-racines  et  les  c6r6ales  les  plus  productives. 
L'instituteury  ajoutera  la  carte  agronomique  de  sa  com- 
mune, un  plan  indiquant  Tordre  des  r6coltes  dans  les 
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diverses  sols  d'une  ferme  bien  dirig^.  Comrae  exercice 
de  dessin,  il  fera  graduellement  copier  ces  tableaux.  Ce 
travail  sera  des  plus  profitables.  Etsi,  le  jeudi,  le  znaitre 
conduit  ses  ^l^ves  dans  une  ferme,  its  saisiront  sans  peine 
les  explications  qui  leur  seront  donn^es. 

Pour  Tenseignement  agricole,  je  serais  partisan  d'un 
cahier  sp^ial  ou  chaque  el^ve  mettrait  au  net  tout  devoir 
se  rapportant  k  Tagriculture :  R^um6  de  la  le(X)n,  dict^s, 
probl^mes,  definitions  de  mots  techniques,  dessins,  cartes, 
r^its  des  promenades  agricoles,  etc.  L'elfeve  quittant 
Tteole  conserverait  ce  cahier  tenu  avec  soin,  il  aimerait  k 
le  relire  de  temps  en  temps,  a  le  montrer  a  ses  amis.  Les 
parents,  fiers  du  travail  de  leurs  enfants,  liraient  eux- 
m^mes  avec  plaisir  ce  cahier  qui  remplacerait  en  partie 
pour  eux  les  livr.es  d'agriculture  qu'ils  ne  lisent  jamais. 
C'est  un  fait  constate  que  dans  les  campagnes  on 
recherche  fort  peu  les  livres  de  sciences  et  que  les  excel- 
lents  trait^s  d'agriculture,  entass^s  dans  les  biblioth5ques^ 
nesont jamais  demand^s.  Le  cultivateur,  apressa  journ^ 
de  travail  ou  dans  les  longues  soirees  d'hiver,  ne  lit  que 
pour  se  distraire  et  rarement  dans  le  but  de  s'instruire. 
S'il  lit  un  ouvrage  s6rieux,  c'est  qu'il  est  court.  II  n'entre- 
prendra  pas  la  lecture  d'un  volume  sur  les  travaux  de  sa 
profession,  mais  lira  avec  plaisir  un  petit  m^moire  sur  les 
m^mes  travaux.  Un  seul  article  de  M.  Gu^nier,  dans' 
la  Constitutiony  une  seule  confi§rence  de  M.  Foex,  fait 
faire,  dans  le  d^partement  de  TYonne,  plus  de  progrfes  a 
Tagriculture  que  tous  les  meilleyrs  ouvrages  sur  cetle 
science. 

Un  bon  journal  d'agriculture,  illustr6,  convenant  a  la 
region,  devrait  6tre  regu  par  chaque  biblioth^que  commu- 
nale.  T^ous  les  numeros  en  seraient  lus  avec  plaisir  par 
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les  cultivateurs^  et  le  progr^s  s'en  ressentirait.  Nos 
auteurs  n'auraieni-ils  pas  encore  quelque  chose  k  faire  7 
Qu'ils  s'inspirent^  pour  ragricullure,  de  M"*  Millet- 
Robinety  du  genre  cr^  par  J.  Verne,  qui  a  su  parler 
science  et  se  faire  lire  par  tons. 

Attachons-nous  &  donner  aux  enfants  de  nos  campagnes 
une  instruction  solide,  des  connaissances  varices  en  agri- 
culture, formons  leur  coeuret  leurjugement,  d6veloppons 
chez  eux  le  sentiment  religieux,  prouvons-leur,  par  les 
r^sultats  obtenus  par  leurs  parents  ou  leurs  voisins,  qu*Ji 
la  campagne  on  trouve  Taisance  en  conservant  Tind^pen- 
dance,  et  d^toumons  leur  jeune  imagination  de  I'attrait 
des  villes;  par  1&,  nous  contribuerons  k  rendre  notre 
chere  patrie  riche,  prospfere,  admir^e  de  loutes  les 
nations,  et,  apr^s  une  guerre  malheureuse,  ce  sera  la 
plus  belle  des  revanches  I 

Moneteau,  le  10  juillet  1877. 
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MOUCHE  DES  B£TES  A  CORNES 

La  Direction  de  Tagriculture  a  envoy^^  dans  le  courant 
de  Tannte  1877,  k  toules  les  Soci6t6s  el  Chambres  agri- 
coles  la  notice  suivante  pouvant  servir  d'instruction  h 
reflet  de  pr6venir  les  redoutables  accidents  produils  par 
la  mouche  des  b^tes  a  cornes. 

Yoici  cette  notice^  d*apres  les  indications  du  Comity 
consultatif  des  epizooties  : 

«  Tons  les  agriculteurs  savent  que  des  terreurs  pani- 
ques  saisissent  quelquefois  les  animaux  de  Tesp^ce 
bovine  ;  ils  ont  vu  I'^pouvanle  gagner  des  troupeaux 
entiers  et  les  animaux  aflbl^s  s'enfuir,  brisant  ou  renver- 
sant  tout  sur  leur  passage  ;  ils  connaissent  les  graves 
consequences  que  ces  terreurs  peuvent  avoir  lorsqu*elles 
se  produisent  parmi  les  bceufs  et  les  vaches  rassembl^s 
dans  les  champs  de  foire,  au  milieu  de  la  foule. 

«  U  est  possible  de  diminuer  les  chances  que  ces  acci- 
dents ont  de  se  produire,  et  la  pr^sente  instrut^tion  a 
pour  objet  de  porter  a  la  connaissance  des  agriculteurs 
les  moyens  k  employer  pour  atteindre  ce  but. 

«  La  plupart  des  terreurs  paniques  auxquelles  le  gros 
b^tail  pent  6tre  en  proie  sont  produites  par  les  attaques 
d'une  mouche  d'esptee  particuli^re  connue  sous  les  noms 
de  mouche  des  b6tes  k  cornes,  oestre  du  boeuf,  hypodenna 
bovis;  c'est  eflectivement  lorsque  cette  mouche  bourdonne 
autour  des  bceufs  que  Ton  voit  le  troupe^iu  s'enfuir  en 
beuglanl,  le  cou  tendu,  la  queue  relevee  et  agit6e  par  des 
mouvements  violents. 
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«  L'oBStre  poursuit  les  animaux  surtout  dans  les  bo- 
cages  et  dans  les  bois ;  il  paratt  atlaquer  moins  fr6quem- 
ment  les  boeufs  qui  paissent  dans  les  plaines  et  semble 
s'^carler  des  terrains  humides  ;  son  vol  est  rapide  et 
produit  un  sifflement  particulier  dont  Timitation  par 
d'impradents  bouviers,  m6me  aux  ^poques  de  Tann^e 
oil  il  n*existe  pas  d^oestre  volant^  suffit  k  constituer  un 
danger  veritable,  tant  est  forte  et  durable  I'impression 
de  terreur  que  Tinsecte  inspire  au  b^tail. 

«  C'est  pendant  les  mois  de  juillet,  aoAt  et  septembre 
que  les  b^tes  de  Tespece  bovine  sont  attaqu^es  par  Tcestre 
volant ;  mais  k  ce  moment  de  son  existence  cet  insecte 
est  difficile  k  atteindre,  tandis  qn*il  est  facile  k  d^truire 
lorsqu'il  est  encore  k  T^tat  de  larve. 

«  II  ne  poursuit  pas  les  boeufs  pour  se  nourrir  de  leur 
sang,  comme  le  fait  le  taon,  avec  lequel  on  la  souvent 
confondu;  il  cherche  seulement  k  introduire  ses  oeufs 
sous  la  peau  de  Tanimal ;  aussi  est-ce  la  femelle  seule  de 
Toestre  qui  jette  le  desordre  dans  les  troupeaux. 

«  La  larve  qui  sort  de  I'oeuf  ainsi  abrit^  occasionne  les 
tumeurs  que  Ton  remarque  particuli^rement  sur  le  dos 
des  boeufs  et  des  vaches  et  que  quelques-uns  regardent, 
k  tort,  comme  un  signe  de  vigueur  et  de  sant^.  Les 
tumeurs,  d*abord  grosses  comme  un  pois,  puis  comme 
une  noisette  et  ensuite  comme  une  noix,  ont  k  leur 
sommet  une  petite  ouverture  qui  permet  la  respiration 
de  la  larve  et  que  Ton  peul  apercevoir  en  ^artant  les 
polls.  La  larve  est  un  ver  blanchftlre,  plus  gros  k  son 
extr6mil6  ant6rieure ;  elle  s^journe  sous  la  peau  jusqu  au 
moisdejuin  et  juillet  de  Tannic  suivante;  arriv6e  alors 
au  terme  de  sa  croissance  et  mesurant  une  longueur  de 
vingt-cinq  a  vingt-sept  millimetres^  elle  sort  de  sa  de- 
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meure,  tombe  sur  le  sol  et  se  cache  dans  Therbe  pour  se 
transformer  en  nymphe;  six  ou  sept  semaines  apr^,  sa 
derni^re  metamorphose  s'est  accomplie,  et  un  nouvel 
oestre  s'envole,  qui,  presque  aussitdt,  poursuit  les  b^tes 
bovines  pour  d^poser  sous  leur  peau  les  ceufs  destines  k 
perp6tuer  son  espfece. 

«  On  peut  tuer  cette  larve  avec  une  alene  introduite 
par  le  petit  trou  qui  existe  au  sommet  de  la  tumeur;  on 
comprime  pr^alablement  celle'ciavec  les  doigts,  aiin  d'en 
resserrer  la  cavity  int6rieure,  d'immobiliser  la  larve,  et 
de  faire,  s'il  est  possible,  saillir  k  Tentr^e  du  trou  le 
dernier  anneau  de  son  abdomen.  Une  fois  perc6e,  la 
larve  se  vide,  meurt  et  est  ^limin^e  par  la  suppuration. 

«  Un  autre  proc6d6  consiste  k  asphyxier  la  larve  en 
obstruant  avec  un  peu  de  t6r6benthine  le  trou  donl  il 
vient  d'etre  parl6. 

«  Enfin,  on  peut  extraire  directement  la  larve  en  pres- 
sant  la  tumeur  k  sa  base;  il  peut  ^tre  utile  dans  ee  cas 
d'agrandir  pr6alablement  louverture  de  la  tumeur  avec 
un  canit  ou  un  couteau  pointu  et  tranchant. 

«  L'oestre,  atteint  dans  sa  reproduction  par  les  moyens 
qu*on  vient  de  ^gnaler,  ne  tarderait  pas  k  devenir  aussi 
rare  que  Yhypoderma  equt,  oestre  des  animaux  de  Tesp^ce 
chevaline,  dont  Jes  conditions  d*existence  sont  identiques 
et  que  beaucoup  de  nos  ^leveurs  ne  connaissent  m&ine 
plus;  avec  lui  disparattraient  ces  accidents  dont  les  pro~ 
prietaires  de  betes  k  cornes,  les  bouviers  et  les  pAtres 
sont  souvent  les  premieres  victimes.  y^ 
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UNB    TOURNfiB  AGRICOLE 

Par  M.   DE   BOGARD, 

B^UgQ^  an  concoars  rtgional  de  Vesoal,  Membre  de  la  Soei't^  centrale 
d^agricnitiire  de  T  Yonne,  da  Cornice  agrioole  et  viticole  de  rarrondisaement 
d'Auxerre  et  de  la  Soci^t^.  des  Agriculteura  de  France. 


Messieurs, 

Les  fetes  de  Tagriculture  ont,  pour  toutes  les  per- 
sonnes  qui  y  prennent  part,  le  charme  des  fetes  de 
famille. 

En  eflfet,lea  villes  invitees  tour  k  tour  k  ofiFrir  le  champ 
du  concours  regional  agrioole  leur  donnent  elles-m^ines, 
avec  entrain,  ce  caract^re.  Ces  villes  prennent,  k  cette 
occasion,  un  aspect  des  plus  riants ;  elles  se  parent  de 
joyeuses  oriflammes,  d'6cussons  rappelant  k  leurs  hdtes 
les  villes  principales  du  d6partement  qu'ils  habitent ; 
elles  m6nagent  aux  agriculteurs  etaux  Strangers  qu'elles 
ont  convi^s  les  plus  agr6ables  surprises,  en  r6unissant 
k  cdt6  du  mus^e  communal,  dans  un  mus6e  improvise, 
les  richesses  ^parses  possed^es  par  les  families,  telles 
que  tableaux  de  maitres,  objets  d'art,  collections;  en 
exposant  dans  un  bazar^  agenc6  et  omement^  avecgoflt, 
les  plus  remarquables,  les  plus  utiles,  les  plus  d6licieux 
produits  de  Tindustrie  locale ;  en  ordonnant  une  s^rie 
de  divertissements  ayant,  pour  la  plupart,  I'attrait  de  la 
nouveaut6. 

Telle  est  Timpression  que  m'a  laissee  la  tenue  des 


—  402  — 

divers  concours  agricoles  auxquels  j'ai  eu  la  satisfaction 
d'assister;  telle  est  rimpression  que  je  rapporte  du 
concours  de  Vesoul. 

Je  devrais,  Messieurs,  appr6cier  d'aulant  mieux  Tac- 
cueilfait  k  votre  d616gn6,  Taffabilitfi  des  relations,  que 
je  venais  d'assister,  dans  le  d6partement  de  Seine-et- 
Marne,  k  Juilly,  k  Tune  de  ces  reunions  d'anciens  cama- 
rades  d6  coll6ge,  dans  Jesquelles  rhomme  se  d6gage  de 
ses  preoccupations,  oublie  les  amertumes  de  la  vie,  re- 
cueille  ses  souvenirs,  fait  renaitre  par  la  pens6e  ceux  qui 
Fontaim6,  et  vil,  pendant  quelques  instants,  trop  courts, 
h61as !  des  r6ves  de  son  enfance,  des  premieres  illusions 
de  sa  jeunesse. 

Le  college  de  Juilly,  ou  je  me  trouvais  au  moment  de 
Touverture  des  operations  pr61iminaires  de  notre  con- 
cours regional  agricole,  et  d'oii  je  suis  parti  pour  me 
diriger  vers  Vesoul,  est  situe  vers  rextr6mit6  nord-ouest 
de  Tarrondissement  de  Meaux,  sur  le  territoire  de  Tune 
des  communes  du  canton  de  Dammartin,  limitrophe  du 
d6partement  de  I'Oise,  et  tout  k  fait  k  Toppos^  des 
confins  du  d^partement  de  Seine-et-Marne  et  de  celui  de 
I'Yonne. 

De  Juilly  k  Auxerre,  et  d'Auxerre  k  Vesoul,  le  trajet 
est  long,  tr^s  long,  et  cependant,  malgr6  le  nombre 
d'heures  employees  k  Teffectuer,  il  ne  m'a  pas  sembl6 
qu^il  fut  ainsi,  tant  la  varietedes  terrains  et  des  cultures, 
la  beaute,  et  quelquefois  Taspect  grandiose  des  sites, 
captivaient  mon  attention. 

Ge  que  je  voyais  mMnt^ressait  doublement,  car  je 
consid6rais,  ayant  Thonneur  d'etre  charg6  de  vous  re- 
presenter  au  concours  de  Vesoul,  que  je  n'avais  pas 
exclusivement  pour  mission  d'assister,  le  1 8  mai,  k  la 
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reunion  dos  del6gu6s,  de  parcourir  Texposilion  des  ani- 
maux,  des  machines,  des  produits,  et  de  vous  entretenir, 
k  mon  retour,  de  ce  qui  est  signals  dans  les  catalogues 
ofBciellement  publi6s.  J*ai  done,  durant  le  parcours,  et 
partout  oil  les  circonstances  m'ont  conduit,  regarde, 
interroge,  observe,  et,  autant  que  cela  m'a  6t6  possible, 
j'ai  6tudi6  ce  que  des  personnes  obligeantes  ou  amies 
ont  mis  un  gracieux  empressement  a  me  faire  connaitre. 

J'ai  beaucoup  vu.  —  Ai-je  beaucoup  retenu? 

Je  crois  remplir  vos  intentions.  Messieurs,  en  n*im- 
posant  pas  a  mon  r6cit  les  limites  de  Texposition  du 
concours  agricole,  en  vous  narrant,  sans  trop  m'ecarter 
du  but  principal  de  mon  voyage,  ce  que  la  m6moire  me 
dictera. 

Excursioh  en  Brie^  et  de  Paris  a  Vesoul. 

Je  reviens  done  au  point  d'ou  je  suis  parti,  a  ces 
plaines  si  riches  de  la  Brie  que  j'ai  visit6es  des  mon 
pills  jeune  dge,  et  que,  pendant  huit  ans,comme  6colier, 
j'ai  parcourues  chaque  semaine  le  jeudi  et  quelquefois, 
par  faveur,  le  mardi,  jour  de  promenade. 

J'entrevois  encore  Villeroy,  r6sid^nce  d'6t6  d'une  tante 
de  ma  mfire,  —  c'est  du  plus  loin  que  je  me  souvienne, 
—  Son  potager,  le  fruitier,  les  ombrages  sous  lesquels 
ma  mfere  m'in  vital  t  Ji  jouer,  ses  vastes  plaines. 

Dans  la  Brie  la  culture,  dirig6e  par  des  hommes  Intel- 
ligents,  actifs,  ayant  de  la  fortune,  s'honorant  d'exercer 
la  profession  si  noble,  si  ind^pendante  d'agriculteur,est 
avanc^e;  elle  6tait  d6ji  intensive  il  y  a  plus  de  trente- 
cinq  ans. 

Je  me  rappelle  avoir  vu,  jadis,  de  magnifiqnes  atte- 
lages,  —  guides  par  d'habiles  laboureurs,  —  tircr  de 
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puissaules  charrires^  irsdner  de  larges  herses,  de  lourds 
rouleaux  en  bois,  (ccreuser  profond  et  tracer  droit », 
selon  rexpression  imag4e  du  pofete,  diviser  les  mottes, 
niveler  le  sol  et  Taplanir. 

Les  bl6s,  les  avoines  que  je  cotoyais,  en  suivant  Ics 
chemins  bordds  de  pommiers  aux  rameaux  6tendus  ct 
donnant  des  fruits,  me  paraissaient  ^lev^s. 

Les  bl^s,  dont  le  sommet  avait  6t6  coup6  ou  fauchi 
au  printemps,  6taient  si  hauts,  si  drus,  si  ^gaux,  qu'ils 
cachaient,  lorsque  nous  suivions  les  sentiers,  un  certain 
nombre  de  mes  camarades ;  la  t6le  des  plus  grands  pa- 
raissait  emerger  au-dessus  des  6pis. 

Le  regard  se  portait  volontiers  sur  ces  plaines  k  la  ve- 
g6tation  luxuriante,  aux  coloris  divers :  c6r6ales,  prairies 
artificielles,  vesces,  colza,  parant  et  enrichissant  la 
contr^e,  on  goAtait  une  joi€i  r^elle  k  les  voir  croitre, 
fleurir,  railrir;  le  premier  mouvement  de  la  s^ve,  la 
maturity,  marquaient  des  6tapes  appr6ci6es  de  r6colier, 
la  fin  de  Thiver,  le  temps  des  vacances. 

Au  moment  de  la  rentr6e  des  r6coltes,  la  curiosity 
etait  particuli^rement  6veill6e  par  les  groupes  diss6min6s 
de  travailleurs. 

D'une  part,  les  faucheurs,  les  sapeurs  beiges,  d6- 
ployaient  une  activity  et  une  adresse  remarquables.  On 
fauchait  les  bl6s,  on  se  servait  de  la  sape,  dans  la  Brie, 
bien  longtemps  avant  que  nous  ayons  song6  k  supplier 
au  travail  si  lent  et  si  p6nible  de  la  faucille. 

D'autrepart,  lesjoumaliers,aprfes  avoir  116  les  gerbes, 
les  chargeai^nt  sur  d*immenses  charrettes  enlev6es  par 
trois  forts  chevaux  et  dirig6es  vers  les  ouvriers  occup^s 
k  construire  les  meules. 

Je  vous  Pai  d6j^  dit.  Messieurs,  les  6pid  6taient  presses, 
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la  paille  6tait  abondante,  et,  quoique  considerables,  les 
bAliments  ruraux  n'eussent  pu  renfermer  toule  la  re- 
collo.  —  Les  bdliments  repr6sentent  une  mise  de  fonds, 
un  capital  important,  improductif  et  m3me  on^reux ;  ils 
se  d6t6riorent,  veulent  6tre  entretenus,  et  jamais  un  prix 
de  vente  ne  rendra  ce  qu'ils  ont  cout6. 

On  utilisait  done  les  bAtiments  recouvrant  une  (§tendue 
suffisante  pour  abriter  le  bet  ail.  Les  greniers  recevaient 
les  fourrages ;  quant  aux  c6r6ales,  elles  6taient  entassees  * 
le  plus  possible  dans  les  granges  de  chaque  c6t6  de 
Taire,  — on  battait  alors  au  fl6au,  —  et  la  majeure  parlie 
etait  conserv6e  en  meules,  ainsi  que  cela  est  pratiqu6e 
encore  maintenant. 

Ces  meules  ont  la  forme  de  cdnes  6normes,  renfl6s  au 
centre,  r6tr6cis  k  la  base ;  elles  sont  disposees  de  telle 
fagon  que  Teau,  glissant  sur  la  surface  sup6rieure  ar- 
rang6e  telle  qu'un  toit  de  chaume,  s'ecoule  sans  p6n6trer 
dans  l'int6rieur  et  tombe  de  la  partie  renflee  sur  le  sol 
sans  atteindre  la  partie  inferieure  de  la  meule  qui  reste 
ainsi  toujours  saine. 

Les  dispositions  sont  prises,  on  pent  le  dire,  avec  art, 
tant  les  dimensions,  la  forme  du  plus  grand  nombre  de 
ces  meules,  sont  r6guli6res ;  les  personnes  surprises  au 
milieu  des  champs  par  une  averse  peuvent,  sans  crainte 
d'fitre  mouill6es,  se  mettre  k  Tabri  dans  Tespace  compris 
entre  le  renflement  et  la  base  en  retrait  de  la  meule,  — 
je  le  sais  par  experience. 

.  Les  cultivateurs  n'ont  pas,  dans  notre  pays,  I'habitude 
d'flever  des  meules  et,  le  cas  6cli6ant,  ils  parviendraient 
difficilement  k  leur  donner  les  proportions  qui  garan- 
tissent  T^quilibre,  rimperm6abilit6,  qui  d6fendent  les 
parois  depuis  le  sommet  jusqu'i  la  base  et,  par  cons6- 
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quenty  qui  assurent  ia  conservation  totale  de  la  r^colte. 

Laissez-moi  vous  dire  en  passant,  Messieurs,  que  j'ai 
remarqu6  dans  le  d6partement  de  Tlsere,  entre  Goncelin, 
AUevard  et  Poncharra,  sur  le  flanc  des  montagnes  tapis- 
s6es  de  prairies,  om^es  de  bosquets  entourant  les  habi- 
tations, de  petites  meules  en  forme  de  cdnes,  tres-regu- 
li^res,  conslruites  pour  conserver  les  fourrages. 

Ces  meules,  k  la  base  en  retrait,  mises  a  Tabri  de 
r^coulement  des  eaux,  etaient  soutenues  par  une  forte 
et  longue  perche  fix6e  en  terre,  leur  servant  d'axe,  et 
an  tour  de  laquelle  le  foin  6tait  enroul6  et  tasse.  Je  re- 
commande  k  Inattention  de  ceux  d'entre  vous  qui  voya- 
geront  de  ce  c6t6,  celles  qu'ils  rencontreront  sur  leur 
chemin. 

Dans  la  Brie,  dans  le  Bourbonnais,  notamment  du 
c6t6  de  Saint-Pour^ain,  en  Normandie,  en  Bretagne*  on 
voit  dans  les  champs,  ou  k  port6e  des  habitations,  des 
meules  fort  bien  faites ;  en  Bretagne,  les  meules  de  foin 
sontconstruiles  sur  le  mfime  modele  que  celles  dud6par- 
tement  de  Tls^re,  mais  elles  sonl  plus  volumineuses. 

La  richesse,  jadis  si  grande  de  la  Brie,  s'est  encore 
accrue.  Cette  richesse  est  due  assur6ment  au  sol,  natu- 
rellement  fertile,  6nergiquement  et  profond6ment  remu6, 
aux  fagons  que  ce  sol  recoit  en  nombre  suffisant  et  en 
temps  utile.  Cette  richesse  est  constamment  entretenue 
et  accrue  par  ces  beaux  troupeaux  de  moutons,  bien 
conduits,  que  j'ai  vus  parcourant  la  plaine  ou  renfermfe 
dans  des  pares  mobiles ;  par  ces  b6tes  k  comes,  gamis- 
sant  les  etables,  alimentant  la  laiterie,  ou  bien  utilis^es 
pour  les  labours,  puis  engraiss6es  pour  la  boucherie ; 
par  ces  chevaux  vigoureux  et  au  poil  luisant,  toujours 
prdts  pour  le  travail. 
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L'engrais  de  ferme  pouvait  6tre  et  ^tait  abondamment 
distribu^.  II  est  abondamment  distribu^,.  et  11  n'est  pas 
rare  de  voir  les  champs  dependants  des  belles  fermes 
de  Thieux,  de  Juilly,  de  Nantouillet,  etc.  etc,  converts 
d  une  couche  de  fumier^  6pandu ,  an  tiers  consomme ; 
anssi  la  terre  rend-elle  an  centuple  les  semences  qui  lui 
sont  confines. 

Les  labours  profonds  et  r6p6t6s,  —  profonds  partout 
oil  r^paisseur  de  la  couche  arable  le  permet,  —  une 
abondante  fumure,  les  sarclages  en  temps  opportun,  tels 
sont  les  secrets  auxquels  la  contr^e  que  je  visitais  doit  sa 
fertility  constante  et  progressive ;  tels  sont  les  secrets 
de  la  transformation,  en  bonne  voie,  de  notre  Puisaye ; 
tels  sont  les  secrets  qui,  partout  oil  ils  seront  mis  en 
CBuvre,  avec  perseverance,  developperont  la  puissance 
de  production  du  sol,  assureront  an  cultivateur  une 
large  remuneration  de  ses  forces  et  de  ses  capitaux, 
judicieusement  depenses. 

L'industrie,  qui  se  porte  Ik  oh  elle  percoit  des  elements 
favorables  k  son  existence,  au  succ^s,  est,  elle-m6me, 
une  source  de  prosperite  pour  les  contrees  oil  elle 
s'etablit.  Partout  oil  elle  a  fcnde  une  sucrerie,  Tagricul- 
teur  appeie  k  lui  foumir  la  matifere  premiere,  la  bette- 
rave,  a  du  se  livrer  k  une  culture  plus  soignee  et  a 
recueilli  de  ce  fait  un  triple  profit : 

Tout  d'abord,  la  vente  assuree  de  sa  recolte  k  un  prix 
satisfaisant ; 

Ensuite,  la  faculte  d'entretenir  ou  d'engraisser  un 
plus  grand  nombre  de  tetes  de  betail,  en  raison  de 
i*abondance  et  de  la  qualite  de  la  nourriture  qu'il 
obtient ; 
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Et,  enfin,  raccroisscment  regulier  de  la  valeur  du  sol 
mieux  fumS,  mieux  cultivS  et  devenu  plus  fertile. 

(ies  r^sultats  sont  incontestables ;  les  d^partements 
du  nord  de  la  France  les  out  depuis  longtemps  obtenus ; 
on  les  constate  depuis  quelques  annees  dans  la  Brie^  et 
ils  ont  commence  h  se  faire  sentir  dans  notre  d^par* 
tement,  iBrienon. 

Nous  devons  souhaiter,  Messieurs,  de  voir  r6ussir 
Tentreprise  teniae  dans  cetle  ville,  Tinduslrie  a  la  I6lc 
de  laquelle  se  sont  r6cemment  places  quelques-uns  de 
nos  ooUfegues. 

Vous  connaissez,  Messieurs,  les  riches  terrains  d'allu- 
vions  qui  s'etendent  de  chaque  c6t6  de  la  Seine,  avant 
Melun,  puis  au-delk  ceux  qui  bordent  notre  riviere, 
rYonnCi  k  partir  de  Montereau,  encadres  par  des 
collines  cretac6es,  que  le  travail  a  modifiees,  et  qui  sont 
ici  couvertes  de  pampres,  et  1^  de  cer6ales. 

Je  ne  vous  entretiendrai  done  pas  de  cette  culture  qui 
donne  k  la  plaine  Tapparence  d'un  immense  jardin,  de 
ces  labeurs  intelligenls  qui,  sur  les  c6tes,  d6sagr^ent  la 
roche,  et  augmentent  de  plus  en  plus  T^paisseur  de  la 
couche  arable,  fertilis6e  par  des  fagons  r6it6rees  et  par 
Taddition  des  engrais. 

J'attirerai  cependant  votre  attention  sur  les  prairies 
des  environs  do  Joigny,  silionn(5es  par  des  rigoles  que 
coupent,  de  place  en  place,  de  petites  vannes  servant 
h  diriger  les  irrigations  et  k  une  6gale  distribution  des 
eaux. 

Dans  le  Bourbonnais,  en  Auvergne,  et  en  se  dirigeanl 
du  d^partement  de  TAllier  vers  oelui  du  Rhdne,  par 
Roanne  et  Tarare,  on  remarque  Timportance  attachee 
aux  irrigations,  les  reservoirs  cre^s  toules  les  fois  qu'il 
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est  possible  de  recueillir  de  I'eau  aux  points  culminants 
des  prairies,  et  la  disposition  des  rigoles  qui  sont, 
presque  partout,  trac^es  aveo  Taide  du  niveau. 

L'irrigation  bien  pratiqu^e  sert,  non-seulement  k  en- 
tretenir  le  degr6  d*humidit6  n^cessaire  k  la  v6g6tation 
de  I'herbe,  mais  aussi  a  ramendement  des  prairies. 
EUe  les  fait  proBter  des  matieres  ferlilisantes  que  les 
eaux  des  cours  d'eau,  et  celles  provenant  de  ragout  des 
lerres,  ou  de  ragout  des  chemins,  entralnent,  notam- 
ment  en  automne  et  au  priutemps,  et  qu'elles  deposent 
sur  le  sol. 

Vous  savez,  Messieurs,  qu'en  Normandie,  —  on  ne 
saurait  trop  le  redire  dans  nos  conlrfes,  —  les  prairies 
ne  sont  pas  abandonn^es  k  elles-mfimes ;  elles  re^oivent, 
k  lour  de  r61e,  une  distribution  d'engrais,  en  outre  de 
ceux  que  les  animaux,  au  pdturage,  y  ont  directement 
d6pos6s  et  que,  k  des  inlervalles  rapproch6s,  on  prend 
soin  d'6pandre. 

•  En  Normandie  et  en  Bretagne,  les  irrigations,  et  aussi 
les  assainissements,  sont  eflfectu6s  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier.  Je  citerai  volontiers  les  dispositions  prises  dans 
les  prairies  situ6es  entre  Dreux  et  Verneuil,  entre  Ar- 
gentan  et  Alengon,  entre  Rennes  et  Vitr6. 

D'Auxerre  k  Avallon,  puis  k  Semur,  et  enfin  aux 
Laumes,  le  paysage  aux  sites  varies  tient  Timagination 
6veill6e. 

Les  vaU6es  de  T  Yonne,  de  la  Cure  et  de  FArmangon, 
les  collines  qui  limitent  chacune  d'elles,  sont  autant  de 
ravissants  tableaux  et  d'int6ressants  sujets  d'etudes 
agriooles.  Ainsi :  les  quinconces  de  cerisiers  croissant 
dans  la  plaine  de  Champs  ou  sur  les  cotaux ;  les  jardins 
maralchers  de  Cravant ;  les  vignobles  de  Vermenton  et 
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d'Arcy;  les  sommets  bois6s  que  Ton  voit  apres  avoir 
franchi  le  lunnel  creus6  k  travers  le  rocher  abrupte,  aux 
couleurs  de  feu,  historique  de  Saint-Mor6. 

Les  pr6s  de  nouvelle  cr6ation,  situes  k  la  porte  d'A- 
vallon,  dans  lesquels  on  apergoit  du  chemin  de  fer  de 
magnifique  troupeaux  de  boeufs  cbarolais. 

La  plaine  si  bien  culliv6e  et  si  fertile  d'Epoisses,  a 
quelque  distance  de  la  pittoresque  ville  de  Semur-en- 
Auxois,  antique  et  imposante  gardienne  de  la  vallee  de 
TArmangon. 

Les  cot^aux  au-dela  de  Pouillenay,  a  la  cime  boisee, 
oflfrant  sur  leur  flanc  un  vaste  et  nourrissant  parcours. 

La  valine  de  Laumes,  arrosee  par  un  ruisseau  et  s'e- 
tendant  aux  pieds  de  trois  monts  dont  celui  qui  occupe 
le  centre  6tait  autrefois  le  siege  d'Al^ia^  et  porte,  au- 
jourd'hui,  sur  le  versant  qui  regarde  le  chemin  de 
Dijon,  un  hospice,  et  au  sommet  la  statue  colossale  de 
Vercing6torix. 

Voici,  en  resum6.  Messieurs,  ce  qui  m6riterait  d*6tre' 
Tobjet  de  rapports  speciaux  et  d6tailles. 

Des  Laumes  k  Vesoul,  en  passant  par  Dijon,  Auxonne, 
Ddle  et  Besangon,  le  touriste,  qu'il  soit  artiste,  g6ologue 
ou  agriculteur,  est  ^galement  saisi  par  la  diversity  des 
points  de  vue,  par  les  accidents  de  terrain,  par  les 
roches  surgissant  k  la  surface  ou  que  des  tranchees 
mettent  k  nu ;  par  les  cdtes  aux  vignobles  renomm^s 
et  par  ces  plaines  plus  ou  moins  argilo-siliceuses  et 
silico-argileuses,  cultiv6es  en  quelques  endroits,  ainsi 
que  dans  la  vall6e  de  Loze,  pr5s  de  Mdlain,  ou  aux 
environs  d' Auxonne,  avec  les  soins  minutieux  d*un 
maraicher, 

Enfin,  entre  Besangon  et  Vesoul,  la  voie  ferr6e  est  en- 
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caiss^e  par  des  murs  naturels,  par  des  roches  juras- 
siques,  ouvertes  pour  lui  livrer  passage;  de  temps  a 
autre  la  vue  se  repose  sur  de  petites  et  pittoresques 
valines,  aux  vertes  prairies,  que  parcourent  des 
troupeaux  de  b6tes  bovines  de  race  femeline  et  de  race 
lourache. 

VesouL  —  Le  Concours  regional.  —  Les  Expositions. 

Vesoul,  terme  et  but  de  mon  voyage,  est  une  ville  de 
7,579  habitants,  tr^s  proprette,  ayant  un  cachet  parli- 
culier,  mais  rappelant  peu  son  ancienne  origine,  tant  elle 
a  souifert  des  luttes  du  temps  pass6,  des  incendies  suc- 
cessifs  qui  ont  d6vor6  ses  habitations. 

M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  auquel  je  m'6tais  adress6, 
—  et  dont  Tobligeance,  devenue  proverbiale,  ne  se  lasse 
jamais,  —  eut  Tamabilit^  de  disposer  en  ma  faveur,  d 
rh6tel  de  TEurope,  de  la  moitie  de  Tappartement  quMI  y 
avait  retenu. 

Je  retrouvai  install^,  dans  cet  hdtel,  M.  Tisserand, 
Inspecteur  g6n6ral  de  I'agriculture,  directeur  de  Tlns- 
titut  agronomique  de  France,  duquel  vous  avez  ap- 
pr6ci6  ici  le  savoir,  la  distinction,  I'am^nit^,  et  M.  Tlns- 
pecteur,  commissaire  g6n6ral  du  Concours  regional,  du 
Peyrat. 

Des  mon  arriv6e,  je  me  pr6sentai  a  MM.  les  Inspec- 
teurs  de  Tagriculture  et  ^  M.  le  Maire  de  la  ville  de 
Vcsoul ;  ils  accueillirent  votre  d616gu6  avec  une  grdce 
parfaite  de  laquelle  je  conserve  un  reconnaissant  sou- 
venir. 

Je  rencontrai  aussi  nos  vieilles  connaissances  des 
concours  d'Auxerre  et  de  Troyes  :  MM.  Lachouille, 


—  442  — 

Mareon  et  Richard »  eommissaires  da  conoours  r^ional, 
que  je  revis  avec  plaisir ;  M.  FoSx,  chef  de  la  station 
agronpmique  d'Auxerre,  notre  sympathique  professeur 
d^agriculture,  et  M.  de  Roosmalen,  sous-directeur  de 
TEcole  d'agiiculture  de  Grignon^  avec  lequel  j'ai  pasa^ 
de  bons  instants. 

La  ville  de  Vesoul,  baignte  par  la  riviere  du  Durgeon, 
est  assise  au  pied  de  la  montagne  de  la  Motte  a  an  ca- 
«  pricieux  accident  g6ologique,  382  m.  05  d'altitude, 
«  de  formation  calcaire,  appartenant  au  premier  6tage 
c(  jurassiqne,  tandis  quk  sa  base  Vesoul  et  son  terri- 
«  toire  reposent  sur  l*6tage  sup6rieur  du  terrain 
«  liasique  (1 ) . »  . 

Gette  montagne  «  couverte  de  vignes  et  jadis  de  forfels, 
a  se  dresse  comme  une  majestueuse  pyramide  de  ver- 
«  dure  au  milieu  d'une  vaste  plaine  que  couronnent,  k 
«  des  distances  varices,  des  collines  gracieusement  fes- 
«  tonuses, »  est  surmont6e  d'une  statue  de  la  Vierge 
et  d'une  chapelle  gothique  6rig6es,  en  1854,  par  Iapi6t6 
des  V6suliens. 

Vue  de  Tappartement  que  j'habitais,la  ville  de  Vesoul, 
ayant  pour  premier  plan  la  chapelle  de  Thdpital  61evee 
sur  la  rive  du  Durgeon,  et  d6di6e  k  Tapdlre  de  la  Cha- 
rity, et  comme  fond,  la  montagne  de  la  Motte  sur  le 
sommet  de  laquelle  se  d^tachent  les  monuments  reli- 
gieux,  la  statue  et  Toratoire,  le  tout  6clair6,  ainsi  que  je 
le  vis,  par  les  premiers  et  chauds  rayons  du  soleil  levant, 
a  un  aspect  saisissant. 

La  belle  place,  dile  Place-Neuve,  formfie  sur  les  ter- 
rains du  jardin  de  la  Charite,  au  centre  de   laquelle 

^1)  Di  Vesoul  d  Besangon,  par  M.  Edouard  Girod. 
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s'^ldve  un  monument^  cBuvre  d'un  Bcnlpteur  de  Jussey,  k 
la  memoire  des  soldats  dela  Haute-Sadne  morts  pendant 
la  demi^re  guerre  en  defendant  Belfort ;  la  promenade 
du  Gours  datant  de  1770,  plants  de  superbes  platanes 
k  la  dme  ^lev^o  et  auz  rameaux  puissants,  et  le  jardin 
anglais  qui  la  termine ;  la  halle  aux  grains,  assez  vaste, 
pr^c^d^e  d'un  avant-corps  ayant  au  premier  ^tage  de 
grandes  salles  deslin6es  k  abriter  tons  les  soirs  le  nom- 
breux  personnel  do  TEcole  municipale  de  dessin  et  de 
sculpture ;  enfin  les  salles  du  rez-de-chauss6e,  Tescalier 
d'honneur  et  les  salles  du  premier  4tage  de  TKLdtel-de- 
Ville,  se  prfitaient  merveilleusement  par  leur  disposi- 
tions, par  leur  proximit6,  k  Torganisation  d'un  concours 
r6gional  et  k  celle  des  diverses  expositions  dont  les 
grandes  assises  de  Tagriculture  sont  g^n^ralement 
rhcureuse  occasion. 

Notre  d6partement,  Messieurs,  plac6  k  Tune  des  extr6- 
mit6s  de  la  region  agricole,  est  en  partie  isol6  des  d6- 
partements  avec  lesquels  il  a  le  plus  d'affinit6,  tels  que 
la  Nifevre,  le  Loiret  et  I'Aube,  et  est,  —  je  ne  puis  dire 
mis  en  rapport,  la  distance  est  trop  grande,  les  int6r6ts 
diflf^rents,  —  li6  aux  d6parlements  de  la  Haute-Sa6ne, 
du  Doubs  et  du  Jura.  Ge  sont  do  beaux  d^partements 
sans  doute,  k  la  population  laborieuse,  intelligente,  sym- 
pathique,  mais  auxquels  nous  n'emprunterons  pas  les 
races  fcmeline,  bressanne,  ou  celle  dite  de  Montbeliard, 
et  qui  ne  viendront  pas  nous  demander  notre  race  de 
pays  bourguignon.  Nous  am^liorons  notre  race  bovine 
par  une  selection  bien  entendue,  par  des  croisements, 
et  nous  lui  substituons  volontiers,  1^  oil  nous  avons  de 
gras  pftturages,  oii  nous  obtenons  de  bonnes  prairies 
artificielles  et  des  betteraves,  les  race  normande,  charo* 
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laise,  pures  ou  crois6es  Durham,  ou  encore  la  race  hol- 
landaise  de  laille  moyenne. 

II  est  juste,  Messieurs,  avant  de  parler  des  exposants, 
de  ce  qu'ils  ont  pr6sent6,  de  mentionner  rordonnance 
pr6vue  et  r6gl6e  par  MM.  les  commissaires  du  concours 
regional  et  des  expositions.  La  circulation  6tait  facile,  la 
vue  6tait  satisfaite,  tout  6tait  si  bien  k  sa  place,  et  au 
large,  que  Tensemble  et  chacune  des  parties  du  coucours 
attiraient  le  visiteur,  Tinvitaient  k  s'y  arr6ter  et  k  s'y 
livrer  k  T^tude. 

Le  concours  et  les  e:xpositions  regurent  done  des  visi- 
teurs  en  grand  nombre  et  m6rit^rent  leurs  suffrages ;  je 
vais  y  p6n6trer  de  nouveau  et  vous  signaler  ce  qui  m'a 
paru  digne  d'fitre  particuli^rement  remarqu6 : 

1°  A  Texposition  du  concours  regional,  des  animaux, 
des  machines,  des  instruments  et  des  produits  agri- 
coles; 

2^  Au  concours  d'horticulture ; 

3°  A  Texposition  des  beaux-arts ; 

4°  A  Texposition  de  Tindustrie; 

5**  A  Texposition  scolaire. 

CONCOURS  REGIONAL 
I'*  DIVISION 

ANIMAUX    REPRODUCTEURS 

Premiere  classe.  —  Espece  bovine. 

L'installation,  sous  les  magnifiques  ombrages  de  la 
promenade  du  Cours,  des  tentes  destinees  k  abriter  les 
diverses  esp^ces  d'aniraaux  et  les  produits  agricoles 
exposes  pendant  la  dur6e  du  concours  regional ;  celle 
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des  instrmnents  aratoires,  des  machines,  sur  la  place,  en 
avant  et  sur  le  c6t6,  loin  de  cr6er  quelque  chose  de 
disparate,  avaient  ajout6  un  charme  de  plus  au  lieu  de 
d61assenient  habituellement  frequent^  par  les  habitants 
de  la  ville  de  Vesoul. 

Les  citadins,  en  province,  ne  sont  pas  comme  la  ma- 
jeure partie  de  la  population  parisienne  qui,  cependant, 
tend  k  revenir  k  d'autres  errements,  Strangers  aux  habi- 
tudes rurales,  &  ce  qui  est  la  richesse  des  campagnes  et 
la  cause  premiere  de  I'aisance  gen^rale.  La  circulation 
6tait  done  active  autour  des  stalles,  et  les  conversations 
prouvaient  la  part  d'int6r6t  prise  non  seulement  par  les 
hommes,  mais  aussi  par  les  femmes,  aux  eflforts  pers6- 
v6rants  des  exposants,  k  leurs  succ^s,  k  la  splendeur  de 
la  ffite  agricole. 

Certes,  Messieurs,  les  specimens  exposes,  ranges  par 
divisions  :  animaux,  produits,  instruments,  machines, 
tons  de  choix,  appelaient  les  regards  el  fixaient  Tatten- 
tion  sans  occasionner  de  fatigue. 

line  exposition,  pour  ainsi  dire  locale,  occupait  cent 
quinze  des  stalles  r6serv6es  k  Tespfece  bovine ;  cent 
quinze  b6tes  de  la  race  femeline  presentant  un  ensemble 
des  plus  remarquables.  Elles  avaient  et6  amen^es 
au  nombre  de  vingt-huit  par  quatre  agriculteurs  des 
d^partements  limitrophes  :  de  TAin,  du  Doubs,  du  Jura, 
et  au  nombre  de  quatre-vigl-dix-sept  par  cinquante 
et  un  agriculteurs  du  d6partement  de  la  Haute-Sa6ne, 
parmi  lesquels  trente-quatre  tfont  expos6  qu'une  bfite ; 
neuf,  deux ;  quatre,  trois ;  deux,  quatre ;  un,  quinze ; 
un,  dix.  • 

Je  relieve  avec  une  intention  marqu6e  ce  fait  que 
trente-quatre  cultivateurs  n'ont  pas  craint  d'aflfronter, 
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en  n'exposant  qu'une  t6te  de  b^tail^  la  solennit^  du 
concours  regional,  contrairement  k  ce  qui  se  passe 
g6n6ralement;  j'ajoute  malheureusement. 

Les  grands  agriculteurs  qui  donnent  i'exemple  et 
impriment  r6Ian,  ont  k  leur  disposition  de  s6rieux  616- 
ments  de  succ^s  k  cdt6  des  risques  qui  menacent  toutes 
tentatives  nouvelles  et,  en  consequence,  plus  de  chances 
k  conqu6rir  le  prix.  II  ne  s'en  suit  pas  que  le  petit 
cultivateur  qui  s'est  inspire  de  Texemple,  ou  qui  a 
suivi  sa  propre  inspiration,  doive  s'eloigner  du  concours. 
II  pent  6tre  certain  que  si  on  le  connaissait  on  irait  le 
chercher,  et  qu'on  se  rendra  avec  empressement  au- 
devant  de  lui  toutes  les  fois  qull  se  pr6sentera. 

Esp6rons  que  les  cultivateurs  qui  poss^dent  une  ou 
deux  vaches  et  nourrissent  un  ou  deux  61^ves,  pren- 
dront  Phabitude  de  venir  aux  concours  cantonaux,  d'ar- 
rondissement,  de  d6partement ;  ne  nous  lassons  pas. 
Messieurs,  de  les  encourager  en  leur  prouvant  que, 
de  m6me  qu'au  concours  de  Vesoul,  ou  il  a  6t6  cr66 
des  prix  suppl6mentaires,  tons  les  m6rites  entrent  en 
ligne  et  qu'il  est  tenu  compte  de  chacun  d'eux. 

La  race  charolaise  vient,  dans  le  programme,  imme- 
diatement  aprfes  la  race  femeline.  Une  discussion  tres 
instructive  s'est  61ev6e  k  ce  sujet  dans  la  stance  tenue 
le  1 8  mai  par  les  d61egu6s  des  Soci6t6s  d'agriculture. 

Les  Francs-Gomtois  apprecient  leur  race  femeline, 
race  de  la  plaine,  qui  occupe  les  bords  du  Doubs,  de  la 
Sa6ne,  de  TOignon  et  p6netre  dans  la  Bresse,  dont  la 
race  se  confond  avec  elle.  La  comparant  avec  la  race 
charokdse  ils  cotent  haut  ses  qualit6s,  mSme  comme 
bete  de  boucherie,  et  lui  accordent  la  pr6f6rence.  lis 
estiment  que  dans  les  programmes  on  ferait  bien  de  lui 
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accorder,  ainsi  qu'au  concours  de  Vesoul,  le  premier 
rang  et  une  somme  61ev6e  de  prime. 

«t  Gette  race,  dil  M.  de  Dampierre,  aprfes  en  avoir 
«  trac6  les  signes  distinclifs,  est  docile ;  elle  a  les  mou- 
K  vements  agiles ;  elle  est  facile  k  engraisser  et  fournit 
t(  tme  viande  de  bonne  quality. »  G'est  bien  Ik  le 
th^me  qui  a  6t6  d6velopp6  et  auquel  on  a  oppose,  en  les 
6num6rant,  les  qualit6s  non  moins  appr6ciables,  sup6- 
rieures,  de  la  race  charolaise,  «  race  grande,  forte, 
«c  rustique,  6nergiqne,  et  par  consequent  6minemment 
«  propreau travail)),  et.  de  plus,  sobre,  s'enlretenant 
avecune  nourriture  relativement  pen  abondante;  pr6- 
coce,  engraissant  dans  les  pr6s  et  dispos^e  k  la  boucherie 
dha  rage  de  quatre  k  six  ans. 

II  ne  faut  pas  s'6tonner  du  nombre  considerable  des 
animaux  inscrits  sous  les  titres  de  race  comtoise, 
femeline,  de  Montb6liard,  de  race  bressanne,  Suisse, 
et  de  leurs  croisements  divers ,  amenes  au  concours 
de  Vesoul. 

La  race  femeline,  k  la  t6te  petite,  aux  formes  16g6res, 
aux  membres  d^licats,  suffisamment  laiti^re,  recherch6e 
des  bouchers,  et  dont  le  cuir  est  d'une  grande  souplesse, 
peuple,  ainsi  que  je  Tai  d6ja  dit,  les  valines  de  la 
Haute-Sadne,  du  Doubs,  les  plateaux  du  Jura  et  pen^tre 
dans  la  Bresse. 

La  race  de  Montb61iard,  que  je  crois  6tre  la  race  tou- 
rache  ijuelque  pen  transform6e,  k  la  t6te  puissante,  aux 
formes  accentu6es,  au  poll  rouge-fonc6  et  fris6  sur 
le  dessus  de  t6te,  au  fanon  tombant,  k  Toeil  vif,  aux 
naseaux  ouverts,  aux  pieds  petits  avec  la  corne  dure, 
au  jarret  nerveux,  est  r6pandue  dans  les  parlies  mon- 
iagneuses  du  Doubs,  du  Jura  et  des  confins  de  la  Suisse. 
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La  race  bressanne,  moins  haute,  moins  61egante  que 
la  race  comtoise,  de  taille  moyenne,  un  peu  plate,  pas 
assez  charnue,  k  la  tdte  forte,  au  cou  allong^,  aux 
membres  courts,  au  corps  rainass6  et  d6velopp6  vers  les 
parties  ant6rieures,  se  ressent  des  conditions  relati- 
vement  peu  favorables  dans  lesquelles  elle  vit.  Gette 
race  se  subdi  vise  en  race  de  la  Haute-Bresse  et  race  des 
Dombes.  La  premiere  seule  doit  nous  occuper  ici. 
Voisine  du  d6partement  du  Jura,  et  souvent  m6l6e  k  la 
race  comtoise,  elle  a  pris  quelques-unes  des  qualit6s  de 
celle-ci  et  parfois  une  similitude  de  forme  et  de  robe. 
Apte  au  travail,  laiti^re,  s'engraissant  avec  facility,  la 
race  bressanne,  qui  p6che  par  sa  structure,  mais  que 
des  croisements  intelligents  pourront  am61iorer,  a  des 
merites  appr6ci6s. 

Les  fruitterSf  qui  tirent  un  bon  parti  de  la  race  de 
Montb61iard,  laiti^re  et  peu  dispos6e  a  engraisser,  pos- 
s^dent  en  outre  des  animaux  de  race  Suisse  dont  le  lait 
est  favorable  k  Tindustrie  du  pays,  k  la  bonne  confection 
du  fromage  de  gruy^re,  fabrique  dans  les  chalets  ap- 
pel6s  fruitieres. 

Vesoul,  chef-lieu  du  d6partement  de  la  Haute-Sadne, 
Tune  des  villes  principales  de  Tancienne  et  belle  pro- 
vince de  Franche-Gomt6  dont  se  sent  form6s  les  d6- 
partements  du  Doubs,  de  la  Haute-Sa6ne,  du  Jura 
et  une  partie  de  celui  de  TAin,  est  un  centre  ou 
doivent  tout  naturellement  affluer  les  agriculteurs  de 
la  contr6e. 

Je  vous  ai  donn6,  Messieurs,  le  detail,  par  d6par- 
tement,  des  animaux  de  la  race  femeline  pure  figu- 
rant au  concours  regional  au  nombre  de  cent  quinze. 
Le  d6nombrement  serait  incomplet  et  ne  vous  ferait 
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pas  connattre  la  part  prise  par  la  Franche-Comt^  au 
mouvement  agricole,  si  je  m'abstenais  de  relever  le 
nombre  des  animaux  de  la  race  dite  de  Montbfliard 
exposes  dans  la  cat^gorie  des  races  franQaises,  celui 
des  animaux  de  cette  race  et  de  ceux  de  la  race 
femeline  compris  dans  la  cat6gorie  des  croisements 
Durham,  ou  encore  sous  la  denomination  suivante  : 
Bandes  de  vaches  laitieres  (en  latt)^  ou  enfin  les  races 
suisses  introduites^  acclimat^es,  k  cdt6  des  races  du 
pays. 

La  cat^gorie  des  races  francaises  comprend  qua- 
rante  et  une  bfites  de  Tesp^ce  bovine ;  vingt  el  une 
appartiennent  k  la  race  de  Montb61iard  ;  une  k  la  race 
bressanne;  une  est  dite  comtoise;  en  tout,  vingt- 
trois,  plus  de  la  moiti^.  Les  agriculteurs  du  Doubs 
en  ont  envoye  dix,  et  ceux  de  la  Haute-Saflne  treize. 

Sur  les  cinquante-quatre  animaux  exposes  dans  la 
cat6gorie  des  croisements  Durham,  dix-neuf  sent  le 
produit  des  croisements  des  races  Durham  et  femeline, 
une  vache  a  du  sang  Durham-femelin-charolais,  cinq 
autres  sent  Durham-bressanne,  et  uue  derni^re  est 
Durham-Ayr-bressanne . 

Enfin,  vingt  vaches  sent  class6es  sous  ce  titre: 
Bandes  de  vaches  laitieres  (en  lait).  Huit  d'entre  elles, 
dont :  quatre  de  race  femeline  et  quatre  de  race  de 
Monlb61iard,  sent  n6es  chez  les  exposants  de  la 
Haute-Sa6ne. 

II  convient,  pour  completer  la  statistique  de  Texpo- 
sition  locale  franc-comtoise ,  c*est-^-dire  d'une  partie 
distincte,  notable,  de  la  r6gion  agricole,  de  relater  les 
animaux  des  races  suisses  exposes  par  quatorze  agri- 
culteurs des  d6partements  du  Doubs,  du  Jura,  de  la 
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Haule-Sa6ne  et  de  rarrondissement  de  Belfort.  Ges 
animaux,  au  nombre  de  vingt  et  un,  les  uns  de  la  race 
d'Appenzel,  de  la  race  fribourgeoise,  de  la  race  bernoise; 
d  autres,  le  plus  grand  nombre,  de  la  race  Schwilz, 
sent  n6s  chez  les  exposants  ou  chez  les  agriculteurs 
voisins. 

En  additionnant  tons  ces  chiffres,  on  oblient  la 
somme  de  cent  quatre-vingt-seize  animaux ,  espece 
bovine,  de  race  femeline,  de  Montbeliard,  bressanne  ou 
Suisse,  exposes  par  les  agriculteurs  du  pays  franc- 
comtois,  soit  vingt  et  un  de  plus  que  la  moiti6  du  chiflfre 
total  des  bfites  bovines  amen6es  au  concours. 

Si  les  agriculteurs  francs-comtois  possfedeut  des  races 
bovines  du  pays,  au  type  accentu6,  repondant,  suivant 
les  diverses  natures,  les  dispositions  et  les  altitudes  du 
sol  aux  besoins  des  populations,  ex6cutant  le  travail  qui 
leur  est  demand^,  alimentant  la  boucherie,  on  n*en  voit 
pas  moins  figurer  leurs  noms,  dans  divers  categories,  k 
c6t6  de  ceux  des  exposants  des  d^partements  de  la 
G6te-d'0r,  de  SaOne-et-Loire  et  de  TYonne  :  Tun  d'eux  a 
expos6  dans  la  cat6gorie  intitul6e  :  Race  charolaise. 

Ghaque  race  a  ses  aptitudes  en  raison  du  sol,  du 
climat,  du  pays  ou  elle  reside.  Les  Francs-Gomtois  tien- 
nent  k  leur  race  ;  ils  ont  la  race  femeline  dont  la  chair 
est  fine  et  succulente;  ils  Tam^liorent  par  la  selection 
et  essaient  le  croisement  Durham  avec  prudence ;  on  ne 
pent  que  les  approuver. 

La  race  bovine  charolaise  pure  6tait  representee  par 
trente-six  individus,  qui,  pris  dans  leux  ensemble,  ou  k 
part  les  uns  des  autres,  6taient  remarquables  par  la 
rondeur  de  leurs  formes,  par  un  etat  general  pros- 
pfere,  etat  qu'il  est,  vous  le  savez,  facile  d'entretenir. 


—  121  — 

Le  d^partement  de  Sa6ne-etrLoire,  berceau  de  la  race 
charolaise,  voisin  de  celui  de  la  Haute-Sadne,  n'avait, 
oependant,  envoye  a  Vesoul  qu'un  seul  exposant ;  en 
revanche,  la  quality  suppl6ait  au  nombre,  et  le  nom 
de  cet  agriculteur  a  6te  proclam6  cinq  fois  en  mfime 
temps  que  ceux  de  ses  concurrents  de  la  C6te-d*0r.  Un 
agriculteur  de  la  Haute-Sadne  avail,  lui  aussi,  fait  ad- 
mettre  deux  charolais  au  concours. 

Lcs  agriculteurs  de  d^partement  de  TYonne  ne 
sont  pas  Testes  en  arri^re  du  mouvement  g6n6ral ; 
ils  s'6taient  donn6  rendez-vous  k  Vesoul.  Dans  les 
diverses  classes  de  la  premiere  division,  animaux  re- 
producteurs :  1  •  espfece  bovine,  2*  esp^ce  ovine,  3®  espfece 
porcine,  4*  animaux  de  basse-cour.  Dans  la  deuxi^me 
division,  machines  et  instruments  agricoles,  et  aussi 
dans  la  troisifeme  division,  produits  agricoles  et  matiferes 
utiles  k  I'agriculture  ;  les  animaux,  les  instruments 
exposes  et  les  produits  ont  6l6  remarqu6s ;  beaucoup 
ont  recu,  ainsi  que  la  liste  des*prix  en  fait  foi,  un  brevet 
de  sup6riorite. 

Tout  ce  qui,  dans  les  diflFerentes  parties  du  concours, 
m'^tait  signals  comme  appartenant  au  d^partement  de 
TYonne,  ou  rappelait  quelqu'un  de  nos  compatriotes, 
m'int^ressait,  nous  int6resse  vivement.  J'ai  done  not6 
avec  le  plus  grand  soin  les  impressions  des  per- 
sonnes  avec  lesquelles  je  fus  en  rapport,  les  prix, 

les  mentions  honorables  d6cern6s,  et  voici,  en  r6sum6, 
en  procedant  par  division,  par  classe  et  par  ordre  alpha- 
b6tique,  les  noms  des  agriculteurs  de  TYonne  pro- 
clam6s,  et  de  plus,  un  aper^u  de  Tensemble  de  chacune 
des  expositions. 
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II  n'est  pas  un  seul  de  ces  agriculteurs  qui  ne  nous 
soil  bien  connu. 

M.  Beau,  laur^at  lors  du  premier  concours  ouvert,  il 
y  a  de  cela  vingt  ans,  par  la  Soci6t6  centrale  d'agricul- 
ture  de  T  Yonne,  et  aussi  laur6at  trfes  applaudi  du  dernier 
concours  regional  en  1874,  k  Auxerre,  avait  expos6 
trois  b6tes  de  Tesp^ce  bovine :  un  taureau  no  chez  lui ; 
une  taureau  Schwitz,  4ge  de  quatorze  mois,  ne  chez 
M.  Jdartenot,  k  Gruzy  (Yonne),  et  une  vache  Schwitz, 
4g6e  de  six  ans,  proyenant  de  son  6table. 

M.  Brunot  (Jules),  vice-president  du  cornice  agricole 
et  viticole  de  rarrondissement  d' Auxerre,  duquel,  k 
plusieurs  reprises,  les  commissions  cliarg6es  de  visiter 
les  exploitations  les  mieux  tenues,  vous  ont  signals  les 
travaux  ex6cut6s  dans  sa  propri6t6  de  Grandchamp, 
commune  d'Hauterive,  avait  envoy6  au  concours  deux 
laureaux,  trois  genisses,  et  aussi  une  vache  4g6e  de 
six  ans,  n6e  chez  lui,  et  ayant  obtenu  un  tL^oisieme 
prix  au  concours  regional  de  Troyes  en  187S.  Le  tout, 
de  race  normande,  est  de  robe  bring^e  fonc6e. 

M.  Merle,  de  Gh4tel-G6rard ,  avait  pr6sent6  deux 
beaux  specimens  de  la  race  bourguignonne,  originaires 
de  la  partie  meridionale  de  la  G6te-d'0r  (^),  race  lai- 
ti^re  et  dont  les  veaux  bien  trait6s  acquierent  un  certain 
volume  et  de  la  qualit6. 

LeJaureau  et  la  g6nisse  bourguignons  de  M.  Merle 
prouvent  ce  que  peuvent  pour  Tamelioration  d'une  race 
la  selection  bien  dirig^e  et  une  bonne  alimentation. 

Les  animaux  de  Fespece  bovine,  un  veritable  troupeau, 
appartenant  k  M.  Lacour,  de  Saint-Fargeau,  occupaient 
dix-neuf  cases. 

(1)  M.  Moll. 
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M.  Lacour  a  une  notori6t6  incontestee ;  on  le  retrouve 
toujours  actif  :  le  b6tail  qu'il  616ve  est,  partout  oil  il  le 
conduit,  Tomement  d'un  concours. 

Les  dix-neuf  animaux  pr^sent^s  par  M.  Lacour  sont 
ainsi  classes  :  trois  m&les,  cinq  genisses  et  une  vache 
de  difiF6rents  Ages,  race  Durham  pure ;  deux  mAles  et 
deux  g6nisses  crois6sDurham-charolais;  un  mftle,  une 
g6nisse  et  quatre  vaches  de  race  hoUandaise. 

M.  M6dard  (Gustavo),  de  Saint-Julien-du-Sault,  avait 
fort  k  faire  au  concours  pour  suryeiller  soigneusement 
les  expositions  et  r6pondre  aux  questions  des  61eveurs . 
11  ne  poss6dait  dans  la  division  de  Tespi^ce  bovine 
que  deux  cases  dans  lesquelles  figuraient  une  g^nisse 
race  du  Berry,  et  une  vache  gdtinaise,  race  du  pays. 

Nous  retrouverons  plus  loin  M.  M6dard  en  nombreuse 
compagnie. 

La  case  n^  298,  mise  k  la  disposition  de  M.  Rousseau, 
de  Commissey,  6lait  occup6e  par  une  belle  vache  de 
race  hoUandaise,  au  poil  noir  et  blanc,  4g6e  de  trente- 
huit  mois  et  qui,  au  concours  r6gional  de  Troyes,  en 
1875,  avait  obtenu,  comme  g6nisse,un  premier  prix. 

M.  Textoris,  propri6laire  k  Cheney,  dans  le  Tonner- 
rois,  pays  plus  favorable  k  Tesp^ce  ovine  qa*k  Tesp^ce 
bovine,  a  voulu  n6anmoins  exposer  dans  la  premiere  et 
dans  la  deuxi^me  classe ;  mais  il  n'a  demands  qu'une 
case,  dans  la  sous-cat6gorie  des  races  6trangferes  de 
grande  taille,  et  on  voyait  au  n*"  287  un  beau  taureau  de 
race  hoUandaise,  Ag6  de  vingt-huit  mois,  avec  cette 
mention  :  n6  chez  Texposant. 

Nous  sommes  Bourguignons,  Messieurs;  le  d6par- 
tement  de  TYonne,  riverain  de  celui  de  la  C6te-d'0r, 
s'6tend  par  TAvallonnais  sur  une  partie  de  TAuxois ; 


—  124  — 

Semur  et  ses  environs  sont  done  des  ndtres  k  double 
Utre  :  ils  faisaient  partie,  comme  nous,  de  la  pro- 
vince de  Bourgogne,  et  d'autre  part,  TAuxois  a  form6 
Tarrondissement  de  Semur  et  celui  d'Avallon, 

Je  puis  done,  sans  vouloir  nous  les  approprier,  vous 
signaler  les  m^rites  de  nos  voisins. 

Ces  m6rites,  nous  pouvons  les  eonstater  et  y  applaudir 
d'autant  plus  volontiers  que  nous  les  reneontrons  chez 
un  agrieulteur  qui  nous  touehe  de  pr^s,  ear  il  suit  une 
voie  dans  laquelle  quelques-uns  de  nos  61eveurs  se 
sont  engages,  les  uns  luttant  avee  iui,  les  autres  pro- 
fitant  de  ses  exemples. 

Je  veux  parler,  Messieurs,  du  eomte  de  Massol,  agri- 
eulteur k  Souhey,  proehe  parent  du  marquis  Louis  de 
Massol,  de  Trucy-sur-Yonne,  si  sympathique  k  toutes  les 
personnes  qui  le  connaissent. 

M.  de  Massol  6tait  exposant  en  1 874  au  eoneours  re- 
gional d'Auxerre;  son  cousin  nous  mit  alors  en  rapport; 
je  Tai  retrouv6  k  Troyes,  en  1 875 ;  je  Tai  revu  der- 
ni^rement  au  eoneours  de  Vesoul,  ay  ant  toujours  la 
m6me  ardeur  et  r6coltant  de  nombreux  et  legitimes 
suce^s. 

Dans  la  quatrifeme  cat^gorie,  race  Durham,  et  dans  la 
einqui^me  cat6gorie,  croisement  Durham,  M.  le  eomte 
de  Massol  poss6dait  au  total  quinze  stalles,  dans  les- 
quelles  il  avail  r6parti  ses  animaux,  soit  de  race 
Durham :  quatre  mdles,  cinq  g6nisses  et  une  vache  de 
trente-huit  mois  vingt  et  un  jours ;  soit  erois6s  Durham- 
charolais  :  un  mdle ,  trois  genisses  et  une  vache  de 
trente-sept  mois  dix  jours.  Ces  animaux  out  rapport6  a 
M.  de  Massol  dix  prix,  dont  quatre  premiers  prix  et  ua 
objet  d'art,  prix;  d'ensemble ;  ils  ont,^  en  outre,  valu  au 
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sieur  Valmonl,  pour  les  soins  qu'il  leur  donne>  une  m6- 
daille  d'argent  et  60  francs. 

Deuooieme  classe.  —  Espece  ovine: 

Les  animaux  de  la  deuxieme  classe,  espece  ovine, 
6taient  moins  nombreux  que  ceux  de  la  classe  pr6- 
c6dente,  mais,  en  raison  de  leur  beaut6,  les  visiteurs 
du  concours  se  portaient  volontiers  vers  eux  et  les 
entouraient. 

Soixante  et  un  pares  6taient  occup^s ;  quarante-quatre 
par  des  m41es  ou  par  des  agneaux,  et  dix-sept  par  un 
lot  de  femelles  ou  d'agnelles. 

Sept  agriculteurs  du  d^partement  de  la  Haute- 
Sadne  avaient  amen6  des  animaux  k  ce  concours  ; 
quatre  d'entre  eux  out  expos6  :  trois  mAles  de  race 
comtoise,  un  m41e  crois6  wurtembergeois-comtois ,  un 
autre  sans  denomination,  et  enfin  deux  mdles  et  un  lot 
de  femelles  suisses. 

Les  exposanls  venus  des  d^partemenls  de  la  C6te- 
d'Or,  de  Sa6ne-et-Loire  et  de  TYonne,  ont  rencontre 
les  concurrents  du  d6partement  de  la  Haute-Sadne 
dans  les  diverses  cat^fijories. 

Quarante-deux  pares  renfermaient  des  animaux  de 
race  merinos  et  m6tis-m6rinos  qui,  k  eux  seuls,  for- 
maient  plus  des  deux  tiers  de  Texposition  des  bfitea 
ovines.  Surces  quarante-deux  pares,  les  repr^sentants  de 
r  Yonne  en  poss6daient :  M.  M6dard,  de  Saint- Julien-du- 
Sault,cinq;  M.  Textoris,  de  Cheney,  onze;  total,  seize ; 
plus  du  quart  du  chififre  total  des  pares. 

A  c6t6  de  ces  races  figuraient  plusieurs  beaux  spe- 
cimens : 

l""  De  la  raco  de  Dishley,  dont  «les  mputons  ^ont 
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a  peut  -  6tre ,  de  tous,  ceux  qui  s'engraissent  le  plus 
a  facilement ;  » 

2*  De  la  race  de  Southdown,  « la  plus  r6sistaQle  i  la 
«  p6nurie  accidentelle  de  pdturage,  admirablement 
«  propre  au  climat  de  la  France,  soit  pure,  soit  h,  T^lat 
«  de  croisement. . .  »,  et  qui,  en  eflfet,  se  comporte  bien 
dans  notre  d^partemenl. 

3**  Un  b61ier  de  la  race  charmoise  cr66e  par  feu  M.  Ma- 
lingi6-Nou6l,  agriculteur  trhs  distingu6. 

4"  De  croisements  divers. 

Troisieme  classe.  —  Espece  porcine. 

On  pouvait  craindre,  Messieurs,  que  la  place  assignee 
dans  le  concours  regional  k  la  troisieme  classe,  ne 
fut  pas  suffisamment  remplie.  La  difficult^  est,  en 
eflfet,  toujours  grande  de  transporter  des  pores,  des 
truies,  que  celles-ci  soient  seules  ou  avec  leurs  por- 
celets,  dans  T^tat  d'embonpoint  que  vous  savez,  et, 
en  consequence,  redoutant  la  chaleur  qui  les  fail 
soufifrir.  II  n'en  fut  pas  ainsi,  et  les  organisaleurs  du 
concours  durent  faire  construire  quarante-sept  cases 
en  r^ponse  aux  declarations  parvenues  au  ministere 
de  ragriculture. 

Les  animaux  qui  se  vautraient  dans  ces  cases  6taient 
la  propriety  de  seize  agriculteurs ,  habitant  :  neuf 
d'entre  eux  le  d6partement  de  la  Haute-Sa6ne ;  cinq, 
celui  de  la  G6te-d'0r ;  un,  celui  de  Sa6ne-et- Loire ;  un, 
celui  de  TYonne. 

Un  mdle  et  cinq  femelles  de  race  indigene  pure, 
d6sign6s  dans  la  premiere  catdgorie  sous  la  denomi- 
nation de  comtois,  et  une  femelle  Midlesex-comtoise 
comprise  dans  la  troisi5me  cat6gorie,  croisements  divers 
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entre  races  6trang^res  et  races  frangaises,  appartiennent 
a  M.  Vernier  Ferdinand,  agriculteur  k  Lure  (Haute - 
Sadne),  dont  le  nom  est  inscrit  le  premier  dans  le  pro- 
gramme, et  ensuite  fr6quemment  cit6. 

La  race  francaise  qui  parait  6tre  pr6f6r6e  dans  la 
Haule-Sa6ne,  apr5s  celle  du  pays,  est  la  race  craon- 
naise  blanche,  soit  pure,  soit  crois6e  avec  un  verrat 
anglais ;  la  race  anglaise  la  plus  g6n6ralement  adopt6e 
d'apres  le  relev6  de  la  deuxi^me  categoric,  races  6tran- 
gferes  pures  ou  crois6es  entre  elles,  et  celui  de  la  troi- 
sifeme  cat6gorie,  est  la  race  Yorkshire. 

G'est  dans  une  des  cases  de  la  deuxi^me  cat6gorie 
qu'on  remarquait  le  verrat  et  la  trijie  Yorkshire  en- 
voy 6s  au  concours  par  M.  Brunot,  de  Grandchamp. 

Je  ne  puis.  Messieurs,  terminer  ce  qui  a  rapport  aux 
esp^ces  bovines,  ovines  et  porcines,  sans  vous  arr6ter 
un  moment  devant  Texposition,  hors  classement,  de 
M.  Cordier,  directeur  de  TEcole  pratique  d'agriculture 
de  Sainl-Remy  (Haute-Sa6ne).  Le  public  se  portait  de  ce 
cdt6 :  il  admirait  ses  femelins  mdles  et  femelles  k  la 
robe  couleur  froment,  aux  formes  616gantes ;  ses  me- 
rinos, ses  Disley-m6rinos  que  le  croisement  ferarecher- 
cher  par  la  boucherie ;  enfin,  les  Yorkshire  et  Berkshire, 
mdles  et  femelles,  et  une  truie  Yorkshire-comtoise, 
espoir  du  peuplement  de  la  porcherie,  d'un  approvision- 
nement  de  1*"^  quality  pour  le  charcutier  en  renom. 

Quatrieme  classe.  —  Animauco  de  basse-cour. 

Nous  voici  arrives.  Messieurs,  k  la  quatrifeme  classe, 
animaux  de  basse-cour,  divis^e  en  cinq  cat6gories. 

Je  suis  ici,  je  vous  Tavoue,  fort  embarrass^.  Je  n*ai 
pu  prendre,  dans  quatre-vingt-huit  cages,  le  signalement 
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de  chacun  des  nombreux  animaux  qui  y  6taientexposfe, 
qui  y  vivaient  fort  i  Taise,  en  famille,  chantant,  caque- 
tant,  gloussant,  poussant  des  cris  et  roucoulant  en  es- 
sayant  en  vain  de  se  cacher. 

Cette  agglomeration  de  coqs  el  de  poules,  de  dindons, 
d'oies,  de  canards,  de  pintados,  de  pigeons,  de  lapins  et 
de  16porides,  log6s  par  groupes  distincts,  c6te  k  cdte, 
s'appelant,  se  r^pondant,  agissant  sous  les  regards  du 
public,  prenant  peur  ou  se  rassurant,  n*6tait  certaine- 
ment  pas  la  partie  du  concours  la  moins  curieuse,  la 
moins  attrayante,  la  moins  r6cr6ative,  el  en  m£me 
temps  celle  dont  Tutilite  fut  la  moins  appr6ci6e. 

Quatre-vingt-huit  cages  gardant  un,  ou  plutdt  deux, 
souvent  trois,  et  quelquefois  quatre  sujets  au  plumage, 
i  la  forme,  aux  habitudes  varies,  m'entrainerait  dans 
des  d6veloppements  que  ne  comporte  pas  ce  rapport 
d6j^  si  6tendu.  Je  vais  vous  indiquer  le  moyen  de 
supplier  tr^s  agr6ablement  k  ce  que  je  ne  saurais  6nu- 
m6rer,  tant  la  nomenclature  serait  longueet,  pourfitre 
exacte,  d6taill6e. 

Ge  moyen  est  bien  simple  :  Rendez-vous  chez  M.  La- 
cour,  k  Saint-Fargeau,  et  chez  M.  Medard  (Gustave),  k 
Saint-Julien-du-Sault,  vous  y  serez  certainement  bien 
accueillis ;  vous  ne  sortirez  pas  de  chez  eux  sans  que  la 
curiosit6  satisfaite  vous  ait  fait  oublier  les  heures,  peul- 
6tre  sans  vous  6tre  repr6sent6  Tune  de  ces  belles  vo- 
lailles  k  la  devanture  de  Ghevet,  et,  si  vous  6tes 
amateur,  sans  demander  a  acquerir  quelques  couples 
qui  s^ront  Tornement,  puis  la  richesse  de  votre 
basse-cour. 

Trois  d6partements  seulement,  ceux  du  Doubs,  de  la 
Haute-Sadne  et  de  ITonne  ont  concouru  dans  la  qua^ 


tri^me  classe,repr6sent6s  :  le  premier  par  un  exposant, 
le  second,  par  sept,  et  le  troisieme,  par  deux ;  soit,  en 
tout,  onze  61eveurs  se  disputant  les  prix. 

MM.  Lacour  et  M6dard  avaient  meubl6  :  Tun,  neuf 
cages,  Tautre  vingt-neuf,  le  tiers  de  Texpositon  g^n^- 
rale ;  en  tout  trente-huit  cages  garnies  par  le  d^parte- 
ment  de  TYonne. 

M.  Tardy,  directeur  de  la  ferme-6cole  de  Laroche 
(Doubs),  avait  ses  coqs  et  poules  gris  ;  ses  coqs  et  poules 
Brahma-poutra  gris-blancs  et  de  Padoues  dor6s ;  ses  oies> 
ses  dindons,  ses  canards,  ses  lapins  du  pays,  mdles  et 
femelles,  install6s  dans  huit  cages. 

Enfin,  M.  Gornibert,  Fun  des  huit  61eveurs  du  d6parte- 
ment  de  la  Haute-Sadne,  avait  son  nom  inscrit  dans 
chacune  des  categories;  ses  animaux  de  basse-cour 
gamissaient  vingt-six  cages  et  pr6sentaient,  avec  ceux 
des  autres  exposants  de  son  d6partement,  un  groupe 
important. 

2«  DIVISION 
MACHINES  KT  INSTRUMENTS  AGRICOLES 

La  seconde  division  du  concours  regional,  machines 
et  instruments  agricoles,  occupait  dans  Tenceinte  du 
concours,  k  droite  de  Tentr^e,  un  vaste  espace,  parfaite- 
ment  distinct,  faisant  hache,  et  cependantreli6aux  all6es 
par  une  tente  sp6cialement  eiev^e  dans  une  partie  en 
retrait,  longeant  la  prairie ;  cette  tente  abritait  les  ins- 
truments divers  touchant  de  plus  ou  moins  pres  k  Tagri- 
culture  et  d'une  utilit6  presque  journali^re  dans  Texploi- 
tation  ou  dans  le  manage  du  cidtivateur.  Sept  cent  trente 
machines  et  instruments  6num6r6s  dans  le  cataloguei 
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d6clar6s  par  quatte-vingfrsix  exposants,  6taient  classes 
et  ranges  sur  le  terrain  du  concours. 

Les  dispositions  arr6t6es  6taient  telles,  que  le  visiteur 
pouvait  ais6ment  se  reconnaitre  au  milieu  de  cette  mul- 
titude d'objets,  qu'il  avait  grand  int6r6t  k  voir,  k  exa- 
miner de  pr5s,  k  comparer. 

Beaucoup  de  ces  instruments  vous  sont  connus,  vous 
pouvez  en  voir  au  besoin  fonctionner  dans  chacun  des 
arrondissements  de  notre  d^partement,  chez  plusieurs 
de  nos  agriculteurs. 

G'est  dans  le  champ  de  la  deuxi^me  division,  dans  la- 
quelle  il  6tait  exposant,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  renco'n- 
trer  M.  Robert. 

J'ai  visits  en  detail,  et  6tudi6  avec  notre  collogue  les 
machines  et  les  instruments  agricoles  fabriqu6s  dans  la 
region  et  importes  de  Paris,  de  Lyon,  et  des  departe- 
ments  de  la  Mayenne,  de  la  Vienne,  des  Yosges,  etc. 

Je  saisis  Toccasion  qui  se  pr6sente  pour  remercier 
de  nouveau  M.  Robert  fils  du  temps  i  1  i  b  i3a  vtiulu 
me  consacrer. 

M.  Robert  avait,  en  eflfet,  pen  d'instants  a  lui.  Les 
viticulteurs,  apres  avoir  pris  connaissance  de  sacharrue 
vigneronne,  Tentourferent,  Tinterrog^rent  sur  le  mode 
de  culture  pratiqu6  dans  TAuxerrois,  lui  firent  des  com- 
mandes,  lui  amenferent  des  clients  d6sireux  d'obtenir  k 
leur  tour  ses  explications. 

.  M.  Robert  travaille  avec  son  pere  et  fabrique  des  ins- 
truments aratoires.  Ces  instruments  sont  d'autant  mieux 
6tablis  que,  mettant  k  profit  ses  6tudes,  il  determine  au- 
trement  que  par  la  routine  la  force  de  traction  exig6e 
pour  les  utiliser,  le  point  exact  oil  doit  porter  refifort, 
la  puissance  d'action  de  chacun  d'eux  et  les  dispositious 
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k  prendre  pour  les  rendre  plus  maniables  sans  nuire  k 
leur  solidit6. 

Le  prix  qu*il  a  remport6  de  Vesoul  est  la  sanction  de 
ceux  qtfil  a  obtenus  dans  de  pr6c6dents  concours,  et  la 
juste  r6compense  d*un  labeur  intelligent  et  pers6v6rant. 
On  comptait  dans  la  deuxi^me  division  cinquante-trois 
exposants  appartenant  aux  d^partements  de  la  region, 
soit :  un  de  TAin,  huit  de  la  Cdte-d^Or,  deux  du  Doubs, 
trente  de  la  Haute-Sadne,  un  de  Sa6ne-et-Loire,  un  de 
TYonne.  M.  Robert  repr6sentait  seul  notre  d^partement 
au  milieu  de  ces  concurrents  et  de  ceux  venus  de  tons 
les  points  de  la  France. 

II  a  dd  s'apercevoir,  tout  modeste  qu*il  puisse  6tre,  de 
Tattitude  bienveillante  de  la  commission  aprfes  qu'elle 
eut  jug6  ses  instruments  et  qu'elle  Tout  entendu,  de 
Tempressement  du  public,  de  la  consid6ration  dont  il 
fut  entour6.  II  a  da  comprendre,  ce  que  je  suis  heureux 
de  rapporter  ici,  qu'il  faisait  concevoir  une  bonne 
opinion  des  fabricants  d'instruments  agricoles  de 
TYonne  et  que,  en  quittant  Vesoul,  il  laisserait  une 
impression  favorable, 

Je  n'ai  rien  vu  qiii  fut  absolument  nouveau,  je  n*ai 
done  rien  k  signaler  particuliferement  k  votre  examen. 
Quelques  modifications  ont  6t6  apport^es  dans  la  dispo- 
sitions des  engrenages  d'une  machine  k  faucher,  pour 
agir  sur  la  scie.  Le  conducteur  conserverait  dor6navant 
la  liberty  de  ses  deux  mains  pour  conduire  Tattelage ; 
une  p6dale,   pos6e  commod6ment  k   rextr6mit6    du 
pied,  remplagant  avec  avantage  le  syst^me  du  levier, 
permettrait  de  r6gler  ais6ment  les  mouvements  de  lu 
scie,  tout  en  dirigeant  ou  en  maintenant  les  chevaux. 
Mon  attention   s'est    port6e   sur  deux   modules  de 

iO 
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moulins  i  bl6  pouvant  6lre  mis  en  mouvement  soit  par 
la  main  de  Thomme,  soit  a  Taide  d'un  manage-  Je  connai- 
sais  de  longue  date,  pour  Tavoir  vu  dans  le  d6partement 
des  Ardennes,  un  objet  assez  petit,  un  moulin  en  fer 
forg6,  compos6  d'une  tr^mie  au  has  de  laquelle  6tait 
adapts  un  syst^me,  trfes  mediocre  pulv6risateur,  mu  par 
une  clef  de  la  m6me  mani^re  que  les  moulins  k  cafe  ou 
k  poivre.  Ge  petit  instrument,  fabriqu6  au  temps  de  rin- 
vasion  de  1814,  avait  servi  k  cette  6poque  dans  la 
famille  de  la  personne  qui  me  le  monlrait ;  il  produisait 
une  farine  grossi^re  m61ang6e  de  son. 

Les  moulins  n^»  5  et  6  de  MM.  Arcelin  freres,  de  Lons- 
le-Saulnier  (Jura),  rendent  une  farine  fine,  bien  dis- 
tincte,  et  du  son  qui  m'a  sembl6  6tre  de  bonne  quality. 
Ces  moulins  peuvent  servir  dans  une  exploitation 
ou  dans  un  manage.  Le  module  n*  6,  avec  man6ge, 
inscrit  dans  le  catalogue  sous  len*»  35,a6t6  plus  sp6cia- 
lement  remarqu6  et  a  fait  d6cemer  a  MM.  Arcelin  une  • 
m6daille  d'argent. 

La  faucheuse  Wood,  portant  le  n*»  516  du  catalogue,  el 
la  facheuse  Howard,  n**  530,  ont,  chacune  d'elles,  rap- 
ports k  rexpos6  un  premier  prix,  m6daille  d'or. 

La  charrue  bi-socs  fixes,  n^  508,  de  M.  Pemet,  k 
Brette  (Haute-Sa6ne),  et  la  charrue  bi-socs,  n**  76,  de 
M.  Bouilly-Joly,  k  Bourbonne  (Haute- Sadne) ,  ont  6t6 
signal6es :  la  premiere  par  une  m6daile  d^or,  la  seconde 
par  une  medaille  d'argent. 

La  machine  k  battre  k  bras,  module  D,  n"*  350,  Jl 
laquelle  pent  s  adapter  un  manage,  de  MM.  Jannel  freres, 
k  Martinville  (Vosges),  a  6te  distinguee,  et  ses  conslnic- 
teurs  ont  re^u  un  troisifeme  prix,  m6daille  de  bronze. 

La  construction  des  pompes,  de  plus  en  plus  simplifite^ 
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leur  manoeuvre  rendiie  moins  p6niLle,  et  leurs  prix 
abordabli'S  sont  int6ressants  k  const  aler. 

Aussi,  s'arr6tail-on  volontiers  devaut  la  collection  des 
pompes  exposees  par  MM.  Derosne,  k  Lairous  iHaute- 
Sadne),  auquel  sa  pompe  a  chapelet,  n°  208,  a  valu  une 
medaille  d*argent ;  Lacombe  et  Reyz,  a  Chagny  (SaOne- 
et-Loire) ;  Petelus  (Elisee),  h  Lons-le-Saulnier  (Jura), 
dont  la  pompe  n*"  1  k  volant,  n^  513,  est  douce  k  ma- 
noBUvrer  et  peut,  nous  disait-on,  puiser  et  d6biter  cent 
hectolitres  par  heure;  Noel,  dont  une  pompe  k  purin 
fonctionne  probablement  encore  chez  M.  Martenot,  pro- 
pri6taire  agriculteur  k  Cruzy-le-Chdtel ;  Petter^eune,  k 
Paris,  etc.,  etc. 

N*arrivera-t-on  pas  a  pouvoir  utiliser  les  pompes  pour 
Tirrigation  des  prairies  situ6es  en  contre-haut,  sur  les 
bords  d'un  cours  d'eau?  (*)  Telle  est  la  question  que  je 
me  posai  en  attendant  annoncer  la  facilit6  de  mettre  en 
ceuvre  la  pompe  n*"  513  et  son  d6bit  considerable. 

3«  DIVISION 
PRODUITS  AGRICOLES  ET  MATlfiRES  UTILES 

A  l'agriculturb 

La  troisi^me  division,  produits  agricoles  et  mati^res 
utiles  k  Tagriculture,  6tait  commod6ment  install6e  sous 
une  tente  adoss^e  k  la  rue  qui  longe  la  promenade. 
Cette  tente,  dispos6e  ainsi  qu'une  galerie  assez  vaste 
pour  contenir  les  objets  exposes  et  les  visiteurs,  faisait 
face  au  concours. 

(1)  En  Provence,  notamment  k  ^bres  (Var),  on  se  sert  avan- 
tageusement  de  norioSy  mises  en  mouvement  par  un  cheval,  pour 
arroser  et  irriguer. 
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Les  produits  d6pos6s  sous  cette  tente  par  quarante- 
huit  exposants,  dont  trenle-sept  de  la  region  et  un  hors 
concours,  M.  le  directeur  de  TEcole  d' agriculture  de 
Saint-R6my,  6taient  classes,  ranges,  avec  une  entente 
parfaite. 

Le  cours  d'arboriculture  et  de  viticulture,  en  quarante 
tableaux,  profess6  dans  le  pensionnat  des  freres  des 
6coles  chr^tiennes  de  Dijon,  compos6  par  ceux-ci,  tapis- 
sait  les  parois  de  la  tente  k  la  port6e  du  public. 

On  suit,  sur  ces  tableaux  que  j'ai  examines  en  detail, 
et  qui  m'ont  int6ress6  : 1"*  Toutes  les  operations  n6ces- 
saires  ^out  faire  r6ussir  une  plantation,  pour  61ever, 
pour  tailler,  pour  6bourgeonner,  pour  dinger  les  arbres ; 
2®  tons  les  soins  k  donner  k  la  vigne  :  plantation,  che- 
vel6es,  boutures,  marcottes,  taillage,  provinage,  traite- 
ment  des  vieux  ceps,  tons  les  syst^mes  pratiqu6s, 
culture  et  direction,  etc.,  etc.  Un  tableau  est  consacr6 
aux  arbres  r6sineux.  Tons  les  details  sont  relev6s  et  bien 
indiqu6s  dans  ces  tableaux  dress6s  k  une  grande  6chelle, 
bien  congus  pour  enseigner  par  la  m6thode,  —  de  beau- 
coup  la  meilleure,  —  qui  fixe  la  legon  dans  la  m6moire 
en  parlant  aux  yeux. 

La  collection  de  TEcole  d'agriculture  de  Saint-R6my, 
tr^s  considerable,  tr5s  int^ressante,  oflfrait  k  TStude  des 
6chantillons  de  toutes  sortes  :  bl6s  divers  en  6pis  et 
egren^s  en  bocaux  ;  soixante-dix-sept  specimens  de 
plantes  fourrag^res  des  prairies  naturelles,  des  prairies 
arlificielles ;  cinquante-huit  specimens  de  plantes  m6di- 
cinales  cultiv6es ;  des  futmages,  des  liqueurs,  et  enfin 
quelques  toisons  de  merinos  Dishley  pesant  cinq 
kilogrammes. 
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Selon  que  Toccasion  m'6tait  oflferte,  j'ai  d6gust6  du 
fromage  et  du  vin. 

En  ce  qui  conceme  le  fromage,  j'ai  particuliferement 
appr6cie  le  fromage  de  gray  fere  fabriqu6  dans  le  pays. 

Quant  au  vin,  je  pr^f^re  au  vin  rouge  consomm6  sur 
place  les  vins  blancs  tels  que  ceux  produils  par  les  c6tes 
d'Arbois,  de  Marneaux,  el  le  vin  jaune  de  Chdteau- 
Ghalon,  qui  ont  un  cachet  particulier,  de  la  finesse  et 
du  feu. 

Je  ne  vous  ferai  pas,  Messieurs,  r6num6ration  des 
16gumes,  fraits,  etc.,  etc.,  exposes  par  les  agticulteurs 
de  la  region;  elle  serait  longue  et  sans  grande  utility. 
Je  vous  dirai  seulement  que  notre  d6partement  fut  re- 
pp6sent6  dans  la  troisieme  division,  de  mfime  que  dans 
les  deux  autres;  sur  156  num^ros  d'ordre  relev6s  dans 
le  catalogue,  31  s'appliquaient  aux  produits  exposes  par 
les  agriculteups  de  TYonne,  soit  un  cinqui^me  des 
num^ros. 

Prio)  d^cemis  aux  exposants  du  d^partement 

de  PYonne. 

Aprts  avoir  parcouru  les  trois  divisions  du  concours 
et  signal6  ce  qui,  dans*  chacune  des  classes  et  des  cat6- 
gories,  me  paraissait  pouvoir  vous  int6resser,  je  dois, 
avant  de  vous  entretenir  des  expositions  annexes  et  des 
exploitations  qui  ont  obtenu  le  rappel  de  leur  prime 
d'honneur,  6noncer  les  prix  remport6s  de  haute  lutte 
par  les  agriculteurs  du  d6partement  de  T  Yonne. 

Je  vais  done  transcrire  ici,  Messieurs,  en  suivant 
Tordre  du  classement  adopt6  dans  le  catalogue  et  lors 
de  la  distribution  des  r6compenses,  les  prix  et  mentions 
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obtenus  par  MM.  Beau,  k  Sambourg ;  Brunot  (Jules),  i 
Grandchamp,  commune  de  Hauterive;  Lacour  (Alexan- 
dre), iSaint-Fargeau;  Medard  (Guslave),  k  Soint-Julien- 
du-Sault ;  Merle  (Jean),  k  Chatel-G6rard ;  Textoris,  au 
chateau  de  Cheney;  Robert,  k  Auxerre. 

PREMIERE  DIVISION. 
Ammaux  reprodMcteurs,  —  l*"*  classe.  —  Bspice  bovine, 

3«  Gategorie.  Races  fran^aises  diverses  :  Bressanne,  de 
Montbeliard,  Normande,  mftles  et  femelles.— 2«  Section :  G6iiisses 
de  2  a  3  ans.  2«  prix,  150  fr.,  M.  Merie,  n°  180,  34  mois  5  jours, 
Bourguignon  rouge. 

4«  Categorie.  Race  Durham,  mAles.  —  l"^"  Section :  animaux  da 
6  mois  a  un  an.  3«  prix,  250  fr.,  M.  Lacour,  n»  194, 10  mois  T  jours, 
Archibald  (Bulletin  n«  31). 

2«  Section :  animaux  de  1  a  2  ans.  8«  prix,  250  fr.,  M.  Lacour, 
n«  196,  12  mois  10  jours,  Ribard  (Bull.  n«  30),  rouge  et  blanc. 

Femelles,  1"  Section :  Genisses  de  6  mois  4  1  an.  1«'  prix,  150 
fr.,  M.  Lacour,  n<»  214,  11  mois  10  jours,  Albimir  (Bull,  n?  27), 
rouge  et  blanc. 

2«  Section  :  Genisses  de  1  a  2  ans.  1«',  prix,  250  fr.,  M.  Lacour, 
n°  214,  13  mois  13  jours,  Reine-Blanche  (Bull.  n«  27),  rouge- 
rouanne. 

3«  Section  :  Genisses  de  2  a  3  ans.  !«'  prix,  300  fr.,  M.  Lacour, 
no  221,  27  jours  20  mois,  Belle-Nancy  (Bull.  n«  23),  rouge  et 
blanche. 

5°  Categorie.  Groisements  Durham,  indies.  —  3®  Section  :  ani- 
maux de  2a  3  ans.  1®'  prix,  350  fr.,  M.  Lacour,  n®  244,  22  ipois 
2  jours,  Durham-Charolais  blanc. 

Femelles.  —  l'«  Section  :  Genisses  de  6  mois  h  1  an.  2«  prix, 
100  fr.,  M.  Lacour,  n*  247,  9  mois  19  jours,  Durham-Charolaise 
rouge  et  blanche. 

2«  Section  :  Genisses  de  1  an  a  2  ans.  1«'  prix,  200  fr.,  n^  257, 
14  mois  15  jours,  Durhara-Gharolaise  blanche. 

6®  Categorie  (speciale).  Races  6trangeres  laitieres,  a  rexclusiou 
des  races  ayant  une  categorie  speciale  :  l^  Sous-categorie,  races 
de  grande  taille  (Bernoise  ou  Fribourgeoise,  HoUandaise  et  ana- 
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lOgues).  MAleB.  —  1'*  Section :  animaux  de  1  &  2  ans.  Prix  unique, 
400  fr.y  M.  Lacour,  n?  283,  1  an,  Hollandaise  noire  at  blanche. 

2«  Section  :  animaux  de  2  a  3  ans.  Mention  honorable,  M.  Tex- 
toris,  n^  288,  28  mois,  Hoilandais. 

Femelles,  1'*  Section :  Gdnisses  de  1  a  2  ans.  Mention  bono* 
rable,  M.  Lacour,  n^  290,  24  mois,  Hollandaise  noire  et  blanche. 

1'*  Sous-Categorie.  Races  moyennes  et  de  petite  taille  (Schwitz, 
Appenzcl  et  analogues).  MAles.  —  1'^  Section :  animaux  de  1  d 
2  ans.  l^^'  prix,  400  fr.,  M.  Beau,  n9  304,  14  mois,  Sch^itz  gris, 
ne  chez  M.  Martenot,  a  Cruzy-le-Chfttel. 

Bandes  de  vaches  laiti^res  (en  lait).  2*^  prix,  500  fr.,  M.  Lacour, 
d9  330,  3  ans  2  mois,  Hollandaises  noires  et  blanches ;  n^  331, 
5  mois,  Hollandaise  grise  et  blanche  ;  n^  332,  5  ans  1  mois,  Hol- 
landaise noire  et  blanche ;  n?  333,  5  ans  3  mois,  Hollandaise 
noire  et  blanche. 

2«  cLAssE.  —  Race  ovine, 

l**  Cat^gorie.  M6rinos  et  m^tis-merinos.  —  I"  Section  :  ani- 
maux dg^s  de  18  mois  au  plus.  MSles.  Prix  supplementaire,  125 
fr.,  M.  Textoris,  n«  352, 14  mois. 

Femelles  (lots  de  brebis).  3«  prix,  150  fr.,  M.  Textoris,  n«  351, 
15  mois. 

2«  Section  :  animaux  de  plus  de  18  mois.  MAles.  Prix  supple- 
mentaire, 100  fr.,  M.  Textoris,  n«  364,  25  mois. 

Femelles*  (lots  de  Irois  brebis).  Prix  supplementaire,  M.  Texto- 
ris, n«  381,  27  mois. 

2«  Categorie  :  Races  etrang^res  diverses  (South- Hampsire, 
Down,  Dislhey,  Costwold,  Newkent,  etc.).  MAles.  l"prix,  250  fr., 
M.  Medard  Gustave,  n*>384,  17  mois,  Dishley,  n6  chez  M.  Hoblet. 

3®  Categorie  :  Races  f ran  Raises  diverses.  Femelles  (lots  de  trois 
brebis).  1"  prix,  250  fr.,  M.  Medard,  n*  394,  4  ans,  GAtinaises. 

4*  Categorie  :  croisements  divers.  M&les.  1*'  prix,  150  fr., 
M.  M.  Medard,  n*  399,  20  mois,  Dishley-Gdtinais. 

S^  CLASSE.  —  Sspice  porcine, 

2*  Categorie :  Races  etrangdres  pures  ou  croisoes  entre  elles. 
Mdles.  2«  prix,  175  fr,,  M.  Brunot,  n^  429,  25  mois,  Yorkshire 
blanche. 
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Femelles.  2«  prix,  150  fr.,  M.  Brunot,  h«440, 25  mois,  Yorkshire 
blanche. 

NoTA.  —  Tous  les  animaux  primes  des  especes  ci-dessus  sont 
nes  chez  les  exposants.  Nous  avons  pris  soin  d'indiquer,  selon  le 
Catalogue,  ceux  qui  ont  une  autre  provenance. 

4*  GLAssE.  —  Animaux  de  basse-cour. 

Les  premiers  pri^  sont  accompagnes  d'une  m^daille  d'argent 
et  les  prix  suivants  d'une  medaille  de  bronze. 

l'*  Categorie.  Coqs  et  poules.  —  !'•  Section  :  race  de  la  Bresse. 
2*  prix,  20  fr.,  M.  Medard,  n^  481,  coq  et  poules  noirs. 

"2«  Section  :  races  fran Raises  diverses.  8*  prix,  15  fr.,  M.  Me- 
dard, n«  492,  coq  et  poules  de  cr^ve-coeur,  noirs. 

3*  Section  :  races  etrang^res  diverses.  !•'  prix,  25  fr.,  M.  Me- 
dard, n^  512,  coq  et  poules  hollandais,  noirs  k  huppe  blanche. 

2«  Categorie.  Dindons.  —  1"  prix,  25  fr.,  M.  Lacour,  n«  519,  un 
lot  de  Puisaye,  noirs. 

4«  Categorie.  Canards.  —  3*  prix,  10  fr.,  M.  Lacour,  n®  529,  un 
lot  de  Puisaye,  gris. 

5«  Cat6gorie.  Pintados.  —  1«'  prix,  20  fr.,  M.  M6dard,  n»538,  un 
lot  gris  ;  3«  prix,  20  fr.,  M.  Lacour,  n<»  537,  un  lot  gris. 

6«  Cat6gorie.  Pigeons.  —  2«  prix,  15  fr.,  M.  M6dard,  n*»  544, 
pigeons  bisets  ;  3«  prix,  10  fr.,  M.  Medard,  n*  542,  pigeons  blancs. 

Prix  d'ensemble.  —  Au  plus  bel  ensemble  de  lots  de  basse-cour» 
sans  distinction  de  race.  Un  objet  d'aii  decerne  k  M.  Medard : 
pour  les  n^*  481,  race  de  la  Bresse ;  492  k  500,  races  de  Greve- 
CoBur,  de  Houdan,  de  La  Fleche,  du  Gatinais,  de  Gournay ;  530  a 
532,  canards  de  Bourgogne,  du  G&tinais,  de  .Rouen ;  538  k  556, 
pintades,  lapins. 

DEUXI^ME   DIVISION 

Machines  et  Instruments  agricoles.  —  Instruments  divers. 
(Medailles  decerneoB  conform^ment  k  Tarticle  16  de  TarrSte 
ministeriel).   Medaille  d'argent  k  M.  Robert,  pour   sa   charrue 
vigneronne  n®  579. 

TROlSIJfcME   DIVISION 
Produits  agricoles  et  Matiires  utiles  &  lagricultwre. 

CONCOURS  SP^CIAUX. 

20  Beurres.  Medaille  d'or  k  M.  Lacour,  pour  son  beurre  n®  84. 
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Produits  non  compris  dans  les  concours  sp6ciaux.  Medaille 
d'argent  h  M.  M6dard,  pour  Tenseinble  de  ses  produits  agricoles. 

II  ressort  de  ce  tableau  que  les  reprfoentants  du  d6- 
partement  de  TYonne  out  obtenu  quatorze  premiers 
prix,  sept  seconds  prix,  six  troisii^mes  prix,  un  prix 
unique,  trois  prix  suppl6meutaires,  un  objet  d'art  (prix 
d'ensemble),  deux  mentions  honorables  et,  en  outre,  des 
m6dailles  d'or,  d'argent,  de  bronze  aflF6rentes  i  chacun 
des  prix,  une  medaille  d'or  et  une  m6daille  d'argent.  En 
tout  trente-sept  nominations. 

EXPOSITIONS  DIVERSKS 

I.  —  Eooposition  horticole. 

Si  du  concours  regional  nous  nous  rendons  aux  expo- 
sitions annexes,  la  premiere  que  nous  rencontrons  est 
celle  organis6e  par  les  horticulteurs  dans  le  jardin 
anglais  qui  fait  suite  k  la  promenade  du  CiOurs. 

Ce  jardin  invitait  par  sa  fraicheur,  par  le  gracieux 
agencement  des  plantes  et  des  arbustes,  les  visiteurs  k 
s'y  reposer.  Et,  cependant,  aprfes  avoir  admir6  les  cor- 
beilles  garnies  de  fleurs  varices,  ing6nieusement  grou- 
pies, la  collection  des  arbres  k  feuilles  persistantes  et 
les  jeunes  plants  d'arbres  r^sineux,  on  s^^loignait  en- 
train6  par  la  crainte  de  quitter  Vesoul  sans  avoir  vu, 
faute  de  temps,  toutes  les  curiosit^s,  tous  les  travaux 
r6unis  par  les  habitants  en  Thonneur  de  leurs  hdtes. 

II.  —  Exposition  des  Beatix-Arts. 

En  revenant  du  jardin  par  le  concours  regional,  on  se 
portait  imm^dis^tement  k  gauche,  vers  le  bfttiment  an- 
nexe de  lahalle,  dans  lequel  I'exposition  organis6e  sous 
le  haut  patronage  de  M.  G6r6me,  officier  de  la  L6gion 


—  140  — 

d'honneur,  membre  de  rinstitut,  enfaut  du  pays,  offrait 
un  double  attrait. 

l""  line  exposition  de  tableaux,  de  dessins^  etc.,  etc., 
cduvres  d'artistes  vivants,  quelques-unsd^cores,  n6s  pour 
la  plupart  dans  les  d^partements  de  la  Haute-Sa6ne,  du 
Doubs,  du  Jura,  de  Belfort ; 

2®  Une  exposition  des  OBuvres  anciennes  pr6t^s  par 
les  amateurs  de  la  ville,  auxquels  on  ne  saurait  adresser 
trop  de  remerciments. 

La  premiere  partie  provoquait  en  mfeme  temps  que  la 
curiosity,  un  sentiment  de  sympathie,  une  critique  bien- 
veillante,  dispos6e  k  applaudir  le  talent  6clos,  k  encou- 
rager  les  debuts. 

Dans  la  seconde  partie  :  la  Sainte  Familley  de  Breughel 
de  Velours;  un  Int4rieur  hollandais^  de  T6niers;  Vinus 
et  Adonis f  de  TAlbane ;  Dalila  et  Samson,  de  Rubens ; 
deux  gravures,  d' Albert  DurSr ;.  les  Chevaux,  d* Alfred 
de  Dreux ;  des  Enfants,  de  Natoire ;  la  Sainte  Madeleine^ 
du  Guide;  la  Vierge  aiuv  Anges^  deFrajick;  une  Scene 
d^int^rieur^  de  Lenain ;  un  G^nie,  de  Boucher ;  les  Ifor 
tures  mortes,  d'Oudry ;  une  Liseuse^  de  M"**  Lebrun ;  une 
jeune  Femme,  de  l^Espagnolet ;  une  Marine,  de  Joseph 
Vemet ;  un  Combat j  de  Bourguignon ;  une  scuplture  sur 
bois,  Pieta,  provenant  de  Tabbaye  de  Marbach  (Alsace) ; 
un  Pay  sage,  de  Dietrich,  etc.,  etc.,  composaient  un  riche 
et  inappreciable  mus6e,  Les  yeux  et  rintelligence 
charm6s  par  ces  ceuvres  si  belles^  6parses  hier,  rassem- 
bl6es  pour  un  jour,  se  d6tachaient  avec  peine  de  chacun 
de  ces  tableaux,  feuillet  pr6cieux,  paHant  avec  61o- 
(juence  de  I'hiatoire  de  la  peinture, 
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ni.  —  Ecoposttion  industrielle. 

Tout  ce  que  Yon  apercevail  en  p^n^trant  dans  le  locaJ 
de  Texposition  industrielle,  au  sortir  de  celle  des  beaux 
arts,  tels  que  :  voitures,  meubles,  bijouterie,  confiserie, 
liqueurs,  vfitements,  verrerie,  6chelles,  cordages,  poterie, 
syst^mes  de  chauffage,  etc.,  etc.,  et  m6me  des  monu- 
ments funebres,  ramenait  au  cflt6  positif  de  la  vie. 

La  halle,  orn6e  de  guiriandes,  6tait  divis6e  selon  le 
plan  du  bazar  de  Tlndustrie,  k  Paris,  en  compartiments 
les  uns  adoss6s  aux  murs  de  la  halle,  et  les  auJtres  occu- 
pant le  centre,  plac6s  dos  k  dos,  faisant  face  aux  pre- 
miers; les  visiteurs,  en  circulant,  voyaient  ainsi,  k 
droite  et  k  gauche,  dea  boutiques  dans  lesquelles  les 
fabricants  avaient  rang6  leurs  pi*oduits. 

IV.  —  Exposition  scolaire. 

La  foule,  avide  de  connaitre,  passait  d*une  exposition 
a  Fautre,  et  se  retirait  emportant  ce  que  celles-ci  lalssent 
toujours,  une  impression  au  moins  latente  qui  sert  k  Toc- 
casion  celui  qui  Ta  recue.  Cette  foule  se  portait  avec  un 
empressement  marqu6  vers  Thdtel  de  ville  dans  lequel, 
je  Tait  dit  plus  haut,  de  grandes  salles  avaient  6t6  mises 
k  la  disposition  de  M.  Tinspecteur  d' Academic  pour  y 
installer  Texposition  scolaire. 

Cette  exposition  int6r^sait  les  families  au  moins 
autant  que  le  concours  regional. 

En  effet,  celui-ci  s'adresse,  pour  ne  parier  que  des 
agriculteurs,  k  des  hommes  6clair6s  possMant  un  capital 
plus  ou  moins  consid6rable,  une  propri6t6  plus  ou  moins 
(6tendue,  mais  marquant  le  pas;  il  met  en  relief  les 
essais,  les  ameliorations,  les  faits  acquis;  il  signale par- 
ticuU^rement  la  direction  4'une  exploitation,  un  mode 
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de  culture,  des  animaux  choisis  de  races  francaises  ou 
6trang6res,  pures  ou  crois6es,  et  laisse  aux  agriculteurs 
leur  liberty  de  juger  et  d'agir. 

Le  concours  ou  vert  entre  les  6coles  primaires  s'adresse 
au  premier  Age  de  rhomme,  k  des  enfants,  rexposition 
scolaire  se  compose  des  travaux  ex6cut6s,  la  majeure 
partie  par  des  enfants,  et  le  surplus  par  leurs  jeunes 
camarades,  i  peine  sortis  des  bancs  de  T^cole,  ou  par 
les  maitres. 

L'enseignement  primaire,  qui  comprend  in6vitable- 
ment  r6ducation  et  Tinstruction,  fagonne  Tenfant,  pre- 
pare Tavenir.  G'est  done  de  la  direction  qui  lui  est 
imprim6e  que  depend  le  succds  de  nos  constants 
efforts. 

Tout  le  monde  est  d' accord  aujourd'hui  sur  ce  point 
et  pense  que  Tenseignement  primaire,  dans  les  6coles 
rurales,  doit  6tre  appropri6  aux  besoins  du  plus  grand 
nombre,  c'est-i-dire  aux  besoins  des  families  des 
cultivateurs. 

G'est  bien  la  ce  que  les  cornices  agricoles,  les  societ6s 
d'agriculture  et  la  Soci6t6  des  agriculteurs  de  France 
n'ont  cess6  de  demander. 

Le  departement  de  la  Haute-Safine  est  industriel  et 
agricole ;  les  travaux  exposes ,  que  je  regardai  avec 
plaisir  en  detail,  r6v61aient  sa  double  tendance.  Je 
dois  reconnaitre  que  Texposition  scolaire  de  Vesoul  est 
une  des  plus  completes  et  des  plus  m6ritantes  parmi 
celles  que  j'ai  vues. 

Je  n'ai  pu  faire  le  d6nombrement  des  6coles  qui 
avaient  envoys  des  cahiers,  des  cartes,  etc.,  et  encore 
moins  celui  du  nombre  des  Aleves;  il  serait  pourtant 
int6ressant  de  Tinscrire  ici,  car  si  notre  departement  est 
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du  nombre  de  cenx  qui  vont  en  avant,  ainsi  que  les  prix 
d6cern6s  k  nos  instituteurs  par  la  Soci6t6  des  agriculteurs 
de  France  Font  proclam6,  il  est  bon  de  constater  ce  qui 
se  fait  de  bien  autour  de  nous. 

II  est  certain  que  les  murs  des  deux  immenses  salles 
du  bas  de  I'hdtel  de  ville,  et  une  galerie  au  premier 
6tage,  consacr6s  aux  gargons ;  la  grande  salle  du  haut 
occup^e  par  les  travaux  des  .filles^  et  aussi  les  murs  du 
grand  escalier,  suffisaient  k  peine  Ji  contenir,  soit  ac- 
croch6s  aux  murs,  soit  ranges  sur  des  tables,  les  cartes, 
les  dessins,  les  plans  en  relief,  les  cahiers,  les  herbiers, 
les  ouvrages  faits  k  Taiguille,  etc.,  etc.,  qui  y  6taient 
exposes, 

Parmi  les  objets  qui  avaient  leur  place  marquee  k 
Texposition  scolaire,  il  s'en  trouvait  qui  eussent  figur6 
avec  honneura  c6t6  des  tableaux  pour  Tenseignement  de 
rhorliculture  et  de  Tarboriculture,  et  des  livres  admis 
au  concours  regional. 

Tels  sont,  par  exemple  :  la  carte  g6ologique  de  la 
Haute-Sa6ne,  d'aprfes  Thirriat ;  la  carte  6conomique  mi- 
n6ralogique  et  g^ologique  de  ce  d6partement,  par 
MM.  Lissajous,  recteur  de  TAcadfimie  de  Besangon,  et 
Gaillard,  inspecteur  d' Academic  k  Vesoul;  celle  cadas- 
trale  et  agricole  du  territoire  de  Valay  (1877) ;  des  plans 
en  relief;  le  mus6e  scolaire  et  g6ologique  de  T^cole 
sup6rieure  deChamplit ;  lesmin6raux,  les  plantcs,  etc., 
classes  dans  la  vitrine  de  T^cole  de  Jussey ;  Therbier  de 
M.  M6n6glier,  instituteur  k  Navreuse,  dans  -lequel  sont 
inscrits :  l"*  le  nom  scientifique  de  chaque  plante ;  2®  son 
nom  vulgaire ;  3®  ses  propri6t6s ;  Therbier  local  de  r6cole 
des  gargons  de  Faverney,  contenant  dans  chaque 
dossier  une  note  indiquant  le  jour  et  Tendroit  ou  la 
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plante  a  6i6  prise;  Therbier de  Finstitutrice  de Tienant; 
les  notions  d'agriculture  r6sum6es  dans  les  deux  cahiers 
de  M.  Moll,  instituteur  public  k  Anoncourt ;  le  memoire 
do  M.  Petit,  instituteur  communal  k  Gemboing,  r6pon- 
dant  k  la  question  suivante  :  «  Comment  un  instituteur  et 
ses  eleves  peuvent-ils  rendre  quelques  services  a  Vagricul- 
turefy)  (avril  1877);  les  travaux  usuels  k  TaiguiUe  que 
j*ai  entendu  apprecier,  tout  particuliferement,  par  des 
m^res  de  famille^  tels  que  :  confection  de  lingerie,  re- 
prises et  pieces  ajustees,  faits  par  les  61feves  du  convent 
de  Saint-Maur,  etc. ,  etc. 

Gee  cartes,  ces  collections  servant  a  donner  des  legons 
utiles ;  ces  m6moires,  ces  travaux  divers  nous  prou- 
vent  que  ce  qui  se  rapporte  au  sol,  k  Tagriculture,  a 
r6conomie  domestique,  n'a  pas  6t6,  n'estpas  oubli6. 

Je  me  reprocherais  ma  precipitation,  Messieurs,  si 
j*omettais  de  faire  mention  des  vingt-quatre  vitrines  de 
M.  Henri  Miot,  substitut  du  procureur  de  la  R6publique 
pr^s  le  tribunal  de  Semur,  membre  de  la  Soci6t6  d'ento- 
mologie,  etc.,  etc.,  auxquelles  Texposition  scolaire  avait 
donn6  Fhospitalit6. 

Ges  vitrines  renfermaient  une  collection  considerable 
d'insectes  tr^s  bien  conserves,  divis6s  en  deux  cate- 
gories :  1**  insectes  auxiliaires;  2""  insectes  utiles.  Le 
tout  est  class6  avec  un  ordre  m6thodique,  mis  k  la 
port6e  des  personnes  les  moins  comp6tentes  en  fait  d'en- 
tomologie.  Ainsi,  j'ai  6cout6  de  jeunes  61^ves  d'une 
6cole  primaire  qui,  se  pressant  autour  de  I'exposition  de 
M.  H.  Miot,  reconnaissaient  quelques  insectes,  devi- 
naient  ceux  appartenant  k  la  m6me  famille  et  s'instrui- 
saient  mutuellement  en  lisant  Texergue   plac^e    au- 
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dpssu8  de  chaque  individu^  en  se  communiquant  ensoite 
leurs  observations. 

Une  brochure  destin^e  aux  instituteurs  accompagnait 
ces  yitrines.  On  doit  f(61iciter  M.  H.  Miot  de  ses  patientes 
recherches  et  d6sirer  qu'il  ait  des  imitateurs. 

Avant  de  partir  de  Vesoul,  j*ai  visits  ses  monuments 
augment^s  ou  ^difi6s  dans  le  courant  du  si^le  dernier : 
le  palais  de  justice  k  la  facade  imposante ;  rHdpital, 
dont  la  chapeUe  d6oor6e  avec  goUt  invite  k  prier ;  T^glise 
paroissiale,  dont  quelques  parties  rappellent  rarcbitec* 
ture  de  T^glise  Saint-Roch,  k  Paris ;  le  jardin  d'arbori- 
culture,  fond6  il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  la  Soci6t6 
centrale  d'agriculturOj  r6organis6e  en  1819,  et  depuis 
lors  toujours  active.  Le  jardin,  situ6  sur  un  des  versants 
du  mont  de  la  Motte,  un  pen  au-dessus  du  Lyc6e,  est 
bien  entretenu ;  ses  arbres  fruitiers  sont  dirig6s  selon 
toutes  les  regies :  on  a  r6uni  en  cet  endroit,  dit-on, 
cinq  cents  vari6t6s  des  meilleurs  fruitiers. 

Rappd  de  primes  d'honneur. 

R6pondant,  avant  de  reprendre  le  chemin  d*Auxerre, 
a  Taimable  et  s6duisante  invitation  de  M.  Cordier,  direc- 
teur  de  F6cole  d'agriculture  de  Saint-Remy,  j'ais  pris,  un 
matin,  avec  MM.  Marcon  et  de  Roosmalen,  le  chemin  de 
fer  jusqu'a  Paverney ;  li,  nous  attendait  une  voiture 
confortable,  attel6e  de  deux  forts  chevaux  6toff6s  comme 
le  sont  ordinairement  les  carrossiers  du  Mecklembourg. 

Ce  ne  fut  qu'apr^s  avoir  profit^  de  la  permission  de 
visiter  les  6curies  du  d6p6t  de  remonte,  gamies  de 
beaux  et  bons  chevaux,  dont  quelques-uns  6taient  des 
b£tes  de  choix,  que  nous  avons  pris,  avec  M.  Cordier. 
la  route  de  Saint-Remy,  oh  le  vigoureux  attelage  nous 
transporta  rapidement. 
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De  Vesoul  k  Saint-Remy,  la  v6g6tation,  et  parfois  les 
points  de  vue,  nous  frapp^rent  et  provoquferent  de  notre 
part  une  expression  de  satisfaction ;  mais,  du  haut  da 
magnifique  perron  par  lequel  on  arrive  au  Mtiment 
principal  de  T^cole  d^agriculture,  du  c6te  de  la  cour 
d'honneur  dans  laquelle  on  nous  fit  descendre,  le  regard 
embrasse,  au  premier  plan,  la  vaste  cour  entour6e  par 
le  b&timent  et  les  superbes  ailes  du  ch&teau  commence 
dans  le  courant  du  si^cle  dernier,  puis  une  prairie  plan- 
tureuse,  de  creation  r6cente,  ensuite  une  immense 
6tendue  born6e  par  les  monts  FauciUes,  et,  enfin,  au 
loin,  se  perdant  k  Thorizon,  le  ballon  d' Alsace. 

L*6cole  pratique  d'agriciilture  de  Saint-R6my,  dirig6e 
par  M.  Gordier  et  par  ses  fr^res  de  Marie,  est  admira- 
blement  situ6e  sur  un  plateau,  au  milieu  d^environ 
1 50  hectares  enclos  de  murs ;  elle  compte  un  nombreux 
personnel  de  maitres  et  d'61eves,  sous  une  direction 
intelligente  et  paternelle. 

Les  61feves  sont  r6partis  dans  deux  divisions  :  r6cole 
d'agriculture  et  la  ferme-6cole;  ils  suivent  des  cours 
th6oriques  et  pratiques.  Une  collection  de  petits  modMes, 
un  laboratoire,  sont  k  leur  disposition  pour  les  lecons. 

M.  Gordier  et  les  Frdres,  auxquels  il  donne  Timpul- 
sion,  soumis  au  r^glement  qu'ils  observent  en  m6me 
temps  qu'ils  le  font  observer,  donnent  partout  I'exemple 
de  Tordre  et  du  travail. 

Libre  de  se  mouvoir  dans  le  domaine  qu'il  met  en 
valeur,  le  directeur  de  Saint-Remy  a  r6alis6,  en  leur 
temps,  ses  projets  d'am61ioration  et  fait  suivre  k  toutes 
les  branches  de  I'exploitation  une  marche  r^gulifere  el 
progressive ;  il  a  fait  d6foncer  le  sol  et  augmenter  sa 
fertility  en  lui  donnant  des  engrais  et  des  amendemeuts; 
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il  a  obtenu  de  terrains  difficiles  a  cnltiver  de  belles 
luzemes,  des  legumes,  du  mais ;  il  a  trac^  et  construit 
des  chemins  agricoles  et  a  effectu6  des  plantations 
d'arbres  fruitiers ;  enfin,  il  tire  de  son  potager  les  16- 
gumes  qui  alimentent  le  personnel  de  Y6co\e. 

Ses  poiriers,  plant6s  en  espalier,  dirig6s  obliqueraent, 
centre  le  mur  s6parant  le  premier  potager,  mi-partie 
de  prodnit  et  d'agr^ment,  du  second  enti^rement  cultiv6 
en  16gumes,  r^ussissent  et  donnent  des  fruits.  Ge  mode 
de  direction  nous  a  paru  favorable  k  la  fructification. 

Si  les  travaux  ex6cut^  k  Text^rieur,  si  les  essais  faits 
dans  les  champs  sent  int^ressants,  ce  qui  se  passe  dans 
rint^rieur  des  bdtiments  ne  Test  pas  moins. 

L'^curie,  ratable,  la  bergerie,  la  porcherie,  sent 
etablies  largement  et  m6ritent  d'etre  visit^es  :  les  ani- 
maux  y  sent  install6s  k  Taise  et  dans  de  bonnes  condi- 
tions hygi^niques. 

II  est  rare,  par  exemple,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
m'a  le  plus  saisi,  de  rencontrer  un  ensemble  de  bfites 
bovines  tel  que  celui  que  pr6sente  ratable  de  Saint- 
Remy.  Je  ne  saurais  indiquer  le  nombre  des  animaux, 
mais  je  puis  dire  qu'il  est  61ev6,  et  ajouter  qu'il  n'est 
pas  une  de  ces  bfites  k  comes,  appartenant  k  la  race 
femeline,  sauf  quelques-unes  crois6es  femelin-Durham, 
qui  ne  soit  dans  un  6tat  d'embonpoint  remarquable  et 
Dependant  normal. 

Un  tableau  est  affich6  dans  ratable,  sur  lequel  est 
inscrite,  avec  d'autres  details,  la  ration  joumaliftre.  Or, 
une  ration  d6termin6e  et  la  r6gularit6  sent  favorables 
aux  animaux  comme  aux  personnes. 

Quant  k  la  porcherie,  elle  est  immense,  trhs  bien  orga- 
nis^e,  avec  de  grandes  cases  et  des  cours  pour  les 
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m^res,  avec  des  cases  pour  les  porcelets.  Elle  est  tra- 
vers6e,  dans  toute  sa  longueur,  parune  all6equi  dessert 
d'un  c6t6  les  cases  des  m^res,  de  Tautre  celle  des  por- 
celets, et  qui  aboutit  k  la  pi^ce  dans  laquelle  on  prepare 
la  nourriture.  L'eau  pent  circuler  partout  et  tout  en- 
trainer;  nialgr6  cela,  il  est  surprenant  qu'on  ne  soft 
affect6  par  aucune  odeur  en  y  p6n6trant.  Les  pores  de 
races  Yorkshire  ou  Berckshire  ne  sont  ni  plus  ni  moins 
malpropres  que  les  autres.  Cette  reflexion  est  done  un 
61oge  du  k  la  tenue  de  la  porcherie  et  aussi  de  tout  T^ta- 
blissement,  car,  en  parcourant  ces  vastes  Stables,  ces 
ecuries,  etc.,  etc.,  nous  admirions  Tordre  parfait,  la 
propret6  parfaite,  Texactitude  absolue  que  tout  r6v61ait 
et  qui  paraissait  exister  comme  par  enchantement. 

Tout  ce  que  nous  voyions  nous  eut  rappel6,  si 
nous  avions  pu  Toublier,  que  la  veille,  M.  Richard,  se- 
cretaire de  la  commission  charg6e  de  d^cerner  la  prime 
d'honneur,  les  prix  culturaux  et  les  m^daiUes  de  spe- 
ciality, avait  proclam6  le  rappel  de  prime  d'honneur  des 
fermes-6coles,  accords  a  r^cole  pratique  d'agriculture  de 
Saint-Remy. 

Apr^s  nous  avoir  montr6  le  rez-de-chauss6e  du  chAteau 
appropri6  k  differents  services,  en  nous  expliquant 
comment  r^cole  se  suffit  k  elle-m6me.  M.  Gordier  nous 
oflFrit  un  excellent  dejeuner;  Tapp^tit  6tait  aiguis6, 
chacun  de  nous  en  prit  volontiers  sa  part- 

Les  heures  s'6taient  6coul6es;  nous  avons  dfl,  k  notre 
^and  regret,  aussitdt  le  repas  termini,  prendre  coDgS 
de  notre  hdte  qui  nous  fit  conduire  k  la  gare  de 
Port-d' Atelier,  ou  nous  primes  le  train  pour  rentrer  k 
Vesoul. 

Le  lendemain  matin,  apr^s  avoir  serr^  des  mains 
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que  j'esp^re  bien  avoir  Toccasion  de  preeser  encore^  je 
me  dirigeai  vers  Auxerre  en  voyageant  d'^tape  ^i 
6tape. 

Arrive  k  BesanQon,  vers  une  heure^  je  m'mstallai  k 
rhdtel  de  Paris  et  je  me  pr^parai,  bientdt  apr^s,  k  partir 
avec  Tun  de  mes  amis,  membre  du  jury  du  concours 
hippique  d'Auxerre,  en  1866,  le  comte  d'Ollone,  pour 
Bussiferes,  ou  les  chdtelains,  M.  le  marquis  et  M"*  la 
marquise  de  Lenoncourt,  nous  oSrirent  une  gracieuse 
et  cordiale  hospitality  que  j'acceptai  jusqu'au  len- 
demain. 

M.  le  marquis  de  Lenoncourt  (1),  agriculteur  distingu6, 
avait,  Tavanfr-veille,  obtenu  un  rappel  de  prime  d'hon- 
neur  pour  son  domaine  de  Bussi^res,  un  priz  unique, 
quatre  premiers  prix,  un  troisi^me  prix,  un  objfet  d'art, 
prix  d'ensemble,  pour  ses  animaux  de  Tesp^ce  bovine, 
dont  im  taureau  Durham,  et  pour  ceux  de  Tespfece  por- 
dne,  expose  an  concours  r^onal. 

En  attendant  Theure  du  dtner,  qui  attendit  aussi  pour 
sonner  que  nous  fussions  de  retour,  M.  de  Lenoncourt 
me  fit  visiter  son  6curie,  puis  son  6table  garnie  d'ani- 
maux,  la  plupart  de  la  race  de  Montb^liard,  quelques- 
uns  de  Ul  race  Schwitz ;  ensuite  sa  porcherie  semblable 
k  ceile  que  j'ai  d4crite,de  SainMlemy. 

Le  syst^me  adapts  k  toutes  les  cases,  dans  la  por- 
cherie, permet  de  nettoyer  les  auges  et  de  les  remplir 
du  dehors  sans  dtre  en  contact  avec  les  animaux. 

Ge  syst^me,  qui  consiste  en  un  quart  de  cylindre  en 
fonte  glissant  dans  une  rainure,  a  6t6  adopts,  mais  en 
le  modifiant,  par  r6cole  d'agriculture.  Le  module  ex6cut6 

(1)  M.  de  Lenoncourt  fut,  lors  du  concours  regional  d'Auxerre, 
en  1866,  ^xposant  et  laur6at. 
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k  SaintrRemy  a  la  mdine  forme,  mais  est  6tabli  en  tOle 
soutenue  par  des  lames  de  fer ;  il  toume  sur  un  axe  et 
est,  par  consequent,  plus  ISger  et  plus  facile  k  remu^. 

Les  races  porcines  pr6f<§r6es  k  Bussi^res  sont  les  races 
anglaises  Yorkshire  et  Berkshire,  et  leurs  croisements 
avec  la  race  craonnaise. 

La  chambre  ou  se  font  les  manipulations  et  la 
cuisson  des  16gumes  pour  la  nourriture  des  animaux 
est,  de  mfime  qu'k  Saint- Remy,  k  proximity  de  la 
porcherie. 

L'installation  des  animaux  est  confortable.  Le  purin 
sortant  des  ^curies  et  des  6tables  est  recueilli  dans  une 
m6me  citerne ;  il  sert  k  arroser  le  fumier,  et  le  trop- 
plein  s'6coule  dans  les  pr6s  par  une  raie  couverte 
construite  k  cet  effet. 

En  parlant  des  pr6s  de  Bussi^res,  je  me  souviens,  et 
je  crois  trfes  utile  de  le  rapporter  ici  comme  exemple, 
d'avoir  entendu,  lors  de  la  distribution  des  recompenses, 
d6cerner  une  m6daille  d'argent  k  M.  MMard,  k  Fallon, 
pour  sa  creation  de  praines  naturelles  en  terres  compactes 
et  en  pente. 

Bussiferes  est  pos6  sur  un  des  versants  de  la  riche 
valine  de  TOignon,  dans  une  situation  pittoresque.  Toute 
la  contr^e  ressemble  k  un  immense  pare  dans  lequel  les 
vallonnements,  les  plantations,  les  ^claircies,  seraient 
m6nag6s  avec  art  et,  soit  que  Ton  se  rende  de  Besangon 
k  Bussi^res,  soit  que  partant  de  Bussi^res  on  se  dirige 
sur  BesanQon,  on  est  agr^ablement  impressionn^. 

Bussi^res  a  I'aspect  d*un  village  ais6;  Tune  des 
sources  du  bien-dtre  des  habitants  est  la  fabrication  du 
fromage  de  gruy^re. 

Je  n'avais  pas  encore  6t6  k  m6me devoir  une  fniitiire; 
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Toocasion  qui  m'avait  fiii  jasqu*alors  se  prSsentait,  je  la 
saisis,  et  aprte  que  nous  efkmes  visits,  d'abord  le  bftti- 
ment  d*exploitation  r^cemment  4difi6,  pour  recevoir  des 
r^coltes  considerables  de  bl6  et  de  fourrage,  puis  le 
moulin  auquel  est  annex6  la  machine  k  battre,  M.  de 
Lenoncourt  me  conduisit  k  la  fimtiire. 

J*avoue  que  je  fus  un  peu  surpris  en  y  arrivant;  je 
m'6tais  represent^,  en  lisant  les  auteurs  qui  parlent  des 
chalets,  une  maisonnette  ayant  une  certaine  coquetterie 
k  rext^rienr  et  k  rint^rieur ;  or,  une  fruiii^re  (ou  fro- 
magerie;  est  une  maison  qui  ressemble  k  toutes  les 
autres,  mais  qui  est  tenue  avec  une  trte  grande  propret6 
par  le  fi^mager. 

La  premiere  pitee  est  une  cuisine  dans  laquelle  une 
chaudi^re  de  grande  dimension,  suspendue  au-dessus 
du  foyer,  k  une  potence  mobile,  sert  k  la  fabrication  du 
fromage  de  gruyere.  Ge  fromage  est  soign6  dans  la 
seconde  pi^ce  jusqu'au  moment  ou  il  est  assez  fait  pour 
pouvoir  6tre  vendu. 

Le  fromager  a  un  lactomMre  ou  p^se-lait,  une  mesure 
et  un  regis  tre  qui  lui  sont  indispensables  pour  la  recep- 
tion du  lait  et  pour  la  comptabilit6. 

Le  compte  de  chacun  est  tenu  avec  une  tr^s  grande 
exactitude. 

Gette  fruitiere  cr6e  une  association  entre  les  posses- 
seurs  de  vaches.  EUe  accepte  de  chacun  d'eux,  pour  en 
assurer  la  vente  et  en  rendre  le  prix,  ce  que  la  famille 
n'a  pas  consomm^ ;  elle  est  une  sorte  d'6tablissement 
d'6pargne  et,  par  consequent,  un  bienfait. 

Alors  que  nous  revenions  au  chdteau,  un  mouvemeni 
inusite,  suite  du  concours  regional,  se  fit  k  Tentree  du 
village,  et  bientdt  anima  la  rue,  puis  le  chemin  du  do- 
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maine  et  enfin  celui^oi.  Le  concours  6tait  dos  lonque 
je  partis  de  Vesoul,  mais  la  f6te  agricole,  tenninto  dans 
la  viUe,  se  prolongeait  comme  un  6cho  dans  la  cam- 
pagne,  et  j*eus  le  plaisir  d'assister  k  la  rentr6e,  k  Bus- 
si^res,  des  animaux  exposes  et  primes,  et  de  leur 
gardien,  le  sieur  Rossier,  r^oompens^  k  Vesoul  par 
une  m^daille  d^argent  et  5U  francs,  des  soins  qu'il  leur 
avait  donnas. 

Tons  les  animaux  pr6sent6s  au  concours,  huit  de  Tes- 
p^  bovine,  sept  de  Fesp^e  porcine,  avaient  6ti  dis- 
tingu6s ;  aussi  les  gargons  de  fenne,  fiers  et  joyeux, 
avaient-ils  d^r^  de  feuillage,  de  rubans,  les  chariots 
portent  les  vainqueurs,  et  mis  des  cocardes  k  leurs  atte- 
lages  qu'ils  conduisaient  avec  precaution ;  le  personnel 
de  TexploitatioD  les  entourait.  G'^tait  vraiment  un  beau 
et  ^mouvant  spectacle. 

Apr^s  avoir  pass6  une  de  ces  bonnes  soirees  dont  le 
souvenir  ne  s'efface  pas,  et  goiit6  durant  la  nuit  le  repos 
que  ma  sanl6  soudainement  6branl6e  r^clamait,  je  fus 
prdt,  d^s  cinq  heures  du  matin,  k  retourner  k  Besaufon . 

Besanfon.  —  Mouchard.  —  Salins. 

Les  heures  s*ecoul^rent  rapidement  dans  Tancienne 
capitale  de  la  Franche-Comt6,  oii  j'eus  le  bonheur  de 
rencontrer,  —  gr^e  k  la  trfes  agr6able  surprise  qui  me 
fut  m6nag6e,  —  un  de  mes  plus  anciens,  de  mes  meil- 
leurs  amis  de  college,  M.  Am6d6e  Beneyton,  que  je 
n'avais  pas  vu  depuis  pr6s  de  trente  ans. 

Guid6  par  mes  excellents  amis,  j'ai  pu  visiter,  sans 
perdre  de  temps,  les  richesses  que  renferme  Besangon : 
ses  palais,  la  cath^drale  et  ses  annexes,  le  mus^  archeo- 
logique  si  bien  ordonn6  par  M.  le  biblioth6caire  Gastan, 


L 


—  153  — 

et  oelui  de  peinture,  qui  ezcit^rent  ma  curiosity  et  paxfois 
mon  admiration. 

Le  jour  suivant,  je  pris  le  premier  train  se  dirigeant 
sur  Salins  ou  je  devais  m'arrdter. 

Les  contr6es  que  Ton  traverse  en  se  rendant  de 
BesanQon  k  la  ville  « tant  pris6e  et  aim6e  par  les  anciens 
«  princes  de  la  Bourgogne»,  sont  en  g6n6ral  fertiles. 
En  nombre  d'endroiis  cependant,  notamment  entre 
Byans  et  Mouchard,  le  terrain  calcaire  arrive  presque  k 
la  surface,  et  la  couche  arable  est  peu  profonde ;  mais 
la  culture  parait  soignto,  et  les  r6coltes  ont  une  belle 
apparence. 

Les  versants  des  collines  de  Liesse  et  de  celles  de 
Mouchard  sont  favorables  k  la  culture  de  la  vigne,  et 
produisent  des  vins  de  bonne  quality. 

A  Mouchard  et  k  Salins^  le  mode  de  direction  suivi 
pour  la  vigne  diffftre  beaucoup  du  ndtre :  les  ceps  sont 
r^guli^rement  align^s,  mais  on  ne  leur  laisse  qu'une  tige 
et  ils  sont  rogn6s  k  environ  un  mhtre  de  hauteur.  II  sort, 
pr^s  de  la  taille,  un  ou  deux  yeux  qui  ferment  une  ou 
deux  branches  dont  Textr^mit^  est  ramen^e  vers  le  cep, 
ce  qui  donne  k  la  tfite  de  chaque  tige  Tapparence  d'une 
crosse.  La  vigne  taill6e  ainsi  est  productive. 

Quel  est  le  motif  de  cette  direction  toute  particuliftre? 
On  n'a  pas  su  me  le  donner.  Le  climat  est  rude,  la  v6g6- 
tation  est  tardive;  peut-6tre  cherche-t-on  k  6viter  la 
gel6e  ou  k  obtenir  une  maturity  plus  rapide. 

Je  n'ai  pu  accomplir  mon  dessein  d'aller  jusqu'^  Pon- 
tarlier  et  de  parcourir  les  for6ts  de  sapins  qui  d6corent 
ses  environs ;  j'avais  h&te  de  rejoindre  ma  famiUe.  Apres 
avoir  s^joumS  vingt-quatre  heures  k  Salins,  jolie  petite 
vill#  thermale,  b&tie,  tout  en  long,  au  fond  d'une  gorge 
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tnvers^e  par  1&  Furieuse,  gard6e  par  lee  forte  Belin  et 
t-AndrS,  je  pris  le  chemiu  eacaissS,  pittoresque,  qui 
la  petite  et  capricieuse  riviere,  et  je  gagnai  la  sta- 
de  Mouchard,  ou  je  m'installai  dans  un  wagon  poor 
endre  directement  &  Aiuterre. 
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EHPLOI  DBS  ENGRAIS  DE  COMMERCE 

EN  A6RIGUTTURE. 

S'il  est  une  v^rit^  absolument  d^montrto  aujourd'hui, 
v^rit^  que  le  cultivateur  le  moins  tolair^  n'ose  plus  mettre 
en  doute,  c*est  que  les  mati^res  fertilisantes  produites  sur 
un  domaine  agricole  quelconque^  de  grande  ou  de  petite 
culture^  sont  absolument  insuffisantes,  non-seulement 
pour  accrottre ,  mais  encore  pour  maintenir  k  un  degr6 
constant  les  quality  productives  des  terres  de  ce  do- 
maine. 

Et  cette  y^rit6  s'accusera  d'autant  mieux,  les  cons^ 
quences  en  parattront  d'autant  plus  demonstratives,  que 
le  domaine  exportera  davantage,  sous  forme  de  grains,  de 
racines  ou  de  viande.  II  est  mSme  permis  de  dire  que, 
plus  la  production  visera  aux  grains  non  consommes  sur 
place,  et  plus  s*imposera  la  n^essit^  de  se  pourvoir  au 
dehors  d'engrais  suppl^mentaires.  Ce  seront  done  les 
grains,  les  betteraves,  les  pommes  de  terre  qui,  parmi 
les  produits  de  la  ferme,  consid^r^s  au  point  de  vue  de 
leur  pouvoir  6puisant,  se  placeront  au  premier  rang, 
tandis  que  les  diflTerentes  gramin^es  ou  l^mineuses, 
formant  la  base  des  prairies  naturelles  soumises  au  p&tu- 
rage  permanent,  occuperont  les  demiers. 

En  d'autres  termes,  si  nous  consid^rons  la  terre  comme 
une  machine  de  transformation,  nous  dirons  que  plus  on 
voudra  obtenir  d'objets  fabriqu^s  et  plus  il  faudra  lui 
foumir  de  mati^res  premieres.  La  mati^re  premiere,  ici, 
ce  sont  ces  compost  carbon6s,  azot^  et  min^raux,  dont 
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le  carbone,  I'azote,  Tacide  phosphorique,  la  potasse  et  la 
chaux  formeDt  les  principaux  ^16ments.  Mati^re  premiere 
toujours  trop  rare,  car  elle  se  transforrae  k  voldntS  sous 
la  main  de  rhomrae,  aidee  des  agents  du  sol  et  de  lair 
atmosph^rique,  en  grain  de  bl6,  en  raisin ,  en  laine  ou  en 
gigots  de  mouton. 

Aussi  devront  done  6tre  employes  les  engrais  de  com- 
merce, dont  les  sulfates  d'ammoniaque,  les  sulfates  d'am- 
moniaque,  les  nitrates  de  sonde,  les  superphosphates  et 
les  sulfates  de  potase  forment  la  base,  ainsi  que  les 
guanos  et  les  poudrettes,  soit  isol^ment,  soit  ^  I'^tat  de 
melange,  de  fagon  k  approprier  les  qualit^s  de  ces  elements 
fertilisants  aux  exigences  et  aux  besoins  des  plantes. 

Aux  cer^ales,  aux  prairies  naturelles,  les  engrais  plus 
specialement  azotes;  aux  plantes-racines,  aux  prairies 
artificielles,  les  engrais  complexes,  comprenant  les  trois 
Elements  :  azote,  acide  phosphorique  et  potasse. 

Nous  n'avons  certes  pas  ici  la  pretention  de  donner  des 
formules  speciales  d'engrais  avec  lesquelles  on  puisse 
promettre  d'obtenir  k  coup  siir,  sur  tels  ou  tels  terrains, 
une  recolte  d6termin6e.  Les  donn6es  scientifiques  agri- 
coles  n'autorisent  pas  une  telle  precision ,  et  ce  serail 
tromper  6trangement  soi-m6me  et  les  autres,  que  de 
vouloir  fixer  imperturbablement  Tagriculteur  sur  les 
r6sultats  que  devront  produire  certains  engrais,  m6me 
dans  les  milieux  les  mieux  connus  et  les  mieux  ^tudi^. 

C'est  aux  agriculteurs  a  faire  Tanalyse  de  leur  sol  el 
kproc6der,  chez  eux,  sur  place,  i  ces  analyses  culturales, 
qui  permettent,  par  la  simple  comparaison  des  resultats 
obtenus,  deconstater  quels  sent,  des  616ments  fertilisaDts 
dont  nous  avonsparl^  plushaut,  ceux  dont  Taction  sarle 
sol  ale  plus  d'efBcacit^. 
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PeriK>nne  n'ignoine  que^  sur  le  terrain  de  inexperience, 
les  formules  du  laboratoire  sont  quelquefois  mises  en 
d^faut ;  maisy  en  revanche,  ceque  chacun  saitd'une  fagon 
certaine,  c'est  que  tons  les  engrais  de  commerce  non  so- 
phisiiqu^s  produisent  des  supplements  de  r^colte  avec 
larges  benefices,  quand  ils  sont  appliques  en  temps  utile 
et  de  fagon  raisonn^e. 

En  ce  qui  concerne  la  purete  du  produit,  toute  garantie 
peut  6tre  offerte  aux  cultivateurs,  qui  n'bnt  qu*k  envoyer 
k  la  Station  agronomique  toutes  les  mati&res  fertiiisantes 
d*origine  ou  de  nature  suspecte. 

De  ce  chef,  steurite  absolue  toutefois  que  Ton  s'adres- 
sera  aux  fabricants  et  commergants  places  sous  le 
contrdle  de  la  Station  du  k  d*autres  industriels  et  n^go- 
ciants  consentant  k  laisser  analyser  le  produit  sur  un 
echantillon  pris  sur  marchandise  livree. 

Si  nous  rangeons  les  c^reales,  les  plantes-racines, 
parmi  les  plantes  epuisantes  par  excellence ,  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  qu'il  est  un  arbuste ,  fort  en  honneur 
dans  nos  contr^es,  dont  les  exigences  en  mati^res  fertiii- 
santes sont  egalement  bien  connues :  nous  voulons  parler 
de  la  vigne. 

Tout  vigneron  sait  que  cet  arbrisseau  perd  sa  force  et 
sa  vigueur  avec  d'autant  plus  de  rapidity  que  sa  produc- 
tion aura  6\6  plus  abondante,  plus  r^p^tee,  et  que,  sous 
forme  de  sarments  et  de  raisins ,  elle  aura  plus  export^ 
du  sol. 

Aussi  la  question  serait*elle  tr^s  simple  et  nos  vigne- 
rons  pourraient-ils  parfaitement  se  passer  des  conseils  des 
thioriciens,  s  ils  avaient  sous  la  main,  et  k  bon  marchS, 
tout  le  fumier  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  entre- 


—  168  — 

tenir  leurs  vignes  k  ce  degr^  de  production  qui  seul  peut 
rendre  cette  culture  fructueuse  et  r^muneratrice. 

Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  et  c'est  toujours 
par  ce  cdt^  que  p^che  cette  branche  agricole  dont  Ten- 
semble  est^  on  peut  le  dire,  parfaitement  compris  et 
parfaitement  conduit. 

Voyons  done  si,  a  d6faut  de  ce  fumier  d*6table,  dont 
nos  vignerons  d^plorent  d'autant  plus  la  raret6  qu'ils  le 
consid^rent  comme  le  seul  engrais  convenable  au  pr6- 
cieux  arbuste,  il  n'existe  pas  des  engrais  commerciaux 
moins  chers  que  le  fumier  et  donnant  des  resultats  pres- 
qu*aussi  satisfaisants. 

Rappelons  encore  une  fois  ce  que  nous  avons  eu  d6ji 
occasion  de  r6p6ter  bien  souvent,  h  savoir  que  la  vigne, 
pour  se  nourrir,  pour  former  ses  sarments,  ses  feuilles 
et  ses  raisinsy  n'offre  rien  qui  ne  soit  absolument  commun 
aux  autres  sujets  du  r^ne  vegetal,  et  que  les  ph6nomenes 
qui  president  a  la  formation  de  ses  organes  sont,  a  peu 
de  chose  prte,  les  m^mes  que  ceux  qui  accompagnent  la 
formation  du  grain  de  bid  ou  de  la  tige  de  luzerne. 

Comme  les  c6r6ales,  les  16gumineuses  et  les  plantes- 
racines,  la  vigne  exige,  pour  v6geter  convenableraent,  la 
presence  dans  le  sol  des61dments  connus  :  potasse,  soude» 
chaux,  magnesie,  acide  phosphorique,  oxyde  defer, pour 
la  partie  mindrale^  et  carbone  et  azote  pour  la  partis 
organique. 

Mais,  comme  dans  i'immense  majority  des  cas  les 
61dments  :  soude,chaux,  magnesie  et  carbone  se  trouvent 
dans  leurs  reservoirs  nalurels,  le  sol  et  Tatmosphfere,  en 
qiiantite  presque  indpuisable ,  Fatten tion  se  concentre 
forcdment  sur  les  corps  :  potasse,  acide  phosphorique  ei 
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azole,  jouant  Tun  et  Tautre  un  rdle  pr^nd^rant  dans 
la  constitution  des  organes  de  la  vigne. 

Ainsi^  il  est  p^remptoirement  d^montr^  aujourd'hui,  k 
la  suite  des  analyses  des  chimistes  les  plus  distingu^s, 
que  la  r^colte  d'une  vigne  de  1  hectare  enl^ve  tons  les 
ans  au  sol,  par  Tenl^vement  de  ses  sarments^  d'une  partie 
de  ses  feuilles  et  de  100  hectolitres  de  vin,  24  kilog. 
d'acidephosphorique  et32  kilog.  depotasse,  ce  qui  donne 
par  cep,  en  supposant  1 0,000  ceps  k  Theclare,  environ  : 
azote^  2  grammes  50  centigrammes;  acide  phosphorique, 
2  grammes,  et  potasse,  3  grammes  50  centigrammes. 

Quelles  sont  donc^  ^tant  admis,  une  fois  pour  toutes, 
que  le  fumier  de  ferme,  cet  engrais  par  excellence,  n'est 
plus  k  la  port^e  de  notre  bourse,  les  substances  qui  com- 
pl^teront  le  mieux  la  richesse  naturelle  du  sol  et  nous 
permettront  de  donner  k  nos  vignes  les  ^16ments  les  plus 
propres,  non-seulement  k  entretenir,  mais  aussi  k  ac* 
crollre,  dans  une  proportion  fort  appreciable,  leur  rende- 
ment  de  chaque  annee. 

Ce  seront  lesmatieres  fertilisantes,  vendues  par  le  com- 
merce, contenant  les  trois  Elements  cit^s  plus  haut,  en 
proportions  et  k  prix  tels,  que  le  supplement  de  r^colte 
qu'elles  produiront  pourra  donner  des  benefices  raison- 
nables. 

En  premier  lieu,  le  sulfate  d'ammoniaque,  les  tourteaux 
de  graines  ol6agineuses ,  substances  remplagant  les  en- 
grais organiques  azotes,  facilement  assimilables  par  les 
plantes  et  ayant  cette  propriety  particulifere  de  n'fetre  point 
entratnees,  comme  les  azotates  alcalins,  dans  les  couches 
profondesdu  sol. 

Les  superphosphate  de  chaux,  engrais  de  commerce, 
dont  I'emploi  est  d^jii  trfes  r^pandu  dans  notre  d6parte- 


tneot,  fourniront  I'acide  phosphorique  k  nn  prix  sensi- 
blement  ^al  k  celui  fburni  par  le  fumier. 

Les  chlorure  de  potassium,  les  sulfates  de  potasse,  les 
sels  de  Berr,  de  Stassfurt,  fourniront  la  potasse  k  des  prix 
mod^r^s. 

En  combinant  ces  trois  corps  dans  des  proportions 
indiquees  par  la  nature  du  terrain,  c*est-k-dire  en  aug- 
mentant  ou  diminuant  la  presence  d'un  de  ces  Elements, 
suivant  que  le  sol  en  sera  reconnu  plus  pauvre  ou  plus 
riche,  on  arrivera  k  faire  des  formules  tr^s  completes 
pour  un  hectare  de  vigne  avec  les  quantites  suivantes  de 
ces  substances  : 

Sulfate  d'animoniaque 400  kilog. 

Superphosphate 400    — 

Clvlorure  de  potassium 400    — 

Total 4  .  200  kilog. 

Tourteaux 1 .000  kilog. 

Superphosphate 400    — 

Sel  de  Berr 800    — 

Total 2.200  kilog. 

Quand  il  sera  possible  d'ajouter  ces  substances  k  une 
certaine  dose  de  fumier,  on  les  emploiera  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Fumier  de  ferme 16.000  kilog. 

Superphosphate 400    — 

Chlorure  de  potassium 400    — 

Total <6.800  kilog. 

Ou  bien  encore : 

Fumier  de  bergerie 8.000  kilog. 

Sel  de  Berr  brut 400    — 

Total 8,400  kilog. 
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Les  quatre  combinaisons  qui  pn6cMent  peuvant  6tre 
employees  Tune  ou  Tautre  avec  la  plus  graude  chance  de 
succ^s,  sajis  que  le  prix  de  chacunede  oes  quatre  fumures 
d^passe  le  chiffre  de  300  k  350  fr.  par  hectare. 

A  quels  r^sultats  ce  syst^me  de  fumure  permetril  d  V- 
river  ? 

M.  Audoynaut,  professeur  k  T^cole  de  viticulture  de 
Montpellier,  indiquait  r^cemment  dans  un  journal  agri- 
cole  qu*un  proprietaire  des  environs  de  Montpellier  avait 
fum6,  il  y  a  deux  ans,  une  partie  de  son  vignoble,  soit 
trois  hectares,  avec  des  engrais  de  commerce  associ6s  au 
filmier,  dans  la  proportion  de  5  k.  de  fiimier  par  cep  et 
80  grammes  de  chlorure  de  potassium.  La  depense  de 
fiimure  avait  attaint  le  chiffre  de  2,000  fr.  En  revanche, 
la  recolle  6tait  arriv6e  au  chiffre  respectable  de  3S0  hecto- 
litres, qui  k  15  fr.  rhectolitre  representait  la  sorame  de 
5,250  fr.,  sans  compter  bien  entendu  la  somme  d'engrais 
restant  en  terre  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  vigne, 
dans  les  ann6es  suivantes.  Dans  une  autre  partie  du  vi- 
gnoble, une  autre  experience  fut  faite : 

Tout  une  partie  de  vigne  fut  traitee  a  raison  de  1 00 
grammes  de  chlorure  de  potassium  et  250  grammes  de 
tourteau  par  cep.  La  depense  ramen6e  k  I'hectare  fut  de 
280  fr.  L'autre  partie  de  la  vigne  resta  sans  fumure.  Pen- 
dant les  deux  ann6es  1875  et  1876  la  partie  de  vigne 
furore  donna  un  rendement  de  1 20  hectolitres  a  Ihectare 
et  la  partie  non  fum6e  un  rendement  de  67  hectoUtres, 
c'est-i-dire  une  difference  depres  de  moiti6,  se  traduisant 
par  81 0  fr.  de  benefice  brut.  Le  coftt  de  Tengrais  ayant 
616  de  280  fr.,  le  b6n6ffce  r6el  atteignait  done  le  prix  fort 
all^hant  de  350  fr. 

Nous  pourrions  encore  citer  d'autres  experiences  aussi 
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ooncluantes  en  &veur  des  ragrais  de  commerce  employ^ 
seuls  ou  m^lang^s  avec  le  fumier  de  ferme.  Dans  le  midi, 
oil  la  culture  de  la  vigne  est  aujourd'hui  pour  le  moins 
aussi  bien  comprise  et  aussi  bien  traits  que  dans  le 
centre  de  la  France,  ou  Ton  cherche  a  obtenir  le  rende- 
ment  le  plus  &\e\&  afin  d'arriver  k  un  prix  de  revient  le 
plus  bas,  on  emploie  les  engrais  de  commerce,  notam- 
ment  les  sels  de  potasse,  sur  une  ^chelle  considerable  et 
avec  le  succfes  le  plus  complet.  S'il  etait  permis  d'invoquer 
notre  experience  personnelle,  nous  pourrions  dire  que 
depuis  quelques  anndes  que  nous  les  employons,  nos 
vignes  s*en  sont  parfaitement  bien  trouv^es. 

C'est  en  mars  el  en  avril  que,  dans  les  centres  verita- 
blement  herbagers,  dans  les  contr^es  oil  domine  la  pro- 
duction de  rherbe  de  prairie,  on  met  la  derni^re  main 
aux  preparations  d 'engrais  qui  doivent  recouvrir  les  pr^s 
fauchables  ou  les  herbages  d*embauche.  Ce  n'est  point, 
il  faut  le  reconnattre,  ce  qui  se  fait  parmi  nous  et,  dans 
ce  departement,  ou  cependant  la  culture  est^  dans  ses 
rfegles  les  plus  essentielles,  assez  bien  comprise,  ou  Ton 
se  rend  un  compte  suffisamment  exact  des  lois  de  la  res- 
titution au  sol,  on  neglige  d'appliquer  aux  prairies  le 
quart  des  traitements  et  des  soins  que  Ton  prodigue  si 
genereusement  a  d*autres  varietes  de  culture  certainement 
moins  int^ressantes  et  certainement  moins  lucratives. 

C'est  qu'en  effet,  quelque  singulifere  que  la  chose  pa- 
raisse,  il  n'est  peut-6tre  pas  de  d^partement  comme  le 
ndtre,  ou  le  systeme  d'entretien  et  d'ameiioration  des 
prairies  soit  aussi  mal  compris  et  aussi  mal  ex6cute.  Il 
semble  vraiment  que  le  pre  fauchable  ou  pAturable  soil 
une  fabrique  d'herbe  h  jet  continu,  devant  donner,  tous 
les  etes,  de  fort  belles  coupes,  k  Tautomne,  de  tr6s  beaux 
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Quand  le  terrain,  fatige6  de  donner  sans  rien  recevoir, 
4iminue  graduellemenl  son  rendemenl,  le  cullivateur 
s'^lonne,  ne  comprend  rien  k  ce  ralenlissement  dans  la 
production,  el  comme,  en. definitive,  il  faut  une  explica- 
tion a  lout,  il  met  celle  impuissance  sur  le  corapte  des 
mauvaises  planles,  des  mousses  qui  onl  envahi  son 
terrain,  6lou(K  les  herbes,  el,  finalemenl,  delruil  la 

prairie. 

II  faudra  bien  qu  un  jour  arrive,  cependant,  oil  les  her- 

bagers  de  nos  conlr6es  ■—  h  part  un  certain  nombre  qui 

sonl  Ires  heureusement  d6ja  lances  dans  la  bonne  voie—^ 

reconnaissent  que  I'herbe  de  pr6  epuise  le  sol  tout  corame 

peuvenl  le  faire  le  bl6, 1'avoine,  la  betterave  ou  la  luzerne, 

et  que  les  qualiles  des  prairies  ne  peuvenl  6lre  entre- 

tenues  ou  augmenl6es  que  par  les  apporls  frequents  el 

nombreux  de  maliferes  ferlilisanles  quelconques  conte- 

nanl  les  616menls  essenliels :  azote,  polasse,  acide  phos- 

phorique.  Aussi  n'esl-il  pas  n6cessaire  que  ces  engrais 

soienl  presenl6s  sous  forme  de  fumiers  ou  de  composts ; 

k  de&ut  des  uns  ou  des  aulres,  il  sera  loujours  possible 

de  faire  usage  des  engrais  de  commerce,  donl  les  avan- 

tages  sonl  aujourd'hui  surabondammenl  d6monlr6s. 

Nous  aliens  en  citer  pour  preuve  lexp^rience  faile  sur 
eel  objel  par  MM.  Laws  et  Gilbert,  deux  agronomes  anglais 
donl  nous  avons  d6j4  eu  Toccasion  de  citer  les  belles  re- 
cherches  agricoles. 

Sur  une  surface  de  2  hectares  de  prairie  divis6e  en 
plusieurs  lots,  ces  experimentations  onl,  pendant  quatre 
ann^es  de  suite,  fum6  les  lots  avec  des  matiferes  diflKrentes 
«t  compare  les  resuUats  obtenus. 
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Le  premier  lot  a  ^t^  fume  pendant  quatre  ans  avec  du 
fumier  de  ferme.  Le  second  avec  des  engrais  min^raux 
seuls,  tels  que  sels  de  potasse  et  phospates  de  chaux. 

Un  troisi^me  avec  des  engrais  azotes  seuls :  sulfate 
d*ammoniaque  et  nitrate  de  soude;  un  quatri^me  avec 
des  engrais  min^raux  et  azotes,  et  enfin  deux  lots  laiss^ 
sans  engrais  comme  base  de  comparaison. 

Sans  entrer  dans  les  chiffres  complets  de  cette  expe- 
rience, chiffres  qui  ne  nous  apprendraient  rien  de  parti- 
culier,  nous  dirons  seulement  qu'ii  est  resulte  de  ces 
quatre  ann^es d'exp6riences que  l*application  delengrais 
purement  mineral  a  eu  pour  effet  de  faire  d6velopper  les 
plantes  appartenant  h  la  famille  des  Ugumineuses,  tandis 
que  Teffel  produit  sur  les  gramin^es  (§tait  peu  apparent. 
Avec  Tengrais  azot6  c*esl  au  contraire  le  rfeultat  inverse 
qui  se  produit:  d6veloppement  des  gramin6es  et  stagna- 
tion des  l^umineuses. 

La  troisifeme  observation  6tait  la  suivante :  c'est  que  le 
melange  des  deux  engrais  mineraux  et  azotes  donnait  un 
maximum  de  rendement  queTemploi  du  fumier  de  ferme 
ne  parvenait  pas  k  6galer. 

Traduits  en  chiffres,  les  r^sulatsont  6t6  lessuivants: 
Parcelle  non  fum6e,  rendement  en  foin.      895  k. 

—  fum6e  au  fumier  d'6table 1 ,730 

—  avec  engrais  azotes 1 ,250 

—  avec  engrais  mineraux. .    <  ,1 25 

—  avec  eng.  azot6s  et  min. .   2,500 
Tels  sont  les  r^sultats  obtenus  par  deux  exp6rimenta- 

teurs,  dont  il  est  superflu  de  signaler  la  haute  compe- 
tence, pendant  une  p6riode  de  quatre  anntes. 

En  Anglelerre,  comme  cela  se  pratique  aussi  en  France 
dans  les  terres  schisteuses,  granitiques,  sableuses,  ou 
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bien  encore  forteraent  argileuses,  on  emploie  un  compost 
qui  donne  le  raeilleur  r^sultat,  aussi  bien  au  point  devue 
du  rendement  que  de  la  quality  de  Therbe  obtenue. 

Ge  compost  est  obtenu  par  le  melange  intime  du  fumier 
et  de  la  chaux. 

L'id6e  d'utiliser  la  chaux  en  agriculture  paratt,  avons- 
nous  dit,  avoir  pris  naissance  en  Angleterre.  A  Torigine, 
elle  fut  appliqu6e  dans  le  but  de  rendre  k  la  terre  1*616- 
ment  calcaire  qui  lui  est  enleve  par  les  r6coltes  et  les 
pluies ;  mais  bientdt  on  s'apergut  que  la  chaux  vive  exer- 
Qait  sur  les  terres  une  action  multiple  et  que,  non-seule- 
ment  elle  restituait  T^lement  calcaire,  mais  avait  encore 
bien  d*autres  modes  d'action. 

Elle  s  unissait  k  Targile  qu'elle  d6sagr6geait,  rendait 
moins  tenace  et  moins  permeable;  elle  d^composait  et 
rendait  soluble  une  quantity  de  mati^res  organiques 
qu'elle  transforme  en  engrais ;  elle  facilitait  la  decompo- 
sition des  elements  min^raux  du  sol,  produisait  des 
silicates,  des  aluminates,  et  mettait  en  liberty  des  acides 
que  les  argiles  contiennenl  souvent  en  notable  quantite, 
enfin,  elle  neutralisait  Tacidit^  du  sol ,  d^truisail  les 
plantes  aigres,  comme  les  joncs,  les  oseilles,  les  renon- 
cules,  persicaireSy  elc.  On  remarquait  aussi,  que  quand 
la  mousse  couvre  le  sol,  il  faut  encore  chauler,  non  plus 
seulement  pour  rendre  au  sol  T^l^ment  calcaire  dont  il  a 
besoin,  mais  afin  de  decomposer  rapidement  des  d6bris 
organiques  qui  couvrent  le  terrain  et  les  transformer  en 
engrais. 

Pour  faire  un  compost  calcaire,  dans  les  d^partements 
oil  ce  mode  d'engraissement  des  terres  est  employ^,  on 
commence  par  tracer  un  parallelogramme  d*une  surface 
en  rapport  avec  la  quantity  de  chaux  qu'on  veut  employer 
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ei  on  dispose  un  premier  Hi  de  quelques  centimetres  de 
hauteur  avec  du  terreau,  des  curares  de  foss^,  poussi^res 
de  routes,  balayures  de  cours,  debris  de  demolitions, 
etc.,  etc. 9  et  sur  ce  premier  plan  on  r^pand  uniformement 
un  lit  de  chaux  vive  qu'on  recouvre  imm^diatement  d'un 
nouveau  lit  de  substances  qui  doiveut  former  le  compost, 
en  alternant  toujours  un  lit  de  chaux  et  un  lit  de  subs- 
tances diverses. 

Dans  la  Sarthe,  la  Mayenne  et  toute  la  Normandie,  ces 
composts  sont  forts  appr^ci^s  et  les  herbages  sont  uni- 
quement  engraiss6s  par  ce  genre  de  furaure.  Toutefois  il 
arrive  que  quand  on  a  ni  terreau,  ni  curures  de  fosses  k 
sa  disposition,  on  remplace  ces  substances  par  de  la  terre 
v^^tale  et  du  fumier.  On  choisit,  par  exemple,  dans  une 
prairie  soumise  au  p&turage  un  des  c6t6s  du  champ  onir 
les  animaux  souvent  attires  pendant  la  chaleur  de  T^t^, 
par  Tombre  et  la  fratcheur  d'une  haie  ou  d'une  Kgne 
d'arbres,  sont  venus  en  cherchant  le  repos,  d6poser  leurs 
dejections. 

On  leve  alors  de  ce  c6t6  et  d'un  coup  de  charrue  cinq 
ou  six  longues  bandes  de  terre  de  15  ou  20  centimetres 
de  hauteur,  qui  ferment  le  premier  lit  de  comj)ost-  Sur 
celte  premiere  couche  on  en  met  une  seconde  de  fumier 
d'6iables  une  troisieme  de  chaux,  et  on  recommence  par 
un  autre  lit  de  fumier  et  de  chaux  jusqu'^  ce  que  la  masse 
ait  atleint  la  hauteur  de  1  metre  k  I  m.  50. 

Ceci  fait,  on  a  soin  de  battre  les  parois  et  de  bomber  le 
dessus,  afin  d'empScher  la  trop  grande  penetration  de 
I'eau,  on  laisse  le  tout  en  repos  pendant  un  mois  ou  deux, 
ensuite  on  recoupe  verticalement,  on  brasse  et  melange 
le  tout  de  fo^on  a  operer  une  masse  homogene^t  ei  un 
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mois  environ  aprte  cette  deuxieme  operation  on  r^pand 
sur  la  prairie. 

Ce  syst^me  d'engrais  est  de  tous  points  excellent  et 
nous  ne  saurions  trop  engager  les  cultivateurs  de  nos  pays 
k  s*en  servir  dans  les  terres  argileuses,  granitiques  ou 
sableuses. 

Une  fois  qu'ils  en  auront  fait  Tessai,  nous  sommes 
convaincu  que,  sMuits  par  ses  bons  r^sultats,  ils  n*h6si- 
teront  plus  k  Temployer  sur  tous  leurs  herbages. 
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LISTB  DES  MEMBRES 

DE  LA  SOClfeTfi  CENTRALE  DE  LTONNE 

POUR   l'eNGOURAGEMBNT   DE   l' AGRICULTURE 

Au  31  Decembre  1878. 


MM. 
ADAM,  agriculteur,  ^Mailiy  la-Ville. 
BARAT,  entrepreneur,  k  Auxerre. 
BARAT  Anatole,  huissier,  h  Saint -Florcntin. 
BARDOUT -GAILLARD,  prop.,  h  Coulan{?es-la-Vineuse. 
BARILLON,  propri^laire,  ii  Cheny. 
BAUDOIN  ain6,  propri^taire,  k  Auxerre. 

9 

BERGE,  marchand  de  graines,  k  Auxerre. 
BERNOT  Theodore,  propri^taire,  a  Neuvy-Sautour. 
BERTHELOT,  direcleur  d'assurances,  k  Auxerre. 
BIARD-JKANDEL  professeur,  i  Auxerre. 
BOGARD(De),  ancien  conseiller  de  prefecture,  i  Auxerre. 
BONNAULT,  propri^taire,  k  Chevannes. 
BONNEROT,  avou6  a  Joigny,  conseiller  g^n^ral  de  TYonne. 
BONNEVILLE -DUCHE,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 
BOULARD  de  VAUXGELLES,  prop.,  i  Villefargeau. 
BOURGEON,  propri6taire,  k  Auxerre. 
BREJOUX,  ferme  des  Essarts,  p.  Villeneuve-l'Archcv^que. 
BRINGARD,  conseiller  g6n6ral  de  I'Yonne,  k  Paris,  rue 

Gastellane,  4. 
BRUNOT,  propri6taire,  k  Hauterive. 
BRDNOT  Alexandre,  auMont-Saint-Sulpice. 
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BRUNOT  Paul,au  Mont-Sainl-Sulpice. 
CAILLAT,  propri^taire,  iPien  (Soug^res). 
CAMBUZAT  Jean,  propri^laire,  k  Seignelay. 
CHAILLEY,  banquier,  k  Auxcrrc. 
CHAPRON,  boucher,  h  Auxerre. 
CHEVALLIER,  agriculteur,  aux  Chesnex,  pr^s  Auxerre. 
COSTE,  conseiller  g6n6ral.  k  Sainl-Julien  du-Sault. 
DALBANNE  Georges,  propri^taire,  k  Auxerre. 
DECOCHAND,  proprWteire,  auxChaudins  (Gy-rEv6que). 
DEFRANCE  AMIOT,  propri6taire,  k  Auxerre. 
DELIONS,  propri6taire,^BraQnay. 
DELIONS  Albert,  agriculteur,  k  Brannay. 
DOUCET,  propri6taire,  k  Toucy.     . 
DURANDDESBORDEAUX,  propri6laire,  k Cheoy. 
DURAND-DESORMEAUX,   conseiUer   g6n6raL    a  Saint- 
Julien-du  Sault. 

ESMELIN,  notaire,  k  Auxerre. 

ESCLAVY  Charles,  propr.,  k  la  Gruerie  (Fontenouilles). 

FELIX  fils,  propri^taire,  a  Appoigny. 

FLANDIN,  conseiller  g6n6ral,  k  Domecy  sur-Gure. 

FILET  Paulin,  m6decin,  k  Mig6. 

FILET  Alphonse,  propri^taire,  k  Duchy. 

FOACIER.  cooseiller  g^o^ral,  k  Paris,  rue  de  Lisbonne,  21 . 

FOEX,  directeur  de  la  Station  agronomique,  a  Auxerre. 

FONTAINE  (De)  Louis,  maire,  k  Fontaine-la-Gaiilarde. 

FRANQOIS,  propri6tairc,  k  Auxerre. ' 

FREMY,  directeur  de  la  Soci6t6  alg^rienne,  k  Paris. 

GALLOT  Albert,  imprimeur,  k  Auxerre. 

GAMET  fils,  propri6taire,  k  Montigny. 

GAUTHERIN-RAMPONT,  ancien  maire,  k  Chablis.' 

GESTE  Theodore,  agriculteur,  k  Auxerre. 

GICOT  Albert,  ancien  pr6fet  de  police,  k  Paris,  rue  d'Astorg. 

GIRARD,  notaire,  k  Auxerre. 

GIRARDain6,  agriculteur,  a  Saint-P^re. 


GRAND,  v6t6rinaire,  k  Briepon. 

GUENIEK,  ancien  maire,  a  Saint-Bris 

GUENIER  Jules,  k  Auxerre. 

GUENIER,  horticulteur  pt^pinit^riste,  h  Flogny. 

GUIBLIN,  avou6,  k  Auxerre. 

GUICHARD  Victor,  d6put^,  k  Soucy,  pr^s  Sens. 

GUICHARD  Jules,  cons.  g6n6ral,  k  laChapeile  sur  Oreuse. 

HELIE,  ancien  raaire,  k  Saint-Florentin. 

HERMELIN,  ancien  juge  de  paix,  k  Saint  Florentin. 

HEROLD  Paul,  avocat,  a  Auxerre. 

HOUDATLLE,  conseiller  g6n6ral,  i  S*  Germ.-des-Charaps. 

HOURNON  Augusle.  propri6taire,  aVillemer. 

HUGOT  Jules,  propri6taire,  k  Coulanges-la-Vineuse. 

HUNOT,  propri^taire,  k  Bricnon. 

JACQUOT  Eugene,  propri^laire,  k  Auxerre. 

JAVAL,  conseiller  g6n6r.,  k  Paris,  58,  r.Grenelle  S*-Germ. 

JEANNEZ  Edouard,  propri^taire,  a  Vermenton. 

JEANNEZ  ain6,  propri6taire,  k  Crisenon  (Pr^gilbert). 

LABRUNE,  architecte,  k  Auxerre. 

LACAILLE,  proprit^taire,  k  Sens. 

LACOUR,  propri(5laire,  k  Saint-Fargeau. 

LAMY,  avou6,  a  Paris,  35,  rue  du  Sommcrard. 

LAURENT-LESSERE,  n6gociant.  k  Auxerre. 

LANGIN,  docteur,  k  Noyers 

LAVOLLEE,  juge  de  paix,  k  Toucy. 

LAVOLLEE,  propri^taire,  k  Chanapignelles. 

LEGHICHE,  fiibricant  d'ocre,  k  Diges. 

LEPERE  Charles,  ministre  de  Plnt^rieur,  president  du 

Gonseil  g^n^ral  de  TYonue,  k  Auxerre. 
LORDEREAU  Ferdinand,  fermier,  k  Sainte-Procaire,  pr^s 

Pontigny. 

LORDEREAU  Alphonse,  docteur,  k  Saiat-Fiorentin. 
MARTEAU  pdre,  &Cuy,  par  Sens. 
MARTENOT  Charles,  agricuUeur,  k  Maulne. 
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MARTIN,  propri^taire,  k  Veu'zy. 
MATHIE  Marie,  propri6taire,  t  Pourraiii. 
MAYERHQEFFER,  brasseur,  k  Auxerre. 
MESSAGE^  Augustin,  propr.,  a  Moiitpierreux  (Auxerre). 
METAIRIE,  president  du  tribunal  civil,  h  Auxerre. 
MONCEAUX,  pharmacien,  a  Auxerre. 
MOREAU-DROIN,  proprietaire,  h  H(^ry. 
MUZARD.  propri^taire,  h  M^zilles. 
PAQIjEAU,  docleur-ra^decin,  maire,  i  Toucy. 
PAULTRE  DE  LA  MOTTE  (Vicomte),  h  Meaux  (S.-et  M  ). 
PAILLERET,  fermier,  a  Villefargeau. 
PERREAU  HARLY,  propri^taire,  ^Paron. 
PERRIQUET  G.,  journalisle,  k  Auxerre. 
PETIT,  g^om^tre,  a  Villeneuve  sur-Yonne. 
PETIT-AUGE,   pri-sideut  du   tribunal  de  commerce,    a 
Auxerre. 

PETITJEAN,  k  la  ferme  des  lies,  p.  Auxerre. 

PICARD,  maitrede  poste,  a  Villevallier. 

PIEYRES  (De),  maire,  a  Lain. 

PIGNON,  avocat,  k  Paris,  rue  de  la  Victoire,  43. 

PINARD  Gustave,  maitre  de  poste,  k  Auxerre. 

PINARD  MIRAULT,  a  Auxerre. 

PINARD  Paul,  a'^riculteur,  a  Labrosse. 

PORTIER,  propri6taire,  a  Neuvy  Sanlour. 

POULAINE  Eugene  agriculteur,  k  Vermenton. 

POUILLOT  Charles,  notairea  Brienon. 

PREAUDOT  JORAN,  k  Auxerre. 

PRUDOT,  a  Mailly-le-Ch^teau. 

RAIGECOURT  (Marquis  de),  chateau  de  Fieurigny. 

RAMPONT-LECHIN,  s^nateur,  i  Paris. 

RAPIN,  a  la  M6tairie-Foudriat  (Coulanges  la-Yineuse). 

RAVEAU,  conseiller  g6n(>ral,  a  Merry-sur-Yonne. 

RAVIN,  nolaire.  k  Villiers-Saial-Benolt. 

RENAUDOT,  k  Saligny,  p.  Sens. 
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RIBIERE,  sc^nateur,  a  Auxerre. 

RICHARD,  piopri6laire,  t  Moniteau. 

RIVOIRE,  menuisier,  rue  Jouhert.  t  Auxerre. 

ROBLOT,  propri6laire,  a  Auxerre. 

ROUGEMONT,  propriota  re,  a  Seignelay. 

ROUILLE  Georges,  imprimeur,  a  Auxerre. 

ROMAND,  conseiller  g6n6ral,  a  Gurgy. 

SADLNIER-MONTMARIN,  maire,  a  Charnioy. 

SAUTUMIER,  nolaire,  au  Monl-Saint-Sulpice. 

SAVATIER  LAROCHE,  avocat,  k  Auxerre. 

SAVOT  Louis,  agriculteur,  k  Vermenton. 

SEGUIER  (Baron),  au  chateau  dllautefeuille  (Malicorne) 

SIBILAT,  greffier,  k  Auxerre. 

TARTOIS,  propri^tairei  Senan. 

TEXTORIS,  au  chiteau  de  Cheney. 

THILLIERE,  maire,  k  Merry  Sec. 

THIERRY  Eugene,  k  Ncel,  p  Brienon. 

THIERRY  Georges,  k  No€l,  p  Brienon. 

THIERRY  Toussaint,  fermier,  k  Bouyvieux,  p.  Brienon 

TOUTEE,  docteur  m^decin,  a  Saint-Fargeaii. 

TRIPIER,  maire,  k  Saint  L^ger. 

TRUTEY-MARANGE,  n^gociant,  k  Auxerre 

VALUER,  avocat,  a  Auxerre. 

» 

VERNADE,  propri6laire,  a  Saint  Martin-sur-Ouanne. 
VIGNON,  ing^nieur  en  chef,  rue  Madame,  2G,  a  Paris 
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Pr^identd'honneur :  M.  le  PREFET  de  lYonne. 
President  :  M.  GDIGHARD,  d6put6. 
Vice-pr^idents  :  MM.  PIOARD  et  SAVATIER  LAROCHE. 
Secretaires  :  MM.  J.  GUENIER,  I.  DELIONS. 
Tr^sorier :  M.  CHAILLEY. 


COV8BZI.  VAVMimSTaATZOSr 

ARRONDISSEMENT   DAUXERRE 

MM.  PINARD  et  RICHARD. 

ARRONDISSEMENT   d'aVALLON 

MM.  CORDIER  et  RAUDOT. 

ARRONDISSEMENT   DE  JOIGNY 

MM.  LACOUR  et  PIGARD. 

ARR0NDI8SEMENT   DE   SENS 

MM.  De  FONTAINE  et  DELIONS. 

ARRONDISSEMENT   DE   TONNERRE 

MM.  TEXTORIS  et  due  de  CLERMONT- TONNERRE. 


CHAMBLAIN,  conseiller  d'Etat^  ancien  pr^fet  de  rYonne. 
THIERRY,  ancien  v^l^rinaire,  k  Tonnerre. 

WEMBaBS  COailBSPOSIOANTS 

Le  comte  de  LA  LOYflRE,  president  du  Cornice  de  Reaune. 
ARNOULT,  president  de  la  Soci6l6  d'agriculture  d'Alger. 
ROBIOU  DE  LA  TREHONNAIS,  directeur  de  la  Sevue 

agricole. 
GIMEL,  directeur  des  contributions  directes,  k  Lille. 
TALLON  Eugene,  avocat,  ^Riom. 
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PELTIER,  ancien  instituteur,  k  Auxerre. 
LONGDET  —  k  Pont-sur-Yonne. 

PERDIJON  —  i  Villencuve-l'Archevi^que. 

MONTANDON  —         .  i  Ancy  le  Franc. 

LASNIER,ingpeclcurde  rinslruction  primaire,iTonDerre. 
CAMUS  ~  ^  Amiens 

JUSSOT,  instituteur,  k  Auxerre. 

FEVRE  —  — 

PERELADAS  — 
AUBERT  — 
LESEDR  — 
MIGHAUT  — 
BERAULT  — 
CONSTANT  - 
DEZERVILLE  — 
CHANLIN  — 
PETIT  — . 

SOMMET  — 
DESSIGNOLLES 
DELIGNE  — 
FILLIEUX  — 
JEUBERT  — 
COLSON  — 

POUILLOT  — 
GILLET  — 

JAYS  — 

CHAMOIN  — 
REGOBY  — 

NIEUTIN  — 
DURLOT  — 
LESPAGNOL  — 
GAUTHIER     — 


Coulanges-la-Vineuse. 

Coulanges  sur  Yonne. 

Moniteau. 

Pr^gilbert. 

Saint  Florentin. 

Saint  Sauveur. 

Toucy. 

Vermenton. 

V6zelay. 

Bl^neau. 

Brienon. 

La  Fert6  Loupi*%re. 

Joigny. 

Saint- Julien  du  Sault. 

(Aube ) 

Villeneuve'sur  Yonne. 

Saint  Denis-l^s  Sens. 

Sens. 

Sergines. 

Gruzy. 

Fiogny. 

Noyers. 

Tonnerre. 


PROT,  maire,  k  Dollot. 
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80€X6Tte  eO&lkBCVOIIDAirrBS 

^YONNE. 

I   SocUUs  el  Cornices  d'arrondissenient. 

Cornice  agricole  derarrondissemenld'Auxerre. 
Cornice  agricole  de  rarrondissemenl  d'Avallon. 
Soci6t6  d'agriculture  de  rarrondissement  de  Joigny. 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Sens. 
Soci6t6  d'agriculture  el  d'industrie  de  I'arrondi.-gement  de 
Tonnerre. 

II.  SociiUs  et  Cornices  de  canton. 

Cornice  agricole  d'Ancy-le  Franc. 

Soci6t6  d'agriculture  du  canton  dc  Brienon. 

Cornice  agricole  et  viticole  du  canlon  deCliablis. 

Cornice  agricole  de  Flogny. 

Cornice  agricole  dc  Noyers. 

PARIS   ET   DfiPARTEMENTS. 

I.  Paris, 

Soci6l6  g6n^njle  des  ngriculleurs  de  France 

Soci6l6  nationale  et  cenlrale  d'agriculture,  k  Paris. 

Soci6t6  nationale  et  cenlrale  d'horticulturc,  — 

Soci^li^  nationale  et  centr^ile  d'apiculture,  — 

Soci6t6  protectrice  des  animaux,  — 

Le  Journal  des  Cultivnteurs,  — 

Le  Journal  d'Agriculture  progressive.  — 

II.  SocMis  dipartementales. 

Association  norinande,  a  Caen. 

Soci6l6  cenlrale  d'agriculture,  d 'horticulture  et  d'acclima 

talion  ddNice  et  du  dr-partementdes  Alpes-Maritimes. 
Soci6l^  d'agriculture  d' Alger. 
Soci6t6  d'agriculture  de  TAllier. 


J 
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Soci^t^d 'agriculture  de  TArd^he. 

Soci6t6  d'agricullure,  des  sciences,  arts  et  belles- letlresde 

TAube. 
Soci^t^  d'agriculture  deCaeo. 
Soci^t^  d^agriculture  de  la  Charente. 
Soci^t^  d*agnculture  de  ia  Chareote  luf^rieure. 
Soci^t^  d*agriculturc  du  Cher. 
Soci^t^  d^agriculture  et  d'industrie  agricole  et  viticole  de  la 

C6te  d'Or, 
Soci6t6  d'agriculture  et  d'iudustrie  agricole  et  viticole  de  la 

Dr6me. 
Soci6l6  d'agriculture  et  d'borticulture  du  Gers. 
Soci^t^  d^partementale  d'agriculture  et  d* horticulture  d'lUe- 

et  Vilaine. 

Soci^t^  d'agriculture  de  Tludre. 

Soci6t6  d'agriculture  de  Tls^re. 

Soci^t^  d^agriculture  de  Mai:ne-et  Loire. 

Soci^t6  d'agriculture,  du  commerce,  des  sciences  et  arts  de 

la  Marne. 
Soci^t^  d^agriculture  de  la  Mayenoe. 
Soci^t^  d'agricultu.e  de  la  Ni^vre 
Soci6t6  d'agriculture  de  I'Orne. 
Soci^t^.  centrale  d*agriculture  du  Pas -de -Calais. 
Soci^t^  d'agriculture  de  la  Hautc-SaOne 
Soci^t6  d'agriculture  de  la  Vienne. 
Soci^t^  d'horticuiture  de  Limoges. 
Soci6t6  d'agriculture,  sciences  et  arts  dp  la  Sarthe. 
Soci^t^  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine- et-Oise. 
Soci6t6  d*agriculture  de  Vaucluse. 
Le  Gultivateur  Agenais. 
Soci^t^  de  Statistique  de  Marseille. 

III.  Sociitis  el  Cornices  d'anvndissement  et  de  canton. 
Cornice  agricole  de  I'arrondissement  d'Alen(on. 


^ 
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Soci^t^  d*agricalture  de  rarroadissement  de  Bagn6res-de- 

Bigorre. 
Comity  d'agricuUure  de  rarrondissement  de  BeauDe. 
Comity  agricole  de  rarrondissement  de  Blois. 
Soci^t6  d'ngriculture  de  Gh&teauroux. 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Glamecy. 
Soci^t^  d'agricuUure  de  I'arrondissement  de  Gompi^ne. 
Cornice  agricole  da  canton  d'Ervy.  ' 

Cornice  agricole  de  i*arrondi8sement  de  Lille. 
Soci^t^  d'agricuUure  de  rarrondissement  d'Orl^ans. 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Provins. 
Soci6t6  d'agricuUure  de  rarrondissement  de  La  Rochelle. 
Soci^t^  d*agriculture  de  rarrondissement  de  Saint  Pol  (Pas- 

de  Calais). 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Saint-Quentin. 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Vilry  le-Fran^is. 
Soci^t^  des  sciences,  agriculture  el  arts  de  la  Basse-Alsace 

k  Strasbourg. 


SAVATIER  LAROCHE  Arthur,  avocat. 

JACQUOT  EuGfeNE,  viticulteur,  ^  Auxerre. 

BARAT,  entrepieneur. 

GUENIER,  agriculteur. 

FOEX,  directeur  de  la  Station  agronomique. 

DEFRANGE-AMIOT,  propri6tnire. 


p         p 


SOGIETE  GENTRALE 


DB  L*YONNE 


POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L'AGRICUTURE 


SifiANCE  DU  4  JANVIER  4878. 

PR£S1DENGE  DE  M.  GHALLE,  VICE-PRESIDENT. 

Etaient  presents  :  MM.  Challe,  Cherest,  de  Boury,  Pi- 
nard-Miraut,  Barat,  Picard  Gustave,  Raoul,  Cotteau, 
Bernol  Theodore, Gu6ner,  Lethorre,  Joly,  Limosin,  A.  Bu- 
ret de  Sainte-Ahne,  Pi6tresson,  Foex,  Guiblin,  de  Cler- 
mont-Tonnerre ,  Richard,  David -Gallereux,  Laurent- 
Lesser6y  Espinasse,  Pailleret,  Girard,  Descochand  et 
Rapin . 

La  stance  est  ouverte  par  la  lecture  du  proc^s-verbal 
de  la  derni^re  stance,  qui  est  adopts. 

M.  Challe  prend  la  parole  pour  donner  communication 
de  deux  lettres  de  MM.  Costel  et  Montacher,  donnant  Tun 
et  Tautre  leur  adhesion  k  la  demande  de  dissolution  pos^e 
dans  la  lettre  de  convocation. 

M.  le  President  lit  ensuite  le  texte  d'une  petition  adres- 
s6e  par  le  president  et  les  deux  vice-pr6sidents  de  la 
Soci6t6  au  Conseil  g6n6ral  de  TYonne  pour  engager  cette 
assembl6e  i  revenir  aux  usages  anciennement  suivis  dans 
ses  rapports  avec  la  Soci6t6,  c'est-ii-dire  k  lui  accorder 
sa  subvention  annuelle  sans  designation  d'emploi. 

M.  le  President,  aprfes  avoir  rappel6  qu'il  avait  cru, 
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sur  lafoi  des  comptes-rendus  du  Conseil  general,  publics 
par  les  journaux,  qu'il  avail  ^t^  fait  droit  k  la  demande 
dela  petition,  constate,  surun  extraitde  la  d61ib^ration 
du  Conseil  g^n^ral  apport^  en  stance  par  M.  Foex,  que 
le  Conseil  n'a  rien  chaDg^  h  la  voie  suivie  depuis  1874. 

M.  Challe  fait  ensuite  un  court  historique  du  rdle  el 
des  travaux  de  la  Socj^te  depuis  son  origine.  Au  d^but  de 
sa  fondation,  dit  M.  le  President,  la  Society  comptait  plus 
de  300  m^mbres,  dont  Tactivite  et  les  efforts  ontet^  cons- 
tammenl  et  exclusivement  vou^s  a  I'extension  du  progr^s 
"agricole.  Les  diffiSrenls  bureaux  qui  se  renouvelferent  s'ap- 
pliqu^rent  constamment  aussi  h  Eloigner  la  politique  de 
ses  d^lib6r?itions.  Et  cependant  il  arriva,  k  mainles  re- 
prises, que  plusieurs  tenlatives  furent  faites  pour  Vy 
iotroduire.  Dans  ces  conditions  nouvelles,  un  certain 
nombre  de  membres  sentirenl  peu  k  peu  ralentir  leur 
zfele  et  leur  activity ;  en  outre,  Textension  de  plus  en  plus 
grande  prise  par  les  Cornices  d'arrondissement  vint  ega- 
lement  conlribuer,  dans  une  certaine  mesure,  k  eclaircir 
les  rangs  de  la  Soci6t6.  C'est  en  voyant  cette  situation 
s'accentuer  de  jour  en  jour,  que  plusieurs  membres  onl 
pens6  qu'il  6tail  conyenable  d'examiner  si  la  Soci6te  ne 
crojait  pas  devoir  arrfiter  lecoursde  son  fonctionnemenl. 

H.  Foex  constate  que  la  Society  a  rendu  de  grands 
services,  et  il  croit  encore  qu'elle  est  en  mesure  d'en 
rendre  de  norabreux  et  effectifs,  si  elle  consent  k  appor- 
ter  quelques  modifications  s^rieuses  (Jans  son  mode  de 
recrulement.  SuivantM.  Foex,  il  serait  facile  de  conserver 

• 

il  la  Soci6le  spn  rdle  preponderant  sur  les  Cornices ,  en 
appelant  ces  Comices  eux-m6mes  a  coop6rer  k  son  mode 
de  fonctionnemenl.  Ainsi,  le  bureau  de  la  Soci6l6  com- 
prendrail,  par  exemple,  deux  sorles  de  membres,  donl 
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une  moiti^  serait  d6sign6e  par  les  Cornices  et  Tautre  choi- 
sie  parlaSoci^t^  elle-ra^me.  C*est  ainsi  que  cela  se  passe 
dans  l'H6rault,  et  ce  mode  de  recrutement  a  donn6  k  la 
Soci^t^  une  impulsion  et  une  activity  des  plus  remar- 
quabies. 

M.  Foex  complete  son  observation  par  la  demande 
d'une  commission  charg^e  d'exa miner  cette  question  :  La 
Soci6t6  doit-elle  se  fermer  ou  proc6der  k  une  nouvelle 
confection  de  son  rfeglement? 

M.  Challe  pense  que  la  Soci6t6,  profond6ment  atleinte 
par  un  vote  du  Conseil  g6n6ral,  qui  a  jet6  le  d6courage- 
ment  parmi  ses  membres,  ne  pent  pas  examiner  !e  projet 
pr6senl6  par  M.  Foex;  projet  incapable,  k  son  avis,  de 
donner  k  la  Soci^t^  son  activity  pi-emi^re.  En  tout  cas,  ce 
projet  ne  pourra  6tre  que  porl6  devant  une  autre  Soci6t6, 
si  une  nouvelle  se  forme  sur  les  debris  de  Tancienne. 
Quant  k  lui,  en  presence  du  nombre  croissant  des  d^mis- 
sionnaires,  en  face  de  la  situation  qui  lui  est  faite  par  le 
Conseil  g^n^ral,  il  croit  la  dissolution  inevitable.  La  di- 
gnite  de  la  Soci^t^  la  demande. 

M.  Foex  objecte  que  la  Society,  qui  a  rendu  de  grands 
services  k  la  cause  agricole,  peut  encore  en  rendre  de 
signal^s.  II  demande  done  de  surseoir  k  la  question  de 
dissolution  et  de  mettre  aux  voix  sa  proposition. 

M.  Cherest  r6plique  que  si  le  projet  de  M.  Foex  com- 
prend  seulement  une  simple  modification  du  r^lement, 
il  s'y  rallie ;  si,  au  contraire,  il  signifie  refection  com- 
plfete,  il  demande  le  vote  sur  la  question  de  dissolution. 

M.  Foex  fait  observer  que  Tarticle  5  du  rfeglement  dit 
que  toute  proposition  de  changement  de  r^lement  doit 
6tre  formulae  dans  une  premiere  s^nce,  et  discut^e  seu- 
lement dans  une  stance  suivante.  Selon  lui,  la  demande 

i 
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de  dissolution  doit  exiger  Tapplication  de  cet  article  du 
r^lement. 

M.  Girard  et  plusieurs  membres  appuient  cette  obser- 
vation de  M.  Foex. 

M.  Pinard  ajoute  que  la  Soci6l6  centrale  est  loin  d  avoir 
dit  son  dernier  mot,  et  qu'elle  peut  rendre  encore  d*utiles 
services  k  Tagriculture. 

M.  Richard  prison te  des  observations  analogues.  II  r^ 
clame  ^alement  la  stricte  application  du  r^lement. 

H.  de  Clermont-Tonnerre  pr6sente  quelques  observa- 
tions en  faveur  de  la  dissolution. 

M.  Challe  reprend  la  parole  pour  faire  observer  que  la 
question  de  dissolution  doit  primer  toutes  les  antres. 

M.  Richard  combat  cette  id^e.  D  apr^  le  pr6opinanl» 
c*est  le  renouvellement  du  bureau  qui  doit  avoir  la  prio- 
rity. Aux  termes  des  statuts,  le  bureau  devrait  6tre  renou- 
vel6  depuis  deux  mois. 

M.  Challe  r^plique  que  le  bureau  doit  rester  en  exercice 
jusqu'4  son  remplacement. 

M.  le  President  declare  la  discussion  close  ^t  met  aux 
voix  la  question  de  dissolution. 
M.  Foex  deniande  le  vote  au  bulletin  secret. 
Le  vote  a  lieu  et  le  scrutin  donne^  sur  26  votants  : 
14  bulletins  en  faveur  du  maintien ; 
12      —       pour  la  dissolution. 
Ce  vote  acquis  en  faveur  du  maintien  de  la  Soci^t^^ 
plusieurs  membres,  parmi  lesquels  M.  le  President,  H.  le 
Vice-Pr6sident  et  I'un  des  secretaires,  donnent  verbale- 
ment  leur  demission  et  se  Invent  pour  pariir. 

M.  Gu^nier,  secretaire,  fait  observer  que^  d'apr^  les 
paroles  m^mes  de  M.  Challe,  le  bureau  doit  rester  en 
fonctions  jusqu'i  ce  qull  soit  remplacd. 


k 
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Le  bureau  repreiid  done  sa  place. 

Les  demissions  des  autres  membres  sont  recueillies  par 
le  Secretaire. 

II  est  ensuite  proc^de  au  renouvellement  du  bureau. 

Le  d^pouillement  du  scrutin  donne  les  r^sultats  sui- 
vants  : 

President,  M.  Guichard ;  vice-presidents,  MM.  Picard 
et  Savatier-Laroche ;  secretaires,  MM.  de  Bogard  et  Gu6- 
nier;  tresorier,  M.  Chailley. 

II  est  immediatement  proc^de  h  la  presentation  de  nou- 
veaux  membres,  qui  sont  MM.  Savot,  agriculteur  k  Ver- 
raenton ;  Adam,  agriculteur  a  Mailly-la-Ville;  Petit-Auge, 
proprietaire^  Auxerre;  Mayerhoeffer,  brasseura  Auxerre; 
Chevalier,  agriculteur  aux  Chesnez;  Pinard  Paul,  agri 
cuiteur  h  Labrosse  ;  Chapron ,  marchand  -  boucher  k 
Auxerre,  et  Guichard  fils,  proprietaire  k  la  Pommeraye, 
commune  de  La  Chapelle-sur-0 reuse. 

II  sera  statue  k  la  prochaine  stance  sur  I'admission  de 
ces  candidats. 

La  seance  est  levee. 
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SEANCE  DU  i  FifiVRIER  1878. 

PRi:SID£NGE  DE  M.  PIGARD. 

La  Stance  esl  ouverle  par  la  lecture  du  procte-verbal, 
qui  si  adopte  apr^s  une  rectification  demand6e  par 
M.  Fofcy,  au  sujet  de  I'oubli  du  norn  de  M.  Guichard  fils 
dans  la  nomenclature  des  merobres  pr^sent^s  k  la  der- 
niere  stance, 

M.  le  vict-pr6sident  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Gui- 
chard, president  de  la  Soci6t6,  qui,  retenu  k  Versailles 
par  les  travaux  de  la  Commission  du  budget  de  la 
Chambre  des  deputes,  s  excuse  de  ne  pouvoir  assister 
k  cette  premiere  stance  de  reouverture.  Lecture  est  6ga- 
lement  donnee  de  lettres  de  M.  de  Bogard,  qui  declare 
refuser,  pour  raison  de  sant6,  les  fonctions  de  secretaire ; 
de  M.  Tartois,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  k  cette 
s6ance,  et  prie  le  Bureau  de  lui  faire  pa,rt  de  la  commu- 
nication de  M.  Delions  ;  de  M.  Savot,  de  Vermenton,  un 
nouveau  raembre  de  la  Soci^l^,  auquel  ses  occupations 
n'ont  pas  permis  d*assister  k  la  sf^ance,  et  qui  envois  k 
la  Soci6l6  la  promesse  d'une  active  adhesion. 

La  parole  est  ensuite  donnee  k  M.  Foex  pour  informer 
Tassemblee  que  la  communication  de  M.  Delions  sur 
le  rdle  des  engrais  chimiques  sur  les  prairies  artificielles 
sera  remise  k  la  prochaine  reunion. 

On  procfede  ensuite  k  Tacceptation  des  nouveaux 
membres  pr6sent6s  dans  la  derni^re  stance.  Les  noms 
de  MM.  Savot,  Adam,  Petit-Aug6,  MayerhoefTer,  Pinard, 
Chapron  et  Guichard,  ayant  ^t^  accept^s  par  la  reunion, 


—  21  — 

M.  le  president  procMe  ensuite  h  la  lecture  de  la  liste  des 
membres  pr6senl6s  dans  la  stance  de  ce  jour. 

Sont  pr6senl6s :  MM.  Gustave  Coste,  maire  de  Saint- 
Julien-du-Sault  et  conseiller  g6n6ral,  pr6senl6  par  MM. 
Picard  et  Savatier-Laroche  ;  Alphonse  Patinot,  maire 
et  fermier  au  ch&teau  de  Prunoy,  present^  par  MM.  Pi- 
card  et  Gu6nier  ;  Emiie  Petit,  g6om6tre,  pr6sent6  par 
MM.  Picard  et  Gu6nier  ;  Bonneville-Duch6,  n6gociant  k 
Villeneuve-sur-Yonne,  pr6sent6  par  MM.  Picard  et  Sava- 
tier-Laroche ;  Theodore  Geste,  cultivateur  h  Auxerre, 
pr6sent6  par  MM.  Picard  et  Pinard-Miraut;  Biard-Jean- 
del,  professeur  k  Sens,  pr6sent6  par  MM.  Foex  et  Picard  ; 
Vallier  Louis,  avocat  h  Auxerre,  pr6sent6par  MM.  Richard 
et  Savatier-Laroche  ;  Grand,  v6t6rinaire  k  Brienon,  pr6- 
senl6  par  MM.  Picard  et  Foex]  Esmelin,  notaire  k  Au- 
xerre, pr6sent6  par  MM.  Adam  et  Savatier-Laroche  ; 
Flandin,  vice-pr6sident  du  Conseil  g6n6ral  de  TYonne, 
pr6sent6  par  MM.  Ribifere  et  Savatier-Laroche ;  Faure, 
secr6taire-g6n6ral  de  I'Yonne,  pr6senl6  par  MM  Savatier- 
Laroche  et  Foex  ;  Vidal,  chef  de  cabinet  du  pr6fet,  pr6- 
sent6  par  MM.  Savatier-Laroche  et  Foex ;  Hunot,  agri  • 
culteur  k  Brienon,  pr6sent6  par  MM.  Picard  et  Foex ; 
Delions  Albert,  agriculteur  k  Brannay,  pr6sent6  par 
MM.  de  Fontaine  et  Foex  ;  Thierry  Toussaint,  fermier 
k  Bouyvieux,  pres  Brienon,  present^  par  MM.  Pinard  et 
Picard  ;  Poulaine  Eugene,  agriculteur  a  Vermenton,  pre- 
sent6  par  MM.  Gu6nier  et  Picard  ;  Romand,  propri6taire 
el  conseiller  general  a  Gurgy,  present^  par  MM.  Richard 
et  Pinard  Gustave  ;  Moreau-Droin,  agriculteur  a  H6ry, 
pr&ent6  par  MM.  Rapin  et  Gu6nier  ;  Tillifere,  agriculteur 
k  Merry-le-Sec,  pr6sent6  par  MM.  Pinard  et  Mayerhoeffer ; 
Jacquot  Eug^ne^   viticulteur  k  Auxerre,   pr^sent6  par 


Jf 
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MM.  Savaiiep-Laroche  el  Gu^nier ;  Harold,  ftvocat  i  Au- 
xerre,  pr6senl6  par  MM.  Savalier-Laroche  et  feienier  ; 
Rivoire,  entrepreneur  a  Auxerre,  pr^senle  par  MM.  Barat. 
et  Richard  ;  Sautumier,  notaire  au  Mont-Saint-Sulpi^e 
pr6sent6  par  MM.  Pinard  et  Brunot ;  Rougemont,  pro- 
pri^taire  &  Seignelay,  pr^sent^  par  MM.  Pinard  et  Brunot ; 
Durand-D^sormeaux,  conseiller  g^n^ral,  a  Saint-Julien- 
du-SauIt,  pr6sent6  par  les  m6mes  ;  Brunot  Paul,  agri- 
culteur  au  Mont-Saint-Sulpice,  Brunot  Alexandre,  agricul- 
teur  au  Mont-Saint-Sulpice,  pr6senl6s  par  les  mfinrjes,  et 
Lordereau  Ferdinand,  fermier  &  Pontigny,  pr6sent6  par 
MM.  Barillon  et  Pailleret. 

M.  le  president  annonce  qu  il  sera  status  &  la  prochaine 
stance  sur  la  presentation  de  ces  nouveaux  membres. 

M.  Savatier-Laroche,  vice-president,  prend  ensuite  la 
parole  pour  6tablir  les  comptes  des  finances  de  la  Society 
et  le  budget  de  la  Soci6t6  pour  I'annee  1878. 

Le  budget  de  la  Soci6te  s'etablit  conime  suit : 

DEFENSES 

Subvention  de  la  Soci6tdcentrale. ..  2,000  )»» 

Bulletin 800  »» 

Frais  de  bureau 100  »» 

Vigne  d'essai 280  »» 

Fermage  de  la  vigne  d'essai 200  »» 

Prime  d'honneur  pour  1878 2,000  »)> 

Concours  de  1878 2,000  »» 

Jetons 250  »)> 

Abonnements  au  Sud-Est 261   50 

Redil  pour  dernier  concours 45  »)» 

Exposition  universelle 1 ,899  1 7 

Fonds  de  reserve 2,000  »» 

Total H,835  67 
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REGETTBS 

Reliqual 1,725  67 

Subvention  du  Conseil  g6n6ral 1,000  »» 

—  —  2,000  »)> 

—  de  TEtat ^  ,000  »» 

—  —  3,000  »» 

Cotisations 1,250  »» 

Vigne \ 480  »» 

Subventions  des  communes 300  »» 

Fonds  de  reserve 2,000  »» 

Int6r6ts 80  »» 

Total <  1,835  67 

ExarTiinant  ces  diff(§rents  chapitres  du  budget,  M.  le 
vice-pr6sident  fait  observer,  k  propos  du  journal  le 
Sud-Est,  que  le  nombre  des  membres  abounds  i  ce 
journal  ayant  beaucotip  diminue,  et  que,  de  plus,  ce 
journal  6tant  servi  avec  une  irr6gularit6  dont  plusieurs 
membres  se  sont  plaint  depuis  longtemps,  il  convien- 
drait  peut-6tre  de  cesser  la  subvention  accord6e  pour 
Tabonnement^ce  journal.  M.  Richard  et  plusieurs  autres 
membres  partageant  lavis  de  M.  le  vice-president  il  est 
decide  que  la  subvention  accord^e  au  Sud-Esl  sera  sup- 
primee  et  qu'elle  servira  k  I'avenir  k  un  abonnement  au 
bulletin  de  la  Soci^t^. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  concours 
de  1878. 

M.  de  Fontaines,  prenant  la  parole  surce  sujet,  fait 
observer  que,  d^apres  Tordre  adopts  jusquici  par  la 
Society  pour  fixer  le  lieu  de  ses  concours,  c'est  Sens  qui, 
cette  ann^e,  devra  6tre  choisi  comme  si^e  du  concours 
de  1878.  Le  Cornice  de  Sens,  dijk  saisi  de  la  question,  a 
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choisi  le  lundi  10  juin.  M.  de  Fontaines  demande  si  la 
Soci4t^  a  quelque  objection  k  faire  sur  le  choix  de  cette 
date.  Aucune  reclamation  ne  s'^levant  k  ce  propos^ 
r^poque  du  10  juin  est  adoptee. 

M.  Savatier-Laroche  demande  la  parole  pour  faire 
quelques  observations  au  sujet  de  la  reunion  g^n^rale 
des  membres  de  la  Soei6te  cenlrale  et  du  Cornice,  qui 
se  fait,  suivant  les  usages,  la  veille  ou  le  jour  mfime  du 
concours.  M.  Savatier-Laroche  croit  que  celle  reunion 
generate  pourrait,  pour  le  plus  grand  profit  de  ceux  qui 
y  assistent,  et  pour  6lablir  des  liens  plus  6troits  entre 
les*  membres  de  la  Soci6te  et  des  Comices,  avoir  lieu 
quelque  temps  avant  le  concours  et  au  si^e  m^me  de 
la  reunion  habituelle  du  Comice.  Quand  la  Soci^te  cen- 
trale  ne  pourrait  lout  entifere  se  transporter  a  ces 
reunions,  elle  pourrait,  tout  au  moins,  s  y  faire  repr6- 
senler  par  une  delegation.  • 

M.  le  president,  sur  Tavis  conforme  de  Tassemblee, 
decide  que  cette  proposition  pourra  filre  utilemeni  exa- 
minee lors  de  la  reunion  generate  qui  aura  lieu  au 
concours  de  Sens 

M.  de  Fontaines  demande  ensuite  si  les  frais  du  con- 
cours seront  repartis  entre  les  deux  Societes. 

M.  le  president  repond  que  la  Societe  centrale  a  pour 
habitude  de  donner  une  somme  ferme  qui,  dans  lous 
les  concours,  arrive  generalement  k  couvrir  une  bonne 
moitie  du  montant  des  depenses. 

M.  de  Fontaines  expose  ensuite  que  de  nombreuses 
modifications  dans  le  programme  du  concours  seront 
proposees  cette  annee  par  le  Comice  de  Sens,  il  demande 
de  quelle  maniere  la  Societe  entend  s'y  prendre  pour 
proceder,  de  son  cdte,  k  cet  examen  du  programme. 
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H.  Gu^nier  croit  que  Ton  pourrait,  k  cet  6gard,  adop- 
ter les  erremenls  anciens,  c'est-Ji-dire  charter  les  bu- 
reaux des  deux  Soci6l6s  d 'examiner  de  concert  quelles 
modifications  ou  changements  il  serait  utile  d'apporter 
au  programme  pr4c6dent.  Ce  travail  termini,  chacun 
des  bureaux  le  soumettra  k  sa  Soci^t^. 

Apr^s  une  discussion  assez  ^tendue  sur  ce  sujet,  il  est 
d^cid^  que  cette  question  sera  tranch^e  dans  un  d^lai 
trte  rapproch^  et  suivant  les  prescriptions  r^glemen- 
taires. 

L'assembl^e  adopts  ensuite  une  proposition  de 
M.  Foex  sur  une  demande  d'augmentation  de  credit  k 
adresser  au  ministfere  de  Fagriculture. 

M.  Savatier-Laroche  prend  ensuite  la  parole  pour 
une  proposition  de  cr^tion  de  musses  cantonaux. 
S'inspirant  des  excellents  r^sultats  obtenus  dans  Ten- 
seignement  p^dagogique  par  la  m^thode  appel^e  Lecon 
de  ChoseSy  M.  Savalier-Laroche  voudraifc  transporter 
cette  m6thode  sur  le  terrain  agricole  en  organisant  des 
musses  ou  figurerait  tout  ce  qui  est  propre  a  aider  au 
d^veloppement  du  progres  agricole  et  k  mesurer  le  che- 
min  parcouru.  Le  d6parlement  possfede  nn  corps  d'insti- 
tuteurs  tr6s  instruit  et  tr^s  d^vou^  qui  s  ing^nierait  k 
doter  ces  musses  de  programmes  et  de  trait^s  Clemen- 
taires  d'enseignement  agricole,  pour  dresser  des  cartes 
agronomiques  et  statistiques,  pour  6diter  de  ces  tableaux 
comme  on  en  vit  d6ji  figurer  dans  les  concours  et  qui 
contenaient  des  indications  tr6s  pr^cieuses. 

Une  Soci^t^  agricole  du  Midi,  celle  de  Nice,  a  d^j^  pris 
rinitiative  de  cette  organisation.  M.  Savatier-Laroche 
estime  que  nous  avons  chez  nous,  avec  notre  Station 
agronomique,  nos  instituteurs  communaux  et  nos  nom- 
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breuses  Soci^t6s  agricoles>  tous  les  ^li^ments  voulus  pour 
procMer  k  cette  organisation. 

L*auteur  de  la  proposition  all^gue  en  outre  en  sa  fa- 
veur  Texemple  de  ce  qui  se  fait  dans  toutes  les  autres 
branches  que  cultive  Tesprit  humain,  sciences,  arts, 
histoire^  etc.  Toutes  ont  senti  le  besoin  de  cr6er  des 
mustes  pour  centraliser,  1^  oil  les  foyers  de  travail  el 
d'instruction  sont  les  plus  nombreux,  tout  ce  qui  peut 
contribuer  k  instruire,  stimuler  la  jeunesse  intelligente 
et  travailleuse. 

Les  diffSrents  objets  et  documents  qui  peuvent  utile- 
naent  servir  k  la  science  agricole  ne  sont  pas  rares,  mais 
pour  leur  faire  rendre  toute  leur  utility,  il  importe  de  Ie$ 
r6unir,  de  les  centraliser,  de  mani^re  k  leur  donner  tout 
leur  relief  et  de  perraettre  k  Tespritqui  les  analyse  d  en 
tirer  les  utiles  consequences  d'une  s^rieuse  6tude  compa- 
rative. 

Des  musees  cantonaux  peuvent  done,  dit  M.  Savatier- 
Laroche,  contribuer  aussi  bien  k  la  raarche  en  avant  du 

« 

progr^s  agricole  qu'k  sa  vulgarisation.  Hs  peuvent  6tre 
un  d6p6t  d'archives  pour  tout  ce  qui  touche  k  Tenseigne- 
ment  agricole,  k  i'agronomie,  k  la  constatation  des  r6sul- 
tats  pratiques,  aux  innovations  locales  ;  Ik  aussi  vien- 
dront  figurer  les  cartes  geologiques  et  agrologiques,  les 
types  d'animaux  et  de  v^g^taux  int6ressants,  des  dessios 
et  mfimes  des  photographies  repr6sentant  tout  ce  qui 
peut  6tre  mis  sous  les  yeux  du  visiteur  agricole. 

Aprte  avoir  d6velopp6  quelques  autres  considerations 
en  fa  veur  des  musses  cantonaux,  M.  Savatier-Laroche 
demande  a  la  Soci6te  de  renvoyer  sa  proposition  a  la 
commission. 

La  reunion,  consultee,  ayant  decide  la  nomination  de 
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cette  commission,  HM.  Rapin,  Foex,  Richard,  Houdaiile. 
de  Bogard,  Dillons,  Lauren t-Lesser6,  Tartois  et  Lasnier 
sont  design^is  pour  faire  partie  de  celle  commission. 
L'ordre  du  jour  ^tant  ^puis6,  la  stance  est  jev6e. 
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PES  MUSSES  AGRICOLES  CANTONAUX 

PAR   M.    SAVATIER-LAROCHE. 

line  des  m^thodes  d*enseignement  les  plus  utiles  et 
qui  tend  k  se  vulgariser  de  plus  en  plus,  c'est  celle  qui 
coDsiste  k  joindre  aux  explications  du  professeur  une 
demonstration  mat^rielle  faite  sur  le  vif ;  c'est  la  ra6- 
thode  qui  a  ^t^  justement  appelee  lecon  de  chases.  Le 
pofete  latin  Horace  avait,  il  y  a  longtemps,  exprim^  cette 
pens^e  que  I'esprit  est  plus  profond^ment  impressionne 
par  ce  que  Ton  voit  que  par  ce  qu'on  entend ;  el  cepen- 
dant  ce  n*est  que  dans  ces  temps  tout  rapproch^s  que 
la  p6dagogie  a  su  faire  une  heureuse  application  de  ce 
principe.  II  est  vrai  d'ajouter,  qu'exp6rience  faile  de 
Tefficacite  de  cet  enseignemenl,  le  materiel  scolaire  a 
6t6  vite  et  iugenieusement  perfectionne ;  et  la  derni^re 
exposition  scolaire  qu'on  organisait  a  Auxerre,  vers  les 
derniers  jours  de  Janvier  1878,  nous  d^montrait  que  la 
voie  etait  trouvee  et  qu'il  n  y  avait  plus  pour  nous  qu'Ji 
nous  y  engager  r^solflment. 

Que  ne  pouvons-nous,  en  effet,  altendre  de  cette  bril- 
lante  phalange  des  instituteurs  de  TYonne  qui  nous 
revenait,  en  1877,  du  concours  de  la  Soci6l6  des  Agri- 
culteurs  de  France,  aprfes  y  avoir  conquis  a  peu  pres 
toutes  les  couronnes  ?  Que  ne  pouvons-nous  esp^rer  de 
ces  efforts  ^nergiques  faits  chaque  jour  pour  nous  deter 
de  programmes  et  de  traites  el6mentaires  d'enseigne- 
ment  agricole,  pour  dresser  ces  cartes  agronomiques 
et  ces  statistiques  qui  sont,  chaque  ann^e  et  k  Tenvi, 
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r6compens6es  par  nos  Soci^t^s  agricoles,  pour  6diter  ces 
tableaux  si  bien  raisonn^s  et  si  bien  coord onn6s  qui 
renferment  tant  d'utile^  indications,  tant  d'informations 
pr^cieuses  ?  Bientdt^  il  n*en  faut  pas  douter,  nous  aurons 
recueilli  les  fruits  de  tout  ce  labeur  et  gr&ce  k  Timpul- 
sion  venant  et  de  I'inspection  acad^mique  et  de  la  Station 
d^partementaie,  nous  avons  le  gage  que  d'autres  progr^s, 
et  des  plus  notables,  seront  successivement  r^alis^s. 

line  soci^t6  agricole  du  Midi,  celle  de  Mice,  qui,  k 
notre  exemple,  vient  de  provoquer  Touverture  d'une 
station  agronomique,  eslime  quil,convient  d'organiser, 
k  c6t4  et  comme  connpl^ment  indispensable,  les  musses 
cantonaux  agricoles. 

Y  a-t-il  Ik  quelque  chose  de  pratique,  d'imm6diate- 
ment  realisable  au  milieu  de  nous  ?  Assur^ment,  mais  k 
la  condition  de  faire  une  distinction  fondamentale. 

Pour  tout  ce  qui  peut  se  rattacher  k  I'histoire,  aux 
progr^s  scientifiques,  aux  beaux-arts,  les  musses  ne 
sont  utilement  ^tablis  qu'k  la  condition  de  s'ouvrir  dans 
une  ville  de  quelque  importance,  ou  existeront  une 
biblioth^ue  publique,  des  soci^t^s  de  science  et  dart, 
un  personnel  de  travailleurs  s*6paulant  et  se  soutenant 
les  uns  les  autres,  une  population  active  et  jeune,  docile 
aux  lemons  du  maitre,  pr&te  k  f(teonder,  elle  aussi,  le 
champ  de  la  science  et  k  accrottre  par  son  oeuvre  le 
patrimoine  intellectuel  du  pays.  II  convient,  en  effet,  bien 
moins  de  multiplier  ces  ^tablissements,  que  de  ne  pas 
interrompre  des  series,  diss^miner  des  documents,  que 
de  ne  pas  isoler  les  unes  des  autres  des  productions 
artistiques  d*un  m^me  ftge  ou  d'une  m6me  ^cole,  car 
tout  cela  ne  vaut,  n*a  en  quelque  sorte  de  relief  que  par 
le  groupement,  Tenchatnement  et  par  T^tude  compara- 
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live  et  raisonn^e  qu*il  est  loisible  d'en  fiiire;  en  un  raoi 

(^parpiller  les  colIectioDS  d'un  mus^e,  ce  serait  veritable- 
ment  les  an^antir. 

Les  mustes  cantonaux  agricoles  projetSs  par  la  Soci6ti 
d'agricuUure  des  Alpes-Marilimes  n'oot  pas  daussi 
hautes  vis^es.  lis  ont  moins  pour  objectif  le  progr^  de 
la  science  que  sa  vulgarisaiion.  lis  veulent  6ire  k  la 
fois  un  d6pdt  d'archives  pour  tout  ce  qui  a  trait,  daDS 
le  canton,  k  Tenseignement  agricole,  h  ragronomie,  a 
la  constatatioD  des  r^sultats  pratiques  et  aux  innovations 
locales,  et  en  m^me  temps  une  sorte  d^exhibition  perma- 
nente  contenant  quelques  collections  ou  tableaux  bien 
coordonn^,  ou  nous  verrons  reprteentes  par  exeaiple  les 
formations  g^ologiques  du  canton,  las  types  d'aniroaui 
et  de  v^g^taux  int^ressants,  en  un  mot  tous  les  ^l^ments 
de  la  science  plutdt  que  ses  i^rette.  Et  ce  qui  n'aura  pu 
Mre  ainsi  group6  comme  echantillon  naturel,  poiyra 
r^tre  heureusement  encore  par  des  planches  colorizes, 
un  ensemble  de  dessins,  quelquefois  mfime  des  photo- 
graphies, reproduisant  tout  ce  qu*il  importe  de  connatire 
dans  les  cultures  ou  exploitations  du  payis* 

LMnt6r6t  de  pareils  documents  centralists  et  accu- 
raul^  au  chef-lieu  du  canton  ne  peut  6tre  un  moment 
contestable.  Est-ce  qu*il  n'est  pa3  bon,  k  certains  mor 
ments,  de  mesurer  le  chemin  parcouru,  de  ae  rendre 
compte  des  progr^  r^alis^  ?  Estn^a  que  si  nous  aviops 
soit  par  le  dessin,  soit  par  des  reproductions  plastiques, 
Timage  des  fileurs  et  fruits  connus,  il  y  a  cent  pns,  oous 
ne  verrions  pas  immediatement  en  les  comparant  avec 
les  types  actuels,  Timmensitd  des  services  qui  nous  oql 
i§t^  rendus  par  I'horticulture  et  la  scieqce  pomologique  f 
Ke  convient*il  pas  encore,  ne  serait-ce  qu'it  titjre  d'infor- 
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maiion  historique,  de  couserver  un  dessia  exact  de  tout 
oei  ouUUage  agricole  que  nous  avaient  legu^  nos  peres 
el  que  transforment  si  vite  et  si  heureusement  nos  cons*- 
trucleurs-m^caniciens  ? 

EnGn,  si  Ton  doit  donner  quelque  extension  encore 
aux  heureuses  innovations  des  soci^t^s  agricules,  ces 
m^moires  statistiques  cantonaux,  ces  cartes  agrono- 
miques  et  agrologiques  entreprises  avec  une  si  louable 
Emulation,  n'ont-elles  pas  leur  place  toute  trouv^^  au 
rouste  cantonal  ? 

II  sembie  done  qu'il  y  a  I&  une  creation  tout  aussi 
importante  que  T^tait,  il  y  a  dix  ans,  celle  des  biblio- 
th^ues  populaires  ou  communales.  La  creation  d*au- 
jourd*hui  sembie  en  outre  completer  celle  d'hier  en  pro- 
curant  a  cet  ^tablissement  de  premier  ordre  la  Station 
agronomique  institute  chez  nous,  autant  de  sous-agences 
ou  de  succursales  qui  faciliteront  sa  propagande  et  ses 
investigations. 

Mais  comment  arriver  k  cet  utile  fondation  ? 

La  Soci^t^  centrale  ne  devra  sans  doute  point  faire  sa 
chose  de  chaque  mus^e  cantonal  qui  serait  fond^  ;  elle 
ne  pent  imposer  ni  un  syst^me,  ni  une  r6glementation  ; 
mais  k  coup  sdr  elle  pent  stimuler,  encourage^  au  besoin 
m6me  faire  opportun^ment  quelques  subventions.  Au- 
jourd*hui,  il  s'agira  seulement  d'examiner  ce  qui  est 
possible,  ce  qui  est  realisable,  et  lorsque  cette  6tude  sera 
faite,  d^appeler  sur  elle  la  discussion  et  la  lumi^re. 

II  sembie  done,  en  ce  moment,  qu*il  n*y  ait  lieu  que 
de  provoquer  la  nomination  d*une  commission,  d'autant 
mieux  que  le  concours  de  M.  Tinspecteur  d' Academic, 
de  M.  le  directeur  de  la  Station,  de  MM.  les  inspecteurs 
des  for^ts^  nous  paratt  de  tons  points  indispensable.  Nos 
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soci^t^  agricoles,  s'il  y  a  1&  une  id^  pratique,  foumiront 
leur  contiDgent ;  mais  h  cdt6  d*elles  le  corps  enseignant. 
les  administrations  sp^iales,  les  delegations  cantonales 
peuvent  heureusement  intervenir 

C'est  done  tout  cela  qu*il  faut  coordonner,  combiner, 
eiucider.  Nqus  aurons  rempli  notre  t&che  du  jour,  si 
nous  y  pouvons  parvenir,  si  la  commission  qui  vraisem- 
blablement  sera  nomm^e  pour  examiner  cette  proposi- 
tion arrive  k  un  r^ultat  f(£cond.  II  s*agit  done  pour  nous 
aujourd'hui  d'^laborer,  domain  d*agir,  et  nous  avons 
Fespoir  qu'il  y  aura  en  cela  encore  un  de  ces  services 
rendus  k  Tagriculture  locale  venant  s  ajouter  a  tous  ceux 
par  lesquels  la  Soci^t^  centrale  s'est  dejk  signal^  dans 
son  pass6. 
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CONCOURS  DE  SENS 

Le  concours  de  Sens,  coincidant  avec  les  grandes  f%tes 
de  la  villedes  9  et  10  juin,  avail  attir6  dans  la  vieille  cit6 
s^nonaise  une  affluence  considerable  d'exposants  et  de 
visiteurs. 

L'ensemble  du  concours  ^tait  done  tr^  satisfaisant, 
aussi  bien  au  point  de  vue  de  Texposition  des  animaux 
que  des  machines. 

Les  experiences  des  moissonneuses  et  des  faucheuses, 
les  concours  de  labourage,  de  fauchaison  et  de  mois- 
sonnage  k  la  main  ont  eu  lieu  au  milieu  d'une  tr^s 
grande  affluence  de  visiteurs  et  ont  6te  executes  par  un 
nombre  considerable  de  concurrents. 

La  distribution  des  recompenses  a  eu  lieu  dans  la  salle 
synodale,  sous  la  presidence  de  M.  le  Prefet  de  TYonne. 
A  ses  cdtes  figuraient  MM.Guichard  et  de  Fontaine,  presi- 
dents de  la  Societe  centrale  et  du  comice,  les  membres 
de  ces  deux  societes  agricoles,  la  municipalite  de  la  viile 
de  Sens,  M.  Lepfere,  sous-secretaire  d'lfilat  k  I'interieur, 
M.  Ribiere,  senateur,  M.  Dethou,  depute^  et  un  tres  grand 
nombre  de  notabilites  politique^^  et  agricoles. 

La  ceremonie  fiit  ouverte  par  le  discours  suivant,  pro- 
nonce  par  M.  Roussel,  prefet  de  l*Tonne  : 

Messieurs, 

En  m'invitant  k  prendre  la  place  d'honneur  que  j'oc-* 

cupe  ici  et  qui  eut  aussi  legitimement  appartenu  k  queU 

qu'un  des  eminents  representants  dont  la  presence  ajoule 

encore  k  reclat  de  cette  solennite,  vous  avez  voulu  donner 

8 


—  34  — 

aux  populations  un  t^moignage  manifeste  de  voire  atta- 
chement  k  notre  gouvernemerit  r^publicain  et  de  voire 
confiance  en  sa  soUicitude  pour  les  inl6r6ls  agricoles.  II 
ne  saurait  assur^ment  en  avoir  de  plus  chers.  Les  cam- 
pagnes  sont  le  nombre,  et  pendant  bien  longtemps,  quand 
elies  faisaient  lout  le  travail  et  supportaient  toutes  les 
charges  de  TEtat,  elles  ont  el^  la  France  elle-meme.  Aussi 
leurs  habilants,  les  paysans,  ont-ils  donn^  leur  nom  au 
sol.  De  1^  vient  en  effet  que  le  mot  de  pays,  qui  signifiait 
d  abord  simplement  manoir  du  paysan,  village,  s*esl 
^tendu  k  tout  le  territoire  national.  Aujourd'hui  que  tout 
le  monde  contribue,  selon  les  principes  d'^alit^  pos^s 
en  1789,  aux  charges  communes,  et  Timmense  majority 
k  la  production  g^n^rale  sous  toutes  ses  formes,  la  vraie 
nation  s'est  61argie,  la  France  n  apparatt  plus  exclusive- 
ment  comme  un  peuple  de  paysans ;  mais,  on  peut  le 
dire,  tout  en  glorifiant  le  savoir  et  Tindustrie  des  villes, 
c  est  aux  champs  que  resident  ses  elements  les  plus 
vivaces  el  les  plus  sains. 

II  faut  s'efforcer  de  les  y  retenir  pour  leur  bien  et  daDS 
rinl6r6t  public,  et  c  est  \k,  messieurs,  unedes  principales 
raisons  des  concours  agricoles.  II  existe  depuis  longtemps 
un  mouvemenl  d'6migralion  des  campagnes  vers  les 
villes,  et  je  constate  avec  un  profond  regret  qu*il  s  ac- 
cenlue  dans  ce  d6partement  d^une  fa^on  inqui^tanle. 
Ind6pendamment  de  ces  causes  g6n6rales  et  communes 
k  toutes  les  provinces,  il  faut  reconnattre  que  chez  nous 
la  proximity  de  Paris  et  le  defaut  d'induslries  locales  fa- 
vorisent  singuliferement  cette  tendance.  Ces  emigrants,  je 
n'ose  dire  ces  d6serleurs,  appartiennent  presque  tous,  et 
la  est  leur  excuse,  au  proletariat  rural ;  beaucoup,  sans 
doute,  s'ils  pr^voyaient  les  chdmages,  les  greves  et  tant 
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d'autres  mis^res  de  la  vie  d  atelier,  resteraient  aux 
champs,  oil  ils  se  trouvent  mieux  pour  leur  sant^,  et  ou 
ils  ne  d^sapprennenl,  comme  trop  souvent  h  la  ville,  di 
I'^pai^ne,  ni  la  patience,  qui  sent  les  plus  solides  et  les 
plus  honorables  fondenients  des  biens  apres  lesquels  ils 
courent.  Oui,  messieurs,  le  travail  des  champs  possMe, 
entre  autres  avantages,  celui  de  former  k  celte  admirable 
vertu  de  la  patience,  dont  un  Bourguignon  illustre  a  dit 
que,  dans  le  champ  de  Tintelligence,  elle  6tait  U  g6nie 
m6me,  et  il  d^veloppe  en  mSme  temps  Tesprit  de  conser- 
vation, j*entends  le  veritable  esprit  conservateur,  celui 
qui  s'attache  aux  grands  principes  sociauxdont  le  r^ime 
r^publicain  surtout  fait  la  base  de  ses  institutions :  la 
propri^t^  et  la  famille. 

II  est  dans  la  nature  humaine  de  s'attacher  k  cette 
glibe  qu'on  a  f<^ndee ;  une  partie  de  notre  personne 
morale  la  p6n^tre  avec  nos  sueurs ;  on  d^ire  s*y  flxer,  s'y 
ensevelir,  y  faire  souche,  et  voilk  Torigine  de  la  famille 
et  de  la  propri^t^. 

Nous  avons  done  commence  par  la  vie  rurale,  et  un  de 

nos  plus  chersd^sirs  est  souvent  d  y  retourner.  Apres  une 

existence  pass^  dans  Tagitation  des  affaires,  vieux  fonc- 

tionnaires,  commerQants,  industriels,  tous  ceux  qui  en 

ont  le  moyen,  cherchent  une  retraite  aux  champs,  et  non 

pas  uniquement  pour  y  jouir  de  la  paix  de  la  nature, 

mais  pour  y  fonder  un  foyer  permanent,  une  tradition 

familiale.  II  semble,  en  effet,  que  la  vie  du  coeur  y  soit 

plus  intjme,  et  que  les  affections  qui  en  font  le  charme 

y  acqui^nt  plus  d'^nergie.  Certainement  Tignorance  ^ 

rimpatience  peuvent  seules  en  d^tourner  ceux  qui  y  sont 
n6s. 

Le  spectacle  renouvel^  de  vos  expositions,  T^mulation 
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de  Yos  concoursy  ou  les  services  grands  ou  modestes 
rendus  k  Tagriculture  regoivenl  parallfelemeni  encoura- 
gements et  recompenses,  contribuent  sans  doute,  pour  une 
part  qui  n'est  pas  indilfT^rente,  k  emp6cher  ce  d6peuple- 
ment  des  campagnes ;  ils  auront  des  rteultats  d'autaat 
plus  eflficaces  qu'on  y  verra  se  multiplier  et  se  perfec- 
tionner  davantage  ces  bienfaisants  engins  qui,  en  ^cono- 
misant  le  temps  et  la  peine  de  rhomme,  non  seulemeDt 
le  soulagent,  mais  accroissent  sa  capacity  de  travail  per- 
sonneU  et  par  consequent  ses  chances  de  gain. 

A  ce  point  de  vue,  je  ne  congois  rien  de  plus  satisfai- 
sant,  de  plus  r^confortant  que  Texhibition  qui  nous  est 
offerte  aujourd'hui.  J*ai  visits  notre  Exposition  universelle. 
Cela  eblouit.  Apr^s  ces  merveilles  qui  accablent  Tesprit 
la  vdtre  repose.  Je  n  ai  pas  6prouv6  moins  de  plaisir, 
quoique  la  sensation  soit  differente,  au  milieu  des  produits 
varies  de  vos  champs  et  de  votre  industrie  r6unis  ici  par 
vos  soins,  que  devant  ces  splendeurs  de  toutes  sortes  qui 
attestent  si  eloquemment  la  puissance  du  g^nie  humain. 
Le  but  est  d'ailleurs  le  m6me.  Paris  et  Sens  se  rencontrent 
aujourd'hui  m^me  dans  une  pens^e  commune,  la  glori- 
fication du  travail  et  de  la  paix.  Toutes  deux  y  mettent  le 
m6me  coeur  et  m6ritent  pareiliement  nos  applaudisse- 
ments  et  nos  respects.  Pour  moi,  je  considere  comme  la 
plus  heureuse  fortune  de  ma  carrifere  Thonneur  de  prisi- 
der  cette  f6te  dans  un  pareil  moment. 

Puisque  j'ai  parl6  de  ce  congr^s  pacifique  des  peuples 
r6cemment  inaugur6  par  le  chef  de  TEtat,  au  nom  de  la 
R^publique,  permellez-moi,  en  terminant,  de  vous  rap- 
peler  Thommage  rendu,  dans  ce  Champ  de  Mars  si  heu. 
reusement  transform^,  k  la  grandeur  de  notre  pays  par  le 
repr^sentant  d'une  puissance  6trang^re  et  nagu^re  enne* 
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mie,  lorsqu'il  conviait  FEurope  k  s'unir  dans  ce  cri^  que 
nous  pouvons  redire  avec  une  fiert6  patriotique,  parce 
qu'il  porte  le  plus  blatant  t^moignage  de  noire  revanche : 
Vive  la  France  I  Notre  reconnaissance  doit  y  ajouter : 
Vive  la  R^jpublique  I  puisque  c'est  elle  qui  a  relev6  la 
Patrie  I 

A  M.  le  pr6fet  succ6da  M.  Guichard,  qui  prit  la  parole 
en  ces  termes  : 

MESDAMBSy  Messieurs, 

Au  nom  de  la  Soci6t6  centrale  d'agriculture  de  I'Yonne, 
dont  j'ai  Thonneur  d'6tre,  en  ce  moment,  Tinlerpr^te,  je 
remercie  M.  le  Pr^fetde  TTonne  de  ses  excellentes  paroles 
et  vous  tons  du  sympathique  empressement  que  vous 
avez  mis  k  vous  rendre  k  notre  appel. 

Nous  devons  un  t^moignage  particulier  de  notre  recon- 
naissance &  H.  le  Maire  et  au  Conseil  municipal  de  Sens, 
lis  ont  fait  les  honneurs  de  la  cit6,  selon  ses  vieilles  tra- 
ditions d^bospitalit6 ;  en  m6me  temps  avec  un  bon  godt 
et  un  6clat  qui  font  de  notre  modeste  concours  d6parte- 
mental  comme  un  reflet  de  T Exposition  universelle. 

Nous  sommes  heureux  de  Toccasion  qui  nous  est  offerte 
de  rendre  un  nouvel  hommage  aux  services  rendus  k  la 
cause  du  progr^s  agricoie  par  MM.  le  President  et  les 
membres  du  Comice  de  Tarrondissement  de  Sens.  A  leurs 
connaissances  agricoles,  k  leur  experience,  au  z^le  infati- 
gable  qu'ils  ont  deploy ^  dans  Torganisation  de  notre 
concours  revient  une  large  part  des  honneurs  de  la  jour- 
n^e. 

Nous  sommes  ^alement  Tinterprete  de  tous  en  adres- 
sant  nos  f(ilicitations  k  la  brillante  jeunesse  des  sociStSs 
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musicaies  qui  sont  venues  donner  k  notre  fi^te  le  prestige 
dont  les  artistes  poss^ent  le  secret. 

Nous  ne  saurions  aussi  trop  ftliciter  les  concurrents  de 
rinU5r6l  exceptionnel  qu'ils  onl  donn6  k  notre  ftte.  Nous 
avons  remarqu6,  parfois  admir6,  les  objets  qu'ils  ont  ex- 
poses au  point  de  vue  agricole,  horticole  et  industriel. 

Notre  reconnaissance  et,  je  puis  le  dire,  notre  admira- 
tion sont,  par-dessus  tout,  acquises  k  la  population  en- 
ti^re  qui,  dans  un  sentiment  unanime  de  patrioUsme,  a 
voulu  que  notre  concours  agricole  fflt,  comrae  la  journie 
du  30  juin  k  Paris,  la  f(^te  de  la  paix  et  du  travail. 

Si  nos  reunions  agricoles  sont  de  votre  part  Tobjet  de 
tant  d'int^rfit,  c*est  que,  depuis  quelques  ann^es,  elles 
prennent,  de  plus  en  plus,  un  caract^re  d*61evation  dont 
il  est  difficile  de  ne  pas  6tre  frapp6. 

Les  fttes  publiques  d'autrefois  avaient  pour  objet  de 
c^l6brer  le  passage  d'un  prince,  son  mariage,  sa  fiSte,  ou 
la  naissance  d'un  h6ritier  du  trdne ;  c*6tait  la  nation  qu  on 
sefforQait  de  personnifier  dans  un  homme,  dans  une  dy- 
nastie.  Aujourd'hui,  nos  f(ites  vraiment  populaires  sont 
nos  distributions  de  prix  aux^coles,  ou  nous  honorons  la 
culture  de  i'esprit,  et  nos  concours  agricoles,  ou  nous 
honorons  la  culture  de  la  terre,  deux  cultures  desorinais 
inseparables  et  de  plus  en  plus  d'accord. 

Si  quelque  doute  pouvait  exister  sur  ce  point,  il  se  dis- 
siperaiten  voyant  le  m6rite  des  cullivateurs  qui  ontcon- 
coum  pour  le  grand  prix  de  culture  d^parteroental. 
Assurdment  les  membres  du  jury  n'ont  pas  dd  craindre 
de  se  tromper  :  ils  ne  pouvaient  6ppouver  qu'un  embar- 
ras,  celui  de  designer  le  premier  entre  ses  pairs. 
-ssffflB^S  eB(fl'%(PBjlB(ffefti?Y9ftelrfM?4^  v6rit6  qu  aujour- 
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rhomme,  \o\lk  d^sormais  la  thtorie  du  progr^s  agricole. 

Le  sentiment  de  cette  v6rit6  est  pour  beaucoup  dans 
I'int^rdt  croissant  quinspirent  nos  reunions  agricoles;  il 
faut  aussi  faire  la  part  qui  revient  au  d^veloppement  de 
noire  esprit  public. 

Apres  nos  desastres  et  la  resolution  prise  par  la  France 

d'en  pr6venir  le  retour,  en  ne  confiant  ses  destinies  qu'i 

elle-mfime,  nos  reunions  calmaient  nos  anxi6t6s  en  nous 

montrant  les  uns  aux  autres  ^galement  animes  du  m^me 

patriotisme,  du  mfime  respect  de  I'ordre  et  des  lois.  Plus 

tard,  dans  nos  reunions,  nous  avions  nos  esp^rances  k 

nouscommuniquer;  aujourd'hui,  nous  6changeons  Tex- 

pression  de  noire  ferme  confiance  dans  la  regeneration 
de  la  France. 

Oui,  si  nos  reunions  agricoles  sont  devenues  des  fetes 
populaires,  nationales,c'est  qu'elles  ne  sont  pas  seulement 
des  reunions  precieuses  d^instruction ,  mais  aussi  des 
reunions  de  patriotisme.  A  TExposition  universelle,  on 
n'admire  pas  seulement  des  etoffes,  des  machines,  des 
tableaux  el  mille  prodiges  des  arts  et  de  Tindustrie;  ce 
qu'on  y  admire  le  plus,  c'est  la  population  de  Paris,  de 
la  France  entifere,  manifestant  son  adhesion  enlhousiaste 
au  gouvernement  de  la  paix  et  du  travail. 

Ayons  foi  dans  les  deslinees  de  la  France;  sa  regene- 
ration s'accomplit.  Nous  y  avons  tous  conlribue  dans  la 

mesure  de  nos  forces  et  nous  achfeverons  notre  ceuvre. 

Dans  cette  grande  oeuvre,  h  vous  aussi,  Mesdames,  il 
revient  une  large  part.  Nous  disions  tout-^-l'lieure  :  Tant 
vaut  Vhomme,  tant  vaut  la  terre;  ajoutons,  pour  com- 
pleter la  verite  :  tant  vaut  la  femme,  tant  vaut  la  famille, 
et  tant  vaut  la  famille,  tant  vaut  la  patrie.  Pour  remplir 
le  rdle  qui  vous  est  devolu  dans  la  regeneration  de  la 
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France,  vous  n'avez  &  prendre  conseil  que  de  voire  amour 
maternel;  il  ne  vous  trompera  pas.  Le  gouvernenaent  qui 
fait  passer  avant  tout  renseignement  de  vos  enfants  et 
leur  conservation  par  le  maintien  de  la  paix,  voilh  Iq  veri- 
table gouvernement  des  meres  :  c'est  la  R^publique  I 

M.  de  Fontaine,  president  du  cornice  de  Sens,  eut  aussi 
un  succ^sm^rit^,  par  les  sages  conseils  et  les  exhortations 
bien  senties  qu  il  sut  adresser  aux  agriculteurs  et  k  la 
jeunesse  des6coles. 

Le  soir,  un  magnifique  banquet  r^unissait  h  la  fois  et 
tous  les  membres  des  deux  soci6l6s  agricoles  et  les  prin- 
cipaux  laur^ats,  ainsiqueles  persGinnages  ^numer^s  plus 
haut. 

Dans  cette  reunion,  ou  ne  cessferent  de  r6gner  une  vive 
animation  et  la  plus  grande  cordiality,  des  toasts  nom- 
breux  furent  port^s^  dans  lesquels  i'agriculture  ne  fut 
pas  oubli6e. 
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DISTRIBUTION  DES  RECOMPENSES. 

PREMIERE  PARTIE. 
Pria  oferts  aux  amcurrents  d$  iout  le  dipartemeni. 

FAMILLBS  A0RIG0LB8. 

Au  p^re  de  famille  qui  a  ^levd  de  la  mani^re  la  plus  convenable 
le  plus  grand  nombxe  d'enfants  restds  attaches  k  la  culture  : 

Prix  offert  par  M.'le  President  de  la  Society  centrale,  une  m6- 
daille  d*or  ou  200  fr.,  au  choix  du  laureat :  M.  Pelletier  Denis- 
Cartault,  ftgd  de  55  ans,  charretier  depuis  I'Age  de  16  ans,  domi- 
cilie  k  Saint-Martin-sur-Oreuse,  pdre  de  9  enfants,  tous  domes- 
tiques. 

MORALITE  ET  RONS  SERVICES. 

HOMMBS. 

Aux  plus  m^ritants  parmi  les  hommes  de  service  k  gages  ou 
parmi  les  domestiques  et  manceuvres  attaches  k  la  culture  et  qui 
auront  les  plus  longs  services  dans  la  mdme  famille  : 

Domestiques. 

1.  prix.  Une  m6daille  d*argent  et  75  fr.  :  Evrat  Amand,  ftgd  de 
45  ans,  charretier  chez  M.  Delions  Isidore,  k  Brannay,  20  ans  de 
services. 

2.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  75  fr.  :  Aubert  Francois-Denis, 
ouvrier  agricole  chez  M.  B^zinne,  k  Molinons. 

Bergers, 

1.  prix.  Une  mddaille  d'argent  et  75  fr.  :  Popard  Jean,  chez 
MM.  I^me  p^re  et  fils,  aux  Cl^rimois,  25  ans  de  services. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  75  fr.  :  Th6nard  Charles, 
chez  M.  Boulanger,  k  DoUot,  24  ans  de  services. 

FEMMES. 

Aux  plus  mdritantes  parmi  les  femmes  de  services  k  gages 
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attach^es  k  la  culture,  et  qui  auront  les  plus  longs  services  dans 
la  mdme  famille  : 

i,  prix.  Une  mSdaille  d'argent  et  75  fr.  :  Moreau  Louise,  femme 
Gaujard,  servante  de  cour  chez  M.  Lobjeois,  k  Passy,  depuis  19 
ans. 

i.  prix.  Une  medaiUe  de  bronze  et  75  fr.  :  Mathieu  Damase, 
chez  M.  Vajou^  k  Foissy,  15  ans  de  services. 

EXPOSITION  DE  BESTIAUX. 

RACE  BOVINE. 

Taureanx  dgis  de  mains  de  50  mois. 

1.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  60  fr.  :  M.  Masson,  fermier  k 
Nollon. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  50  fr.  :  M.  Cotthias,  fermier 
aux  Popelins. 

3.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  40  fr.  :  M.  Moreau,  cultiva- 
teur,  k  Galetas  (Domats). 

Vaches  laitUres  possSdies  par  les  ewposants  depuis  six  mots  au 
moins  et  apparienant  d  des  exploitations  de  25  hectares  au 
moins, 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  50  fr. :  M.  Cotthias,  aux  Pope- 
lins. 

2.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  40  fr.  :  M.  Masson,  a  Nollon. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  40  fr.  :  M.  Lemarie,  a  Pont- 
sur-Vanne. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  40  fr. :  M.  Gaillard,  regisseur 
au  Glacier,  pour  ses  vaches  charolaises. 

La  Commission  regrette  de  n'avoir  pu  decerner,  faute  d'expo- 
sants,  la  prime  attribuee  k  la  petite  culture. 

Veaux  et  gHisses  n4s  et  4lev6$  chez  les  exposants  et  appartenani 
d  des  exploitations  de  5  hectares  au  mains. 

1.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et40fr.  :  M.  Marseille,  cultiva- 
teur  k  Sens. 

2.  prix.  Une  medaiUe  de  bronze  et  30  fr.  :  M.  Masson,  a  Nollon. 
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S.  prix.  Une  m6daiUe  de  bronze  et  10  fr.  :  M.  Lamari6,  k  Pont* 
sur-Vanne. 

Prix  supplementaire ,  consistant  en  une  medaille  d*argent : 
M.  Guillaume,  marchand  de  chevaux  k  Sens,  pour  son  exposition 
de  S  g^nisses  normandes. 

Prix  d' ensemble. 

Une  m^daille  d'argent  donn^e  par  M.  le  Ministre  de  Tagricul- 
ture  au  plus  bel  ensemble  d'animaux  de  la  race  bovine,  lequel 
doit  comprendre  au  moins  4  animaux  pouvant  servir  k  la  repro- 
duction :  M.  Gotthias,  aux  Popelins. 

RACE   OVINE. 

Biliers de4  d  2 ans. 

1.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  40  fr.  :  M.  Dubois,  propri^- 
taire  k  Chigy. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  30  fr.  :  M.  Cotthias,  aux 
Popelins. 

Biliers  de2d5  ans, 

i.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  40  fr.  :  M.  Boudin,  fermier 
aux  Genetois. 
2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr.  :  M.  Dubois,  k  Chi^y. 

Brebis  et  agneautc  poss^ddspar  les  exposants 
depuis  6  mois  au  nmns. 

Au  plus  beau  troupeau  de  10  tetes  au  moins  appartenant  a  des 
propri6taires  ou  k  des  fcrmiers  : 

i.  prix  :  Une  medaille  d'argent  et  50  fr.  :  M.  Jullien,^  La  Fosse 
(Vallery). 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  40  fr.  :  M.  Brejoux,  k  Ba- 
gneaux. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr. :  M.  Gaillard,  regisseur 
au  Glacier. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr. :  M.  Jullien,  a  L«  Fosse. 

.Prixd*ensemble. 
Une  medaille  d'argent  offerte  par  M.  le  Ministre  de  Taginculture 
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au  plus  beau  troupeau  compost  de  SO  tdtes  au  moins  :  M.  Bre- 
joux,  pr^citd. 

RAGE  PORCINE. 

Truies, 
Prix.  Une  medaille  d'argent  et  30  fr.  :  M.  Voilat,  a  Saint-Paul. 

PRIX  HORS   COIfGOURS. 

MM.  Guichard  p^re  et  fils,  pour  leur  belle  exposition  d'animaux 
des  esp^ces  bovine,  ovine  et  porcine. 

MAR^CHALERIE. 
Prix  oferU  par  if**  veuve  JavtU. 

Aux  mar^chaux  qui  ont  pratiqu^  le  ferrage  avec  le  plus  d'in- 

telligence  : 

1 .  prix.  Une  medaille  de  vermeil  et  une  ferri^re  garnie  de  tous 
les  outils  a  ferrer,  et  un  tablier  de  forge  :  M.  Chabanne,  mar6cbal 
k  Paron,  57  points. 

2.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  jeu  d*outils  k  ferrer : 
M.  Rebours,  mar^chal  a  Gron,  48  points. 

3.  prix.  Une  medaille  d'argent  :  M.  Pouteau  Alexandre,  mar6- 
chal  a  Sens,  45  points. 

4.  prix.  Une  medaille  d'argent :  M.  Breuillet,  marechal  a  Sens, 
42  points. 

5.  prix.  Une  medaille  d'argent :  M.  Boudin-Simonnet,  marechal 
k  Villeneuve-rArchevdque,  39  points. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRIGOLES. 

i.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  40  fr.  :  M.  Daguin,  fabricant 
de  charrues,  k  Sens. 

2.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  30  fr.  :  M.  Gochelin,  k  Ville- 
thierry. 

3.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  20  fr.  :  M.  Garanger,  k  Saint- 
Clement. 

4.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  10  fr. :  M.  Fr6my,  aa  Fays 
(Nailly),  pour  sa  bineuse. 

5.  prix.  Une  medaille  d'argent  donn^e  par  M.  le  Ministre  de 
I'agri culture  :  M.  Bellanger,  constructeur  k  Troyes. 
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6.  prix.  line  m6daille  d*argent  donn6e  par  la  Ville  de  Sens  : 
M.  Durand,  k  Montereau. 

7.  prix.  Une  m^daille  de  vermeil  :  M.  Robert,  constructeur  k 
Auxerre. 

8.  prix.  Une  mddaille  d*argeht  :  M.  Mony,  k  Sens. 

9.  prix.  Une  m6d.  d'argent :  M.  Fortin,  k  Montereau. 

10.  prix.  Une  medaille  d'argent :  M.  Mery,  k  Sens. 

11.  prix.  Une  medaille  d'argent :  M.  Poulain,  bourrelier,  k  Sens. 

12.  prix.  Une  medaille  d*argent  :  M.  Collin,  constructeur  k  Vil- 
jeneuve-rArchevfique. 

13.  prix.  Une  m6daille  d'argent :  M.  Protie,&  VandoBuvre  (Aube;, 
pour  son  pressoir. 

14.  prix.  Une  medaille  d'argent  :  M.  Nouvion,  k  Gh&tillon-sur- 
Seine,  pour  sa  machine  k  battre. 

15.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  :  M.  Jullien-Renard,  k  Sens, 
pour  ses  barattes. 

16.  prix.  Une  medaille  de  bronze  :  M.  Huchard,  constructeur  k 
Sens. 

BXPiRIItENTATION  nSS  IIAGHINES. 

Cancaurs  de  faucheuses. 

Prix.  Une  medaille  d*argent  donn^e  par  M.  le  Miaistre  de  Ta- 
griculture  et  100  fr.  :  M.  Bertin,  k  Montereau. 

DEUXI^ME  PARTIE. 
Primes  riservies  aux  concurrents  de  I'arrondtssement. 

AMELIORATIONS  AORICOLES  DB  TOUTS  NATURE. 

Prime  d'honneur.  Une  somme  de  1,500  fr,  et  un  objet  d'art  de 
500  fr.,  accord^s  tant  par  M.  le  Ministre  de  i'agriculture  que  par 
le  Conseil  general  du  d^partement  :  M.  Br^oux,  fermier  aux 
Essards,  pr^s  de  Villeneuve-rArchevdque. 

2.  prix.  Un  objet  d*art  de  300  fr.  :  M.  Marteau,  k  Granchette^ 
pr^s  Sens. 

3.  prix.  Une  medaille  de  vermeil  offerte  par  M«  le  Ministre  de 
Tagriculture  :  M.  Alfred  Potin,  aux  Ursules  (Lixy). 
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PRIX  spiciAux. 

1«  Une  m^daille  de  vermeil  :  MM.  Martean  p^re  et  flls,  a  la 
Singerie  (Courgenay). 

1^  Une  m^daille  de  vermeil :  M.  Gotthias,  fermier  aux  Popelins, 
pr^B  de  Saint-Clement,  pour  sa  vacherie  et  sa  bonne  tettue  de 
ferme. 

BONNE  TENUE  DES  FERMES. 

A  Texploitation  de  50  hectares  au  plus  qui  sera  jugee  la  mieux 
tenue  sous  tous  les  rapports  : 

1.  prix.  Une  m6daille  de  vermeil  offerte  par  M.  le  Ministre  de 
I'agriculture  et  100  fr.  :  M.  Bodier,  cuUivateura  Sens. 

2.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  100  fr.  :  M.  Queudot  Henri,  k 
Bran nay. 

Prix  special.  Une  mddaille  de  bronze  et  50  fr.  :  M.  Voyou,  lo- 
cataire  des  biens  de  Thospice. 

Une  m^daille  d*argent  pour  dess^chement  d'Stangs  et  creation 
de  prairies  naturelles  :  M.  Moreau,  k  Galetas  (Domats). 

A  la  femme  qui,  par  ses  soins,  son  travail  et  son  dconon[iie, 
aura  le  plus  eontribue  au  succds  d'une'importante  exploitation 
rurale  et  a  la  prosperity  d'une  famille  agricole  : 

Prix.  Une  m^daille  d'or  de  100  fr.  :  M"**  Masson,  k  la  ferme  de 
NoUon. 

OUVRIERS  AGRIGOLES. 

PRIX  BE   CANTON. 

Aux  ouvriers  agricoles  les  plus  m^ritants  et  ayant  le  plus 
grand  nombre  d*ann6es  dans  la  mdme  maison  ou  chez  le  mdme 
maitre  : 

Canton  wrd. 

i,  prix.  Une  medaille  d*argent  et  30  fr.  :  M.  Boulot  Jean,  Ag^  de 
61  ans,  45  ans  de  services  et  65  ans,  de  p^re  en  ills,  chez  M.  de 
Fontaine,  k  Fontaine-la-Gaillarde. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  :  M.  Charou6  Pierre, 
chez  M.  Barbier  Hippolyte,  a  M&lay-le-Vicomte,  44  ans  de  ser- 
vices. 

8*  prix  ex  aquo,  Une  m6daille  de  bronze  et  20  fr. :  MM.  Gobe* 
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rot  Michel,  ohes  M.  Baillat,  marohand  de  chevaux  a  Fontaine-la- 
Gaillarde,  40  ans  de  services  ;  et  Denac  Alexandre,  57  ana,  chex 
M.  Renaudat  S^bastien,  4  Saligny,  40  ans  de  services. 

Canton  sud. 
i.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  30  fr.  :  M.  Bordereau  Maxi- 
min,  chez  M.  Marteau  Emile,  a  Granchette  (Saint-Denis),  23  ans 
de  services. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  :  M.  Vienne  Louis, 
ftge  de  60  ans,  chezM.  Math^-Gaillard,  k  Sens,  34  ans  de  services. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronz6  et  20  fr.  :  M.  Sarcy  Auguste, 
chez  M.  Baojeu,  k  Sens,  30  ans  de  services. 

VITICULTURE. 

Aux  vignerons  des  deux  cantons  nord  et  sud  qui  auront  cul- 
tive  avec  le  plus  de  soin  et  d'intelligence  les  vignes  qui  leur  sent 
confines  : 

CanUm  nord. 

1.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  30  fr.  :  MM.  H§mard  p^re  et 
flls,  vignerons  k  Saint-Clement. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  20  fr.  :  M.  Lefort  Charles,  k 
Sens. 

Mention  honorable  avec  medaille  de  bronze :  M.  Bignon  Amend, 
k  Sens. 

Canton  sud. 

i.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  30  fr.  :  M.  Collin  Joseph,  k 
Sens. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  :  M.  Chevillon  Louis, 
k  Sens. 

PRIX  D*ARRONDtSSEllENT. 

Aux  plus  meritants  parmi  les  charretiers,  bergers  et  servantes 
ayant  au  moins  10  ans  de  services  dans  la  mdme  maison  ou  chez 
le  mdme  maltre  et  qui  n*ont  pas  encore  ete  primes  : 

Charretiers. 

1.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  60  fr.  :  M.  Gaujard  Louis,  kgk 
de  41  ans,  chez  M"'*  Lobjois,  k  Passy,  19  ans  de  services. 

2.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  60  fr. :  M.  Barbier  Thimothie, 
chez  M.  Barbara,  k  Sens,  15  ans  de  servioes. 
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1.  prix.  Une  m^daille  d*argent  et  60  fr.  :  M.  Hur6  Emmanael, 
chez  M.  Royer  Maximin,  k  Gisy-Ie^Nobles,  16  ans  de  services. 

2.  prix.  Une  m^daille  d*argeiit  et  60  fr.  :  M.  Evrat  Paul,  chez 
M.  Budan,  k  Jouancy  (Soucy),  12  ans  de  services. 

3.  prix.  Une  mddaille  de  bronze  et  60  fr.  :  M.  Devinat  iean- 
Baptiste,  chez  M.  Renaudat,  k  Saligny,  10  ans  de  services. 

Servantes, 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argeni  et  60  fv.  :  M""*  Evrat,  nde  Bour- 
cier  Florentine,  chez  M.  Budan,  k  Jouancy  (Soucy),  12  ans  de 
services. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  fr.  :  M^^*  Linard  Ad^le, 
chez  M.  Ghicouard,  k  Maillot,  11  ans  1/2  de  services. 

LABOURS. 

1.  prix.  Une  mddaille  d^argent  et  40  fr.  :  M.  Conflant  Felix,  a 
Gi*anchelte,  chez  M.  Marteau. 

2.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  40  fr. :  M.  Mag6  Emmanuel, 
chez  M.  Guichard,  k  La  Pommeraye. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr.  :  M.  Nodot  Jean,  chez 
M.  Masson,  k  Nollon. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  25  fr.  :  M.  Millet  Celestin, 
chez  M.  Marteau,  k  Granchette. 

5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  :  M.  Marc  Hippolyte, 
chez  M.  Rollin,  k  Ghigy. 

6.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  15  fr.  :  M.  Talvat  Hippolyte, 
aux  Sieges. 

7.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  10  fr.  :  M.  Prince  Justin, 
cultivateur  a  Saligny. 

8.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  10  fr.  :  M.  Couvreur  Emile, 
chez  M.  Gotthias,  aux  Popelins. 

Mentions  honorables  :  MM.  Laurent  Ernest,  au  Ghaubourg; 
Guesnest  Jules,  k  Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes ;  Lachat 
Appolinaire,  chez  M.  Lange,  k  Milly;  Gregoire  Nicolas,  cultiva- 
teur 4  Paron. 

Prix  suppl^mentaire.  Une  medaille  de  bronze  et  20  franca  : 
M*^*  Marie  Martin,  k  Sens. 
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FAUGHEURS. 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  50  fr.  :  M.  Bignon  Amand,  k 
Sens. 

2.  prix.  Une  m^daille  d^argent  et  40  fr.  :  M.  Desmarets  Georges, 
k  Vareilles. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  fr.  :  M.  Masset  Auguste, 
a  Saint-Glement. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  25  fr.  :  M.  Millet  Arsene,  k 
Grange-le-Bocage. 

5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  :  M.  Villadier  Eugene, 
k  Villemanoche. 

6.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  45  fr.  :  M.  Solas'David,  k 
Villemanoche. 

DRAINAGE. 

i.prix.  Une  medaille  d'argent :  M.  Jullien,  a  Vallery. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  :  M.  Boullet  Louis,  k  Brannay. 

SYLVICULTURE  ET  REBOISEMENT. 

i.  prix.  Une  medaille  de  vermeil :  M.  Marteau  pere,  a  la  Singe- 
rie  (Courgenay). 
2.  prix.  Une  medaille  d'argent  :  M.  Julliot,  a  Sens. 

VOLAILLES  DE  BASSE-COUR,  BEURRE  ET  FROM  AGES. 

Coqs  et  ponies. 

i.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  15  fr.  :  M"«  Moreau  L6on- 
tine^  a  Galetas  (Domats). 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  15  fr.  :  M"^®  Bordereau, 
basse-couri^re,  chez  M.  Guichard,  k  La  Pommeraye. 

Dindes, 
Prix.  Une  medaille  de  bronze  et  15  fr.  :  W^  Moreau,  au  Galetas. 

Canards. 
Prix.  Une  medaille  de  bronze  et  10  fr.  :  M.  Bodier,  cultivateur 
k  Sens. 

Beurre* 
Prix.  Une  medaille  de  bronze  et  10  fr.  :  M*^*  Moreau,  au  Gale- 
tas (Domats). 
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APICULTURE. 

1.  priz.  Une  m^daille  de  vermeil :  M.  Boudier,  apieulieur  k  Sens. 

2.  prix.  Une  m6daille  d'argent :  M.  Foin,  apiculteur  k  Michery. 

HORTICULTURE. 

Jardins  (Taprdment, 

Aux  jardiniers  Iravaillant  pour  aulrui  qui  auront  le  mieux  en- 
(retenu  les  jardins  confies  k  leurs  soins  et  auront  le  mieux  dirig6 
Iff  taille  des  arbres  fruitiers  : 

Prix  hors  cpncours.  Une  m6daille  de  vermeil :  M.Lecomte  An- 
toine,  pour  les  bons  soins  qu*il  donne  depuis  20  ans  au  jardin  de 
M"«  Lobjeois,  k  Passy. 

Une  m^daille  d'argent  :  M.  Goberot,  instituteur  k  La  Belliole, 
pour  la  bonne  direction  de  ses  arbres  fruitiers  et  les  produits 
qu*il  tire  de  son  jardin. 

ler  prix  ex  aquo.  Une  mddaille  d'argent  et  20  fr.  :  M.  Ythier, 
jardinier  a  Sens;  et  M.  Amard,  jardinier  de  M™*  Salleron,  a  Sens. 

Une  m^daille  de  bronze  et  15  fr.  :  M.  Petit  Ren6,  jardinier  a 
Sena. 

Une  medaille  de  bronze  et  15  fr.  :  M.  Nonat,  jardinier  i  Sens. 

Une  m6daille  de  bronze  et  15  fr.  :  M.  L^corchez,  k  Sens. 

Jardins  potap&rs. 

l.prix.  Une  mddaiile  d*argent  :  M.  Tailleur,  a  Sens. 

2.  prix.  Une  m6daille  d'argent  :  M.  Louis  Gillet,  k  Sens. 

3.  prix  ex  aqtU).  Une  medaille  de  bronze  :  M.  Coin  tot,  k  Sens. 

—  Une  medaille  de  bronze  :  M.  Adam,  k  Sens. 

BXPOSANTS  DBS   PLUS  BEAUX  LOTS  DB  FLBURS  ET  DE  LioUMSS. 

Fields. 

M6daille  d*or  ex  aquo  :  MM.  Joseph  Heim  fils,  k  Sens ;  et  Michel 
jeune,  k  Sens,  pour  leurs  belles  collections  de  fleurs  de  serre* 

M6daille  de  vermeil  :  M.  Levdque,  jardinier  k  Sens,  faubourg 
Saint- Antoine,  pour  sa  collection  de  colons,  p^pini^res  et  boa* 
quets. 

M6daille  d'argent :  M*  Puissant,  horticulteur  k  Montargis. 
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M^daille  d*argent :  M.  Robert  Maurice,  jardini6r  k  Sens,  pour 
sa  collection  de  roses. 

M6daille  de  bronze  :  M"«  Chevreau,  k  Sens,  pour  cache-pots. 

Medaille  de  bronze  :  M.  Guillot  Louis,  k  Sens,  pour  jardinieres. 

M6daille  de  vermeil  :  M.  Pigent,  jardinier  de  M.  Sicardy,  k 
Sens,  pour  plantes  grasses. 

Medaille  de  bronze  :  M.  Montarlot,  horticulteur  k  Joigny,  pour 
dessins  de  jardins. 

Prix  es  aquo.  Medaille  d*argent  et  20  fr.  :  MM.  Lecorchez  et 
Robert  Eugene,  maraichers  k  Sens. 

Mention  honorable  :  M.  Horace  Lefort,  k  Sens,  pour  son  expo- 
sition de  fraises.  * 

Mention  honorable  :  M.  Mossot,  k  Sens,  pour  ses  fraises. 

Mention  honorable  :  M.  Dussauze,  k  Sens,  pour  ses  pensdes. 

ENSEIGNEMENT  AGRIGOLE. 

Goncours  de  compositions  agricoles  entre  les  61Sves  des  ecoles 
primaires  des  cantons  nord  ct  sud  de  Sens,  ftg^s  de  10  ans  au 
moins  et  de  14  ans  au  plus  au  jour  du  concours  : 

CANTON   NORD. 

Beoles  de  gar^ons,  —  BUves. 

1.  prix.  Un  ouvrage  d'agriculture  :  Pissier  Ernest,  de  Tdcole 
de  Noe. 

2.  prix  :  Galicier  Albert,  de  Tecole  de  Vaumort. 

3.  prix  :  Lamy  Emile,  de  Tecole  de  Veron. 

4.  prix  :  Daignas  Urbain,  de  I'ecole  de  Fontaine-la-Gaillarde. 

5.  prix  :  Ducy  Gustave,  de  Tecole  de  No6. 

6.  prix  :  Yaillant  Louis,  de  T^cole  de  Saligny. 

1.  prix  :  Baillat  Ernest,  de  T^cole  de  Fontaine-la-Gaillarde. 

Instituteurs. 

1.  prix.  Una  medaille  d'argent  donnee  par  la  Soci6t6  des  agri« 
l^alteurs  de  France  et  un  Traits  d'agriculture  :  M.  Poisson,  insti- 
tuteur  k  Nod. 

2.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  traits  d'agriculture  : 
M.  Gaudaire,  instituteur  4  Vaumort. 
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5.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  traite  d'agriculture  : 
M.  Moreau,  institutenr  k  Veron. 

Ecoles  de  filles.  —  EUves. 

Prix  :  Ghamprobert  Marie,  616ve  de  I'^cole  libre  du  faubourg 
Saint-Pregts,  k  Sens. 

Jnstitutrices. 

Prix  :  M"«  Jeannest  Emilie  (soeur  Marie-Desiree),  faubourg 
Sainl-Pregts,  k  Sens. 

CANTON   SUD. 

Ecoles  de  gargons.  —  Elites. 

i.  prix  :  Vallon  Zephirin,  de  T^cole  de  Saint-Denis. 

2.  prix  :  Gremy  Theophile,  de  I'ecole  d'Etigny. 

3.  prix  :  Guinot  Auguste,  de  Tecole  d'Egriselles-le-Bocage. 

4.  prix  :  Pouillie  Hippolyte  de  Saint-Mart in-du-Tertre. 

Jnstituteurs 

1,  prix.  Une  medaille  d'argent  donnee  par  la  Soci6te  des  agri- 
culteurs  de  France  et  un  Traite  d'agriculture  :  M.  Jays,  insiitu- 
teur  k  Saint-Denis. 

2.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  Traite  d'agriculture  : 
M.  Sarrazin,  instituteur  a  Etigny. 

Ecoles  de  filles.  —  ElSves. 

i.  prix  :  Boyer  Marthe,  de  Tecole  d'Egriselles-le-Bocage. 

2.  prix  :  Rousseau  Heloise,  id. 

3.  prix  :  Drouat  Anais,  de  Tecole  de  Gron. 

4.  prix  :  Guichard  Louise,  id. 

6.  prix  :  Bru  Eug6nie,  id. 

Instituirices, 

1.  prix  :  Une  medaille  d'argent  et  un  Traite  d'^conomie  domea- 
tique  :  M"«  Mouturat,  institutrice  a  Egriselles-le-Bocage. 

2.  prix.  Un  ouvrage  d'economie  domestique  :  M"°  Mouturat, 
institutrice  k  Egriselles-le-Bocage. 

3.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  Traite  d'economie  domes- 
tique  ;«M"^  Glachant^  institutrice  k  Gron. 
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CONGOURS  ENTRE    LE8    EL^VES    DBS    ]&G0LE9   DB  l'ARRONDISSEMENT. 

EUves.  —  Garcons. 

1.  prix,  Une  m6daillle  d'argent  et  un  Trait6  d'agriculture  ;  Ga- 
licier  Albert,  de  I'^cole  de  Vaumort. 

2.  prix  :  Daignas  Urbain,  de  Tecole  de  Fontaine-la-Gaillarde. 

3.  prix  :  Pellelier  Augusle,  de  Vecole  da  VareilleB. 

4.  prix :  Gassedanne  Constant,  de  I'ecole  de  Villeblevin. 

5.  prix  :  Percheron  Constant,  de  Tecole  de  Villemanoche. 

6.  prix  :  Adelmar  Charles,  de  I'ecole  de  Sognes. 

Itistituteurs. 

1.  prix.  Une  medaille  de  vermeil  et  un  Traite  d'agriculture  : 
M.  Gaudaire,  instituteur  k  Vaumort. 

2.  prix  :  M.  Lesprillier,  instituteur  k  Fontaine-la-Gaillarde. 
8.  prix  :  M.  Huchard,  instituteur  k  Vareilles. 

Elites.  —  Filles 

i.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  Trait6  d'6conomie  domes- 
tique  :  Beau  Gabrielle  de  Tecole  de  Lixy. 

2.  prix  :  Clement  Clementine,  de  I'ecole  de  Voisines. 

3.  prix  :  Paquot  Pauline,  de  I'ecole  du  faubourg  Saint-Pregts. 

4.  prix  :  Cheneau  Clotilde,  de  I'ecole  de  Voisines. 

5.  prix  :  Champrobert  Marie,  de  I'ecole  du  faubourg  S*-Pregts. 

6.  prix  :  Evrat  Ahabroisine,  de  I'ecole  de  Sergines. 

Instituteurs  et  institutriees, 

1.  prix.  Une  medaille  de  vermeil  et  un  ouvrage  d'agriculture  : 
M.  Beau,  instituteur  a  Lixy. 

2.  prix.  Un  traite  d'economie  domestique  :  M°**  Nezard,  institu- 
trice  k  Voisines. 

3.  prix  :  M"»«  Jeannest  (soeur  Marie-Desir6e),  faubourg  Saint- 
Pregts. 

Risumide  la  conference  deM.  Fo^,  directeur  de  la  Station 

agronomique  de  V  Tonne. 
\ .  prix  :  Galicier  Albert,  6cole  de  Vaumort. 

2.  prix  :  Hulot  Arille,  ecole  de  Villeneuve-la-Dondagre. 

3.  prix  :  Descourtis  Gaston,  6cole  de  Villeblevin. 

4.  prix :  Michaut  Aime,  6cole  de  Villemanoche. 
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Une  mddaille  d'argent  faors  concoars  k  M.  Tavoillot,  instituteur 
k  Villemanoche,  pour  son  mus^e  scolaire. 

ENGRAIS. 

Une  m^daille  d'argent,  pour  engrais,  k  MM.  D6on  et  Picheiin, 
k  Sens. 

Une  m^daille  d*argent,  pour  engrais,  k  MM.  Pichelin-Petit  et 
filSf  k  Lamotte-Beuvron. 

Une  m^daille  d*argent  k  M.  Cordier,  k  Sens,  pour  importation 
d'engrais  Bernard,  Nath  et  Alger. 

Une  m^daille  de  bronze  k  M.  Bellanger,  pour  engrais  chi* 
miques. 

Une  medaille  d'argent,  pour  ses  vins,  k  M.  Guinot,  k  Sens. 

Rappel  de  ses  nombreuses  m^daiiles  k  M.  Boudard,  &  Saint- 
Maurice-aux-Riches-Hommes,  pour  sa  collection  de  mals. 

INDUSTRIE. 

Une  medaille  de  bronze  k  M.  Chevalier,  fabricant  de  g&teaux 
k  Villeneuve-rArchevdque. 

Une  medaille  de  bronze  k  MM.  Tressou  et  Gu6rin,  k  Flogny, 
pour  leur  pommade  arabe. 

Une  medaille  de  bronze  k  M.  Bellanger,  fabricant  d'aiTosoirs  k 
Troyes. 

Une  medaille  de  bronze  k  M.  Vachon,  fabricant  de  chaises  k 
Very-Chatillon. 

INDUSTRIE  S^NONAISE. 

Une  medaille  d'argent  k  M.  Deon  Ulysse,  pour  ses  fourrures. 

Une  medaille  d*argent  k  M.  Tallee,  naturaliste  k  Sens. 

Une  medaille  d'argent  k  M.  Gloutier,  fabricant  de  meubles 
sculpt6s  k  Sens. 

Une  medaille  d'argent  a  M.  Billette,  fabricant  de  chaussures  a 
Sens. 

Une  medaille  d'argent  a  M.  Ardilly,  fabricant  de  brosses  k  Sens. 

Une  medaille  d'argent  &  M.  Rameau,  fabricant  de  rasoirs  a  Sens. 

Une  medaille  de  bronze  k  M.  Marchand,  fabricant  de  chaussures 
k  Sens. 

Une  medaille  de  bronze  k  M.  Gey  Alix,  coiifeui^ii  Sens. 
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Une  m^daille  de  bronze  k  M.  Deschamps,  k  Sens,  pour  ses 
chaises. 

Une  mddaille  de  bronze  k  M.  Raimbault,  pour  ses  ruches. 

Une  m6daille  de  bronze  k  M.  Hubert,  pour  ses  cages. 

Une  m^daille  de  bronze  k  M.  Bourdin,  k  Sens,  pour  sa  coutel- 
lerie. 

Une  m^daille  de  bronze  k  M.  Gauthier,  ouvrier  charpentier  k 
Sens, 

Une  mMaille  de  bronze  k  M,  Gousse,  maielassier  k  Sens. 
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STANCE  DU  14  JUILLET  4878. 

PRESIDENCB   DE   M.    OUIGHARO. 

M.  le  President  ouvre  la  stance  par  une  courle  allo- 
cution dans  laqueile  il  expose  le  regret  de  n'avoir  pu 
remercier  plus  Idt  la  Soci6l6  pour  Tavoir  appei  %  dans  sa 
stance  du  4  f6vrier,  k  Thonneur  de  la  pr6sidence.  Il 
ajoute  que  le  d^partement  doit  savoir  gr6  aux  membres 
de  la  Soci6te  de  ne  pas  avoir  d6sesp6re  de  son  avenir  et 
d'avoir  su  garder  intacte  sa  vitality.  La  Soci6t6  centrals 
a  encore  un  rdle  considerable  a  jouer  dans  la  defense 
des  int6r6ts  agricoles  du  d^partement.  Entre  autres 
questions  importantes  ^i  debattre  et  auxquelles  la  Society 
doit  toute  sa  sollicitude,  est  celle  du  vinage  dontTadop- 
tion  par  le  Parlement  tendrait  k  substituer  la  fabrication 
du  vin  k  la  culture  de  la  vigne.  Pour  oblenir  gain  de 
cause  en  cette  matifere,  M.  le  President  croit  qu'il  y  aura 
de  s^rieuses  difficult6s  k  surmonter. 

L*orateur  a  pu  voir  de  prfes  la  composition  des  com- 
missions et  il  a  constate  trop  souvent  que  ce  sont  ceux 
qui  ont  un  interSt  imm6diat  dans  la  question  qui  avaient 
su  en  faire  partie.  En  tous  cas,  si  le  projet  de  loi  devait 
passer,  il  faudrait  de  toute  n6cessit6  une  modification 
dans  notre  code  penal  garantissant  la  quality  de  la  mar- 
chandise  vendue  sous  le  nom  de  vin.  Malheureusement, 
ajoute  M.  le  President,  ici  comme  en  bien  d'autres  cas, 
la  morale  et  la  justice  n'ont  pas  toujours  raison.  La 
question  n'a  pas  seulement  pour  nous  un  int^r^t  d6par- 
temental,   elle    coraporte   ra6me   un    int^rSt  national » 
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vouloir  substituer  la  fabrication  du  vina  la  culture  de  la 
vigne,  c*est  aller  k  Tencontre  des  conditions  climat6- 
riques  et  naturelles  du  sol  frangais. 

Parmi  les  auties  questions  importantes  ^alement  k 
^tudier  sont  celles  de  la  taxe  unique  dans  les  villes^  et 
des  tanneries.  Probl^mes  importants  aussi  et  dont  les 
solutions  sont  du  plus  grave  inl^rfet  pour  les  vignerons 
et  les  consommateurs. 

II  y  aura  aussi  k  examiner  de  pr^s  les  grands  travaux 
dont  r^lude  est  imminente  et  concernant  I'am^lioration 
de  nos  moyens  de  transport,  cheniins  de  fer  et  agrandis- 
sements  de  nos  voies  navigables.  Par  sa  situation  inter- 
m^diaire  entre  leMidi  et  le  Nord,  le  d^partement  sillonn6 
de  voies  de  transport  sera  appele  un  jour  k  devenir  un 
veritable  enlrep6t  des  produits  du  Nord  et  du  Midi. 

Cette  allocution  termin6e,  il  est  proc6d6  a  I'adnaission 
des  raembres  pr6sentes  k  la  dernifere  stance.  Sont  admis 
MM.  Hugot  Jules,  Gallot  Albert,  Filet  Paulin,  Defrance 
Amyot,  Girard  atn6  et  Muzard. 

II  est  ensuite  donn6  lecture  d'une  lettre  de  M.le  Prefet, 
relative  k  la  publication  du  dessin  du  doryphora. 

La  Soci6t6  decide,  conformemenl  k  une  resolution  d6ja 
prise  par  son  bureau,  qu'une  sommede  25  francs  sera 
affect^e  k  Tachat  de  50  exemplaires  repr^sentant  le 
Doryphora  k  dilKrentes  phases  de  son  existence. 

II  est egalenient donn6  lecture  dune  seconde  commu- 
nication de  M.  le  Pr6fet  demandant  k  la  Soci6t6  centrale 
son  avis  sur  I'introduction  de  Tenseignement  agricole 
dans  les  cours  d*adultes. 

Cette  question  ayant  et6  soumise  a  une  commission 
speciale^  il  est  donn6  lecture  de  la  conclusion  de  son 
rapport : 
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H.  le  Prfesident  €roil  qu'en  pareille  mati^re  Tifistruc* 
tion  doil  principalement  porter  sur  rinstruction  horti* 
cole>  lequel  comprend  les  lois  de  la  v^tation  et  de  la 
restitution  au  sol ;  le  jardinage,  d'aprte  M.  le  President, 
est  destine  k  apporter  un  grand  adoucisisement  aux  ni- 
desses  de  la  vie  nirale.  Suivant  lui^  la  tenue  du  jardin 
est  la  caract^ristique  de  la  tenue  de  la  ferme,  elle 
indique  k  premiere  vue  si  le  fermier  est  rang^  et  soi- 
gneux. 

H.  Houdaille  demande  que  les  instituteurs  reQoiv^Dt 
avant  tout  des  principes  g^n^raux  d 'agriculture ;  habi- 
tant du  Morvan,  il  a  pu  constater  que  quand  les  mattres 
ont  reQu  leur  instruction  dans  les  pays  vinicoles,  ils  ne 
sont  pas  au  courant  des  operations  agricoles  n^cessaires 
k  la  culture  des  contr^es  k  terrains  granitiqiies. 

M.  Foex  partage  compl^tement  ces  deux  opinions  dont 
il  se  rend  parfaitement  compte  puisqu*il  est  charg6  da 
cours  d'agriculture  du  d^parlement.  Aussi  a-t-il  toujours 
base  son  enseignenient  sur  les  donn6es  g^n^rales  de 
g^ologie,  d'engrais,  de  met6orologie,  de  physiologie 
v^getale.  II  croit  aussi  que  les  adultes  qui  n'ont  pas  regu 
Tenseignement  profess6  k  T^cole  primaire  doiYent 
apprendre  les  donn6es  gen6rales  agricoles  capables  de 
les  familiariser  avec  les  termes  scientifiques  usuellement 
employes.  '  '    ^ 

En  terminant,  M.  Foex  propose  de  renvoyer  ce  vobu  i 
la  commission  d*enseignement  agricole. 

M.  Guichard  croit  a  I'utilite  des  legons  de  technologie 
donnees  avec  les  objets  sous  les  yeux,  il  croit  que  Ten- 
seignement  hortrcole  arrivera  facilement  k  ce  but.  La 
Soci6t6  centrale  devra,  suivant  M.  le  President,  demander 
que  des  notions  g6n6rales  d'agriculture  soient  doBB^ 
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hrec  des  application  constanles  au  jardin  de  Ttoole. 

La  Soci^t^  centrale  se  rallie  h  ropinion  du  Pr^ident. 

M.  Savatier-Laroche  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
les  musses  cantonaux  ei  appuie  eette  lecture  de  quelques 
explications  compl^mentaires. 

M.  Guichard  crainl  que  la  denomination  de  musses 
cantonaux  nMmplique  une  id^e  trop  grandiose  d^asseAi- 
blage  de  mat^riaux,  il  croit  qu'il  serait  pr^fiSrabie  de 
s'arrtter  k  Texpression  de  collection. 

La  question  est  renvoy^  k  la  commission  d'enseigne^ 
ment. 

M.  Pinard  rappelle  que  la  Soci^t^  avait  ^mis  le  voeu 
que  quelques  membres  fussent  admis  dans  cette  com- 
mission. 

Ce  \(B\x  est  renouveld  et  devra  6tre  transmis  &  H.  le 
Pr6fet. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  question 
hippique. 

H.  Savatier-Laroche  litun  rapport  sur  la  question.  En 
presence  de  rinsuf&sance  des  bons  chevaux  dans  notre 
d^partement  et  surtout  de  la  quality  d^fectueuse  des  pro- 
duits  de  nos  ^leveurs.  il  serait  utile,  suivant  le  rappor- 
teur,  de  s'inspirer  des  exemples  qui  se  font  dans  les 
ddpartements  voisins  comme  la  Nievre  et  la  Cdted'Or 
en  achetant,  pour  les  re  vend  re  aux  ench^res,  des  ^talons 
vigoureux  et  bien  conformes  qui  resteraient  dans  le  pays, 
de  fa^on  k  produire  une  amelioration  certaine  dans  la 
conformation  des  jeunes  poulains  qui  en  d^riveraient. 
Pour  r^aliser  ces  ameliorations,  le  conseil  d^partemen- 
tal  serait  saisi  d'un  vceu  lui  demandant  d^afTecter  une 
somme  de  six  mill6  francs  k  une  operation  de  cette  na- 
ture. 
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La  commission  d'achat  et  de  revente  fonctionnerait 
sous  le  contrdle  du  d^partement,  de  M.  le  Pr^fet  et  de  la 
commission  d^partementale.  Elle  pourrait  se  composer 
de  membres  d^sign^s  par  M.  le  Pr^fet  sur  la  pr^sentatioQ 
des  soci^t^s  agricoles  et  du  Conseil  general. 

M.  Houdaille  croit  que  le  rapport  contient  quelques 
erreurs  relatives  k  la  Nievre.  Au  d6but  le  Conseil  g6n6ral 
est  bien  venu  en  aide  h  la  Soci^t^,  mais  son  intervention 
a  cess6  apres  les  trois  premieres  ann6es,  quand  il  a  cru 
remarquer  que  les  ^talons  n'^laient  plus  autant  recher- 
ch6s;  c*est  done  la  Soci6t6  d'agriculture  seule  qui  a 
continue  le  systeme. 

M.  Houdaille  demande  done  que  la  Soci6t6  prenne 
seule  la  chose  en  main,  en  demandant  simplement 
Tappui  du  Conseil  general. 

M.  Ribi^re  partage  I'avis  du  preopinant,  il  croit  que 
le  Conseil  pourra  voter  des  fonds,  mais  non  en  faire  lui- 
m6me  emploi. 

Apres  une  discussion  assez  approfondie  sur  le  mode 
d'achat  et  de  revente  des  etalons,  ainsi  que  sur  les 
diverses  evolutions  du  jeune  poulain  avant  d'arriver  k 
r(5tat  adulte,  discussion  h  laquelle  prennent  part 
MM.  Pinard,  Foex,  Laroche  et  Metairie, ;  M.  Guichard, 
divisant  la  question,  propose  a  la  r6uoion  de  statuer  sur 
les  deux  points  suivants : 

1^  A-t-on  besoin  de  Tencouragement  du  departenient 
pour  r^levage  du  cheval  ? 

2**  Une  subvention  accord^e,  comment  en  fera-l-on 
I'emploi  ? 

Le  rapporteur,  faisant  observer  que  ces  deux  ques- 
tions se  trouvent  resolues  dans  son  rapport,  demande 
i  rassembl6e  si  elle  veut  les  adopter. 
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Lecture  est  donn^e  de  ces  resolutions,  qui  sont  adop- 
tees. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  Foex  pour  la  revision  des 
statuts. 

Suivant  M.  Foex,  les  stances  ordinaires  de  la  Society 
sont  trop  longues  et  surtout  trop  surcharg^es  de  ques- 
tions secondaires  qui  en  dtent  tout  rint^r^t  et  le  profit. 
Son  projet  consisterait  k  charger  le  bureau  de  resoudre 
toutes  les  questions  de  second  ordre^  comme  les  ques- 
tions budg^taires,  de  reception  des  membres,  etc.,  etc., 
et  de  r6server  tons  les  sujets  agricoles  exigeant  un  exa- 
n)en  s^rieux  et  approfondi  pour  les  grandes  stances 
pleini^res. 

Le  bureau  de  la  Society  serait  modifie;  il  comprendrait 
le  bureau  actuel  et  quatre  membres  pris  dans  les  soci^t^s 
agricoles  d'arrondissement.  Sur  ces  quatre  membres 
deux  seraient  designes  par  les  Comices,  les  deux  autres 
par  la  Soci^te  centrale, 

Suivant  le  preopinant,  la  Soci6t6  devra  changer  Torga- 
nisation  actuelle  de  ses  concours. 

Elle  d^signera,  dans  les  arrondissements  ou  se  tien- 
dront  ses  assises,  sur  quel  objet  special  devra  porter  le 
concours  pour  lequel  des  primes  eiev^es  seront  accor- 
dtes. 

La  Society  se  divisera  en  sections  permanentes  aux- 
quelles  seront  renvoy6es  toutes  les  questions  qui  auront 
besoin  d'un  examen  pr^alable. 

Conformement  au  r^glement,  qui  veut  que  toute  pro- 
position ne  puisse  6tre  tranchee  dans  la  stance  mfime  oxx 
elle  a  ete  introduite,  lassembiee  decide  que  la  proposi- 
tion sera  renvoy^e  k  la  procbaine  stance. 
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II  est  ensuite  proc6d^  k  la  pr^entatioQ  de  nouyeaux 
membres. 

Sont  pr43eDt6s :  MM.  Br^Joux,  fermier  aux  Essarts,  pr^ 
Villeneuve-rArchevfeque;  Lacaille,  propri^taire  k  Sens; 
Marleau  p^re,  k  Cuy;  Renaudat,  k  Saligny;  Petitjean, 
aux  lies,  pr^s  Auxerre ;  Berthelot,  directeur  d'assurance 
k  Auxerre ;  Ch.  Pouiilot,  notaire  a  Brienon ;  Lamy,  avou6 
k  Paris,  conseiller  general  de  TYonne ;  Bonnerot,  avou6 
k  Joigny,  conseiller  g^n^ral  de  TYonne. 

La  stance  est  Iev6e. 
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OPINION  DE  LA  COMMISSION 

SVR    LB    PROJET     DBS     HUS^BS     GAPCTONAUX. 

La  commiBsion  institute  par  la  Soci^te  centrale  pour 
examiner  la  proposition  faite  au  sujet  deda  cr6ation.de 
musses  agricoies  cantonaux,  a  jug6  que  ces  musses  ren- 
draient  d'incontestables  services  pour  les  recherches  sta- 
tistiques  cantonales,  faciliteraient  les  Etudes  agricoies 
des  soci^t^s  et  celles  de  MM.  les  instituteurs.  Mais  si  les 
agriculteurs  semblent  devoir  y  apporter  tout  leur  con- 
courSy  la  commission  a  pens6  qu'il  fallait  d'une  part  6tre 
certain  que  Tadministration  de  I'enseignement,  et  dans 
une  large  mesure,  voudrait  bien  y  aider,  et,  d'autre  part, 
que  quelques  subsides,  au  moins  pour  les  frais  de  pre- 
mier 6tablissement,  seraient  aecord6s. 

La  commission  croit  done  qu*il  est  n^cessaire  de  ren- 
voyer  te  m6moire  pr6sent6  par  M.  Savatier-Laroche  k 
M.  le  pr6fet  de  TYonne  pour  r6clamer  I'avis  de  la  com- 
mission d^enseignement  agricole,  r^cemment  institute, 
et  pour  provoquer  ensuite  toutes  mesures  qui  am^ne- 
raient  la  prochaine  realisation  du  projet. 


H  est  ensuite  proc^£  k  la  pr^ 


Sont  pr^senl^ :  HH.  Br^Jor 
Villeneuve-rArchevfique;  ',(£i] 
Marteau  pfere,  h  Cuy; 

a«i  lies,  prfes  Auier  .-/'^'"".ok  dans  le  D^PUieMm 
iAuierre;Ch.Pr    -«  "  heventes  d'etalons. 
h  Paris,  consei' 
A  Joigny,  CO"    ^ri  pr6senl6  par  M.  Savatier-Laroche  sur 

La  s6ar      -^  ; 

. .. -'.yjirante  ans  une  heureuse  initiative  dotait  la 

/  .'^  ses  premiers  chemins  vicinaux.  Depuislors, 

/r*^)nnie  a  vu  I'Etat,  les  deparleraents,  les  com- 

<^jravailler  k  I'envi,  s'imposer  de  lourds  sacriftres 

'"-agrandir  et  completer  I'teuvre  commencee,  C'est 

A^  a  toutes  ces  voies  ouverles  que  le  progres  a  p^ni- 

1^ /usque  dans  les  bourgades  les  plus  reculees,  que  nos 

iiiipagnes  sont,  k  celte  lieure,  translormees,  que  la  civi- 

ation,  le  bien-^tre  intellectuel  et  materiel  s'accroissenl 

[;essainnienl,  et  que,  comme  consequence,  I'ignoraDce 

le  paup^risme  tendent  de  plus  en  plus  k  disparatlre. 

Le  cultivnteur  poss^de  maintenant  les  voies  ferrte 

ur  les  transports  k  grande  distance  el  aussi  les  bonaes 

ites  pour  circuler  dans  les  regions  voisines.  Est-il  aussi 

l^niable  qu'il  ait,  du  moins  en  suflisante  quantity, 

I  bons  chevaux  qui  lui  sont  n^ssaires,  et  oe  rcndrail- 

pas  grand  service  a  I'interfil  public,  comme  k  I'inl^rfil 

ive,  en  appelant  toute  la  sollicitude  de  TadministratioD 

r  cette  importante  question  ? 

Plus  que  jamais  on  fait  dans  la  culture  application  de 
dage  anglais  :  le  temps  cesl  de  I'argent.  Plus  que 
nais  il  faut  k  nos  cultivateurs  des  atlelages  vigoureui 
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'harriots  et  leurs  charrues,  et  en  mfime  temps 

"•fillure  rapide  lorsqu'ils  vonl  k  la  ville  pour 

.on  auz  marches  voisins^  pour  leurs  ventes 

jpprovisionnements. 

/on  sail  malheureusement,  au  millieu  de  nous, 

jinbien  il  devient  difficile  de  remplacer,  en  foire,  un 

bon  animal  qu*on  a  perdu  ;  on  sail  surtout  quel  sinistre 

c'est  pour  le  cultivaleUr  que  la  morl  d'un  cheval  emport6 

par  une  maladie  aigue  ou  victime  d*un  accident. 

De  toutes  parts  on  voit  Tagriculteur,  le  commer^ant, 
le  m6decin,  I'homme  d'affaires  surpayer  le  cheval  qui 
leur  est  n6cessaire  ;  el  cependant  si  pour  eui,  pour  nous 
tous  nous  avons  maintenant  les  routes  toujours  soigneu- 
sement  entretenues,  ne  faudrait-il  pas-  aussi  avoir  les 
bons  chevaux  qui  nous  mettent  im^me  d'en  user? 

La  statistique  nous  fait  k  ce  sujet  des  revelations  qu'il 
est  bon  de  consigner.  Si  nous  ouvrons  le  Bulletin  du 
i"  mars  1877  de  la  Society  des  agriculteurs  de  France, 
page  261,  nous  y  voyons  qu'en  1874  nous  exportions, 
pour  une  valeur  de  30  millions,  35,954  animaux  de 
Tesp^ce  chevaline,  quand  la  m6me  ann^e,  pour  une 
d^pense  de  14  millions  et  demi,  nous  en  introduisons 
chez  nous  10,290  t^tes,  ce  qui  donne  aux  chevaux  sor- 
tants  une  valeur  moyenne  de  800  francs,  et  k  ceux  intro- 
duits  la  valeur  de  1 ,400  francs.  Nous  payons  done  tr^s 
cher  k  T^tranger  ce  qu'il  nous  vend ;  et  ^  ce  compte,  plus 
de  23,000  t^tes  d'animaux  produits  ont  quitte  le  sol 
frangais. 

A  ce  sujet  on  objectera  sans  doute  que  les  interdictions 
de  sortie  de  leur  territoire  des  chevaux  allemands,  que 
les  achats  considerables  fails  par  TAllemagne  pour  com- 
pleter son  armement  apr^s  la  derniere  guerre  sont  pour 

6 
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quelque  chos6  dans  ces  chifTres  ;  tnais  il  est  exact  aussi 
de  dire  que  dans  la  region  d*outre-Rbin  comtne  en  An*- 
gleterre,  on  a  tout  fait  pour  approvisionner  1  agriculture 
ainsi  que  Tindustrie  des  chevaux  qui  leur  sont  ndces- 
saires  ;  que  de  ces  pays  on  vient  chez  nous  chercher  tous 
les  jeunes  animaux  de  trois  k  quatre  ans  qu  on  trouve 
le  plus  solidement  conformes,  et,  un  juge  bien  competent 
en  pareille  mati^re,  M.  Pinard-Miraut>  nous  disait  que 
lorsqu'il  y  avait  des  concours  hippiques  on  ne  revoyait 
jamais  revenir,  comme  juments,  les  pouliches  remar- 
quables  prim^es  quelques  ann^es  auparavant. 

II  est  done  incontestable  qu'il  s  est  fait,  au  profit  de 
TEtranger,  un  drainage  de  tous  les  jeunes  animaux,  des 
meilleurs  du  moins,  qui  auraient  dd  rester  sur  noire 
territoire  ;  il  y  a,  par  suite,  raret6  excessive  sur  nos  mar- 
ches, et  ce  qu'on  y  trouve  ne  r6pond  gu^re  aux  legitimes 
esperances  des  acheteurs.  Ce  sont  des  animaux  issus  de 
producteurs  mal  conform6s  ou  mal  assortis^  souvent  d^- 
cousus,  sans  vigueur  et  sans  agilit^. 

Le  d^partement  de  TYonne,  objectera-t-on  peut-6tre, 
n*a  pas  vu  dterottre  sa  population  chevaline,  puisque 
dans  le  Cornice  d'Auierre,  le  20  mars  1877,  on  constatait 
que  la  population  chevaline,  de  35,991  en  1862,  s^^tail 
dlevte  k  40,183  en  1875.  A  cela  nous  r^poodrons  san^ 
h6siter,  qu'en  ce  qui  concerne  les  transactions  sur  les 
chevaux,  la  demande  exc^e  de  plus  en  plus  sur  les 
offres  ;  que  nos  fermes,  nos  exploitations,  plus  correcte- 
ment  tenues,  reclament  un  nombre  toujours  plus  grand 
d'animaux  de  trait ;  et  qu'en  ce  qui  concerne  les  boas 
chevaux,  c'est  plus  que  la  raret6,  c'est-&-*dire  la  pdnurie 
qu'il  faut  constater  sur  les  foires  et  marches. 

Les  Soci6t6s  agricoles  depuis  longtemps  se  prtoccupent 
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de  oette  situation ;  elles  ne  regrettent  pas  sans  doute  que 
certains  producteurs  vendent  leurs  produits  en  y  trouvant 
profit,  mais  elles  d^plorent  le  sort  du  cultivateur  rSduit 
i  se  contenter  aujourd'hui  des  tjpes  peu  satisfaisants 
trouY^s  sur  nos  marches  & 

Elles  ont  done  pens6|  et  plus  particuli^rement  la  So- 
oi^t^  centrale  d*agriculture^  que  si  T.on  amenait  dans 
le  pays  un  certain  nombre  de  bons  ^talons,  on  lui  ren- 
drait  un  incontestable  service.  Les  cultivateurs  trouve- 
raient  ainsi  avantage  k  produire  chez  eux,  et  de  bon 
type^  les  jeunes  chevaux  qu'ils  utiliseront  ensuite  dans 
leur  exploitation  ;  les  chevaux  produits  auraient  une  plus 
hdute  valeur ;  M  d'ailleurs  dans  la  plupart  de  nos  fermes 
on  a  maintenant  et  Tinstallation  n^cessaire  et  les  her^ 
bages  ap'propri^; 

Fautril  rappeler,  en  eifet,  que  sur  bien  des  points  les 
prairies  humides  et  argileuses  ont  ^t^  drain^es^  que  les 
Jones  et  herbes  inar^cageuses  en  ont  disparu^  que  la  pra- 
tique des  irrigations  se  perfectionne,  qu'on  sait  choisir 
et  combiner  judicieusement  les  semences  destinies  h  la 
creation  de  nouvelles  prairies  et  qu'on  commence  k  ne 
plus  refuser  k  celle-ci  ni  les  engrais,  ni  les  amende- 
roents.  Les  bons  conseils^  les  hautes  r^ompenses  dans 
nos  concours  ne  font  jxrint  d^faut  aux  experimentateurs, 
et  dans  notre  d^partement  d6j&  on  sait  appliquer  k  la 
Dourriture  du  cheval  Tintelligente  alternance  de  Taliment 
excitant,  Tavoine,  et  de  Taliment  fortidant,  le  mais. 

Nous  estimons  done  qu  on  est  pr6t  k  profiler  de  tons 
les  sacrifices  qui  seraient  faits^  soil  par  TEtat^  soit  par 
le  ddpartement  en  faveur  de  I'espece  chevaline. 

Le  bureau  de  la  Soci^t^,  apr^  s'^tre  ^lair^  aupr&»  de 
nee  coll^uas  les  plus  autorises  en  pareille  mati^re,  a 
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done  pens^  que  T'heure  6tait  venue  de  faire  toucher  du 
doigt  k  radministration  d^partementale  la  plaie  dont 
nous  souffrons,  d'en  chercher  r6soliiment  le  remfede,  de 
prendre  riniiiative  d'un  vobu  donl  Je  texle  serait  par 
nous  discul6  en  s6ance  publique  et  transmis  ensuile,  si 
vous  le  jugez  bon,  a  noire  assemblie  d^parlementale. 

Nous  ne  demandons  pas  sans  doute  qu'on  limite  ou 
qu'on  reslreigne  les  profits  des  producteurs  par  des 
prohibitions  de  sortie  ;  les  id6es  protectionnistes  ne  sonl 
pas  les  ndtres  ;  nous  voulons  chercher  k  agrandir,  k 
am61iorer  ce  que  nous  avons,  le  type  de  nos  chevaux 
dits  de  pays  et  qui  seront  produits  avant  peu  el  assez 
abondants,  nous  Tesp^rons,  pour  satisfaire  a  toutes  les 
demandes. 

On  ne  peut  y  parvenir,  avons-nous  pense,  qu'en  imi- 
tant  ce  qui  se  fait  dijJi  heureusement  dans  la  Nievrc  et. 
dans  la  Cdte-d'Or,  en  achetant  pour  les  revendre  aux 
enchferes  de  solides  elalons  qui  resteraient  dans  le  pays, 
en  un  mot  en  faisant  une  operation  analogue  k  ce  que 
faisaiten  1872  Tadministration  d6parlementale  de  TYonne 
pour  les  cer6ales  de  semence. 

Dans  la  C6le-d'0r,  nous  expliquait  M.  Pinard,  on  con- 
cede aux  propri^taires  eleveurs  des  etalons  qui  leur 
demeurent  d6finitiveraent  acquis,  quand  pendant  sepl 
ann6es  ils  les  ont  entretenus  en  sant6  et  vigueur  el  mis 
a  la  disposition  du  public  pour  un  nombre  d6terrain^ 
de  saillies.  Dans  la  Nifevre,  grAce  k  I'heureuse  initiative 
de  M.  deBouill6,  le  conseil  g6n6ral  s'est  d6cid6  a  d^peo- 
ser  tous  les  ans  12,000  francs  en  acquisition  d'^taloas 
revendus  ensuite  aux  encheres  publiques  aux  cultiva- 
teurs  nivernais,  et  les  achats  sont  si  bien  drtig^s  que  le 
d^partement  r^cupere  souvent  sa  d^pense  et  qu'on  a  n. 
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certain  jour,  un  ^talon,  payd  au  marchand  500  francs, 
revendu  6,500  francs  aux  ench^res  d^partenientales.  Or 
chacun  des  ^talons  ainsi  acquis  pent  procr^er  50  jeunes 
animaux  de  bonne  race  et  remplacer  pour  autant  les 
types  m^diocres.  que  dans  les  conditions  actuelles  au- 
raient  donnas  les  juments  poulini^res  du  pays. 

Nous  demanderions  dansl'Yonne  que  Taulorit^  d^par- 
tementale  vouldt  bien  affecter  la  somme  de  6,000  francs 
employee,  dans  les  anciens  concours,  k  une  operation 
de  cette  nature.  II  faudrait  s'attendre  sans  doute  k  tin 
6carl,  plus  grand  tout  d  abord  que  dans  la  Nifevre,  entre 
le  prix  d'achat  et  celui  des  reventes  aux  ench^res,  mais 
tout  au  moins,  avec  cette  somme,  puis  avec  celle  proc6- 
dant  du  prfx  des  reventes,  arriverait-on,  une  premifere 
ann^e,  k  mettre  dans  le  pays  six  bons  ^talons  de  trait 
dont  les  produits  pourraient  6tre  6Yalu6s  k  300  jeunes 
animaux  qu*on  trouverait  bientdt  soit  chez  nos  cultiva- 
teurs,  soit  sur  les  marches.  En  continuant  quelques 
ann^es  seulement  le  mSme  sacrifice,  nous  serions  abon- 
damment  pourvus,  quand  nous  le  sommes  si  mal  aujour- 
d'hui. 

Comment  fonctionnerait  la  commission  d'achat  et  de 
reventes?  Sous  le  contrdle  du  d6partement,  du  pr^fet 
et  de  la  commission  d^partementale.  Elle  pourrait  se 
composer  de  merabres  d6sign6s  par  le  pr6fet  sur  la  pre- 
sentation des  societ6s  agricoles^  sur  celle  du  Conseil 
g^n^ral,  et,  nous  le  croyons,  elle  aurait  toujours  k  coBur 
de  r6pondre  k  la  confi^nce  mise  en  elle.  D'autre  part 
on  exigerait  quelques  garanties  des  cultivateurs  admis 
aux  encheres,  quelque  chose  d'analogue  k  Tagr^ment 
que  doivent  obtenir,  avant  de  soumissionner,  les  entre- 
preneurs de  travaux  publics^  et  Tengagement  aussi  de 
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ipaintenir  un  certain  temps  lea  ^^lona  acquis  dans  leur 
eiploitaiion.  Afbire  da  r^glement  d^ailleura  et  dont  il  ne 
oonviept  pas  ici  de  s'oecuper  davantage. 

GrAee  k  ces  mesures,  si  Ton  ne  s'effraie  pas  tout  d'abord 
de  quelques  m^omptes^  si  Ton  ne  s^alarme  pas  de  ceiv 
taines  deceptions  dans  rexp^rimentation,  le  temps  des 
tAtonnements  et  de^  (ipreuves  sera  de  courte  dur6e,  les 
p^sultats  bientAt  seront  feconds,  et  lorsqu^on  aura  rameni 
pour  le  cultivateur  le  prix  du  eheval  qui  lui  est  n^s- 
saire  a  sa  juste  valeur,  on  aura  rendu  un  important  ser* 
vice  k  Tint^rdt  priv^  comme  k  Tint^r^t  public. 

Nous  ne  serious  pas  Tinterprdte  du  bureau  et  des 
hommes  comp^tents  qui  Tont  ^olair^  si  nous  ne  deman- 
dions  k  Tautorit^  d^parlementale  de  nous  aider  de  ses 
YOBUx  et  de  son  influence  aupr^s  de  TEtat  pour  que  celui- 
ciy  dans  les  stations  d'&talons  qu'il  institue,  veuille  bien 
mettre,  k  c6i&  du  eheval  demi-sang  ou  eheval  de  guerre, 
quelques  bons  types  du  eheval  de  trait.  II  ne  nous  faut 
pas  oublier  combien  en  4870  nous  avions  peu  de  chevaux 
epposables  k  un  envahisseur  qui  en  avait  300,000  I  11 
faut  se  dire  qu'en  guerre  on  utilise  non-seulement  le 
eheval  demi-sang,  celui  qui  donnera  dans  une  chaige 
de  cavalerie,  mais  que  Tautre  eheval,  celui  de  trait,  rend 
aussi  d'incomparablej  services,  quand  une  retraite  a 
mis  une  partie  de  no.  chemins  de  fer  entre  les  mains 
de  Tennemi.  Est-ce  qu  lors  le  eheval  de  trait  ne  con- 
court  pas  aux  travaux  d'a  et  de  defense,  aux  appravt- 
sionnements  ?  Est-ce  qu'il  ne  se  replie  pas  pour  revenir 
sur  Tennemi,  avantage  que  n'auront  pas  certains  che- 
mins de  fer  du  dernier  r^eau  qui  le  cas  tehtent  serviront 
peut-dtre  k  Tenvahisseur  centre  nous-m^mes  ?  II  semble 
done  qa'en  mdme  temps  qu'on  rendrait  de  notables  ser^ 
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vices  a  ragriculture  en  ayant  des  4ta1ons  de  trait  dans 
queiques  stations,  TEtat  lui-m6me  y  trouverait  au  besoin 
une  pr^ieuse  ressource. 

Toutes  ces  considerations  d^termineront  certainemeni 
Tautorite  d^partementale  k  r^soudre  dans  le  sens  oil 
nous  insistons  les  questions  aujourd'hui  poshes. 

La  Soci6t6  centrale  d*Agriculture  de  TYonne,  qui  vient 
d'af&rmer  sa  vitality  au  dernier  concours  de  Sens,  aurait 
pu  demander,  k  c6te  des  fonds  d^partementaux  qu'elle 
doit  reverser  a  la  Station  agronomique,  une  allocation 
qui  lui  permit  de  donner  un  peu  plus  d*importance  et 
d'^clat  k  son  intervention  dans  les  concours  d'arron- 
dissement.  Mais,  convaincue  qu'elle  defend  aujourd'bui 
un  int6rfet  de  premier  ordre  comme  au  jour  oix  elle 
protestait  energiquement  contre  le  projet  du  vinage  k  prix 
r^duit,  elle  acceptera  de  ne  plus  figurer  que  pour  des 
primes  specialis^es,  dans  les  concours  d'arrondissement, 
dans  les  limites  du  possible  ;  aussi  elle  voudra  faire 
parattre,  k  des  6ch6ances  plus  rapproch^es,  sinon  raen- 
suelles,  le  bulletin  de  ses  travaux  ;  elle  s'efforcera  de 
rester  en  communaut^  de  pens^es  et  de  vouloirs  avec 
les  autres  soci6t6s  du  d^partement,  et  si  son  rdle  doit 
dtre  modeste,  tant  que  s'imposeront  d'dUtres  et  pres- 
aantes  exigences  budg^taires^  elle  le  tiendra  cependant 
pour  honorable,  autantdu  moins  que  lesresultats  qu'elle 
esp^re  pourront  6tre  obtenus,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne  cetle  grave  question  de  Tam^lioration  de  Tesptee 
obe  valine. 

Elle  soumettra  done,  si  la  Soci6t6  le  croit  bon,  ses 
observations  k  cet  ^gard  k  TautoritS  dSpartementale  et 
l^veo  confiance  attendra  sa  dteision. 
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STANCE  DU  23  NOYEMBRE  4878. 

PRESIDENCE  DE  M.  SAVATIER-LA ROCHE. 

La  Stance  est  ouverte  kih.  ^/i  par  la  lecture  du  pro- 
c^s-verbal  de  la  pr^c^dente  stance,  qui  est  adopts  sans 
observation. 

II  est  ensuite  proc6d6  a  Tacceptation  des  membres 
pr^sent^s  dans  la  s^nce  du  1 4  juillet.  A  Tunanimit^  sent 
admis  :  MM.  Br6joux,  fermier  k  Villeneuve-rArchevfeque; 
Lacaille,  propri6taire  k  Sens ;  Marteau  pfere,  propri^taire 
k  Guy ;  Renaudat,  propri6taire  a  Saligny ;  Petitjean,  agri- 
culteur  k  Auxerre ;  Berthelot ,  directeur  d'assurances  a 
Auxerre;  Pouillot,  ABrienon;  Lamy,  avoue  k  Paris,  et 
Bonnerot,  avou6  k  Joigny. 

MM.  Savatier-Laroche  et  Gu6nier  pr6sentent  un  nou- 
yeau  raembre,  M.  Cambuzat  Jean,  propri6taire  k  Seigne- 
lay. 

M.  le  President  donne  lecture  de  plusieurs  lettres6raa- 
nant  de  MM.  Guichard,  Picard,  de  Fontaine  et  Richard, 
qui  s*excusent  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance,  et  de 
M.  le  president  du  Cornice  de  Tonnerre,  relative  au  pro- 
chain  concours  de  la  Soct6t6  centrale.  Dans  cette  leltre, 
M.  de  Clermont-Tonnerre  croit  pouvoir  annoncer  que  le 
Cornice  de  Tonnerre  ne  demandera  pas  mieux  que  de 
s'associer  k  la  Soci6t6  centrale  pour  organiser,  en  1879, 
k  Tonnerre,  le  prochain  concours  agricole. 

M.  le  President  donne  ^galement  lecture  de  plusieurs 
circulaires^manant :  de  la  Soci6t6  frangaisede  Tindustrie 
laitifere;  du  Congres  international  d'hygiene;  de  TAsso- 
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elation  pour  la  defense  de  la  liberty  commerciale  et  Indus- 
trielle,  demandant  toutes  le  concours  et  i'adh^sion  de  la 
Soci6t6  centrale. 

Sur  les  observations  de  M.  le  President,  les  demandes 
de  souscriptions  sont  ajournees  en  ce  qui  concerne  les 
deux  premiferes  Soci6t6s,  et  renvoytes  h  Texamen  d'une 
commission  sp6ciale  quant  k  la  troisi^me. 

Cette  commission  est  imm^diatement  compos^e  de  la 
maniferesuivante  :  MM.  Pinard-Miraut,  Bonneville-Duch^, 
Rapin,  Richard,  de  Fontaine,  Barat,  Trutey,  Perriquet, 
Houdaille,  Romand  et  Foex. 

Communications  sont  encore  donn^es : 

D^une  lettre  de  M.  Henri  Johanet,  administrateur  de  la 
Soci6t6  des  agriculteurs  de  France,  demandant  k  la  Society 
d*encourager  par  sa  souscription  la  publication  du  Reciieil 
p4riodique  annoU  des  lots,  d4crets  et  documents  officiels  re- 
latifs  aux  diverses  branches  de  (agriculture.  L'assembl6e, 
comprenant  toule  Timportance  dune  fmreille  publication, 
decide  qu*elle  y  accordera  sa  souscription. 

M.  le  President  lit  encore  une  proposition  de  la  Soci^t^ 
des  agriculteurs  de  France,  offrant  de  mettre  gratuite- 
ment  h  la  disposition  de  la  Soci6t6  centrale  divers  ou- 
vrages  ou  m6moires  qui  ont  6t6  envoy6s  au  Congrfes  inter- 
national par  les  gooivemements,  les  associations  et  les 
agriculteurs  Strangers.  La  collection  qui  nous  est  offerte 
a  trait  k  I'agriculture  de  PAngleterre,  de  TEcosse,  de  Tlr- 
lande,  de  Tlnde,  de  TAustralie,  de  la  Belgique  et  eniin  du 
P6rou . 

La  Soci^t^  centrale  accepte  avec  gratitude  Toffre  qui  lui 
est  faite  et  decide  que  quelques  renseignements  comply- 
mentaires  destines  k  ^clairer  le  choix  des  ouvrages  offerts. 
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deront  pris  auprfes  du  bureau  de  la  Soci6t6  des  agricul- 
teurs  de  France. 

M.  le  President  poursuit  par  la  lecture  d'uae  circulaire 
ministfirielle  demandant  Tavis  des  associations  agricoles 
sur  une  proposition  de  loi  relative  k  Tenseignement  d^* 
partemental  et  communal  de  Tagriculture. 

II  est  donn^  lecture  de  ce  projet  de  loi. 

M.  Foex  croit  devoir  bldmer  une  des  dispositions  du 
projet  suivant  laquelle  les  professeurs  d^partementaux 
sont  k  la  fois  sous  la  d^pendance  des  deux  ministferes  de 
Tinstruction  publique  et  de  Tagriculture.  S*il  y  a  ind6- 
pendance  d*un  c6t6,  dit  M.  Foex,  il  y  aforc^ment  servage 
de  I'autre.  Aussi  croit-il  pr6f6rable  de  subordonner  les 
fonctions  de  professeur  d^partemental  au  seul  ministfere 
de  Tagriculture.  Au  point  de  vue  de  Tinstruction,  ce  pro- 
fesseur sera  it  done  assimil6  aux  professeurs  libres  des 
colleges  et  lyc6es,  qui  sont  responsables  de  leur  ensei- 
gnemenl  quand  il  n'est  pas  jug6  suffisant. 

M.  Foex  croit,  en  outre,  que  si  les  conseils  d'enseigne- 
ment  primaire,  dont  on  connatt  la  composition,  sont  trte 
aptes  k  juger  les  questions  d'enseignement  ^lev^,  ils 
manquent  de  competence  pour  appr6cier  les  questions 
d'instruction  agricole. 

En  resume,  le  projet  de  loi  paratt  susceptible  de  noro- 
breuses  modifications,  et  M.  Fogx  termine  en  proposant 
de  renvoyer  celte  question  k  Petude  d'une  commission. 

La  proposition  est  adoptee  et  le  projet  de  loi  est  renvoy6 

k  la  commission  des  tarifs  douaniers^  dont  la  composition 
a  paru  plus  haut. 

Enfiq,  at  pour  olore  cette  longue  liste  de  CQmmunica- 

tioosy  M.  Iq  President  donne  lecture  d  une  ciroulaire  de  la 

SoQi^t^  proteQtrice  des  aoimaux  demand^pt  k  la  Soci^te 
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oentrale  d^oxaminer  s-i]  Qe  serait  paa  utile  d*organi&6P« 
chaque  annte,  dans  les  ^les  primaires,  un  conqours  sur 
la  meilieuve  manifere  de  r^pandre  les  id^es  protectri(^$ 
des  aDimauXy  sqrtout  relativeoient  aux  oiseaux  qui  sQut 
les  utiles  auxiliaires  de  Tagriculture. 

Si  un  pareil  concours^tait  ouvert  dans  les  ^oles  de  la 
circonscription,  la  Soci^t^  protectrice  s'empresserait  d'ae^ 
Gorder  des  r^qropenses  sp^ciales. 

La  proposition  est  adoptee,  et  la  question  fera,  h  Vpcca- 
sion  du  prochain  concours,  Tobjet  d'une  6tude  appro- 
Ibndiet 

La  parole  est  donn6e  h  H*  Fqex  sur  le  phylloxera. 

It.  Foex  commence  par  faire  Thistorique  des  diverses 
phases  d'6volution  que  traverse  Tinsecte,  c  est-Ji-dire  k 
r^tat  de  phylloxera  apt^re  et  de  phylloxera  ail^.  11  ex- 
plique  son  mode  d'action  sur  les  racines  de  la  vigne,  ses 
modes  de  transports  k  grande  et  petite  distance.  A  ce 
propos,  le  conCSrencier  cite  le  cas  de  ce  professeur  de 
Montpeljierqui^  voyageant  en  chemin  de  fer,  remarqua 
sur  te  livre  qii*il  avait  entre  les  mains  un  phylloxera  ail6, 
alorQ  qu'il  6tait  tr^  ^loign^  de  tout  centre  phyllox^r^. 
M.  Foex  a  ^alemeqt  d^crit  les  oaract^es  g^n^raux  des 
Yignes  au  d^hut  de  la  maladie^  caract^res  assez  diOiciles 
k  observer  et  qui  ne  pquvent  dtre  constates  qu*avec  une 
tr^s  grande  experience  :  temoin  la  Commission  de  la  Cdte- 
d'Or,  qui,  h  son  retour  dii  Congr^s  de  Montpellier,  a  im- 
m^diatement  constats  la  presence  du  phylloxera  dans  le 
d^parlement. 

Le  conf(§reDcier  a  ^alement  pass6  en  revue  les  diff<§- 
rents  moyena  pr6ventifs  et  curalifs  b  employer  sur  lea 
yignes  atteintes  ou  menac^es.  Parmi  les  premiers^  H,  Fo^ 
place  la  submersion,  le  sulfure  de  carboqe^;  parmi  les 
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seconds^  la  destruction  complete  et  absolue  des  premieres 
taches  phyllox^r^es  qui  apparaissent,  par  un  melange 
intime  de  chaux  et  d'huile  de  p^trdle  avec  le  terrain  in- 
fects ;  combustion  de  la  masse  m^lang^e,  saturation  des 
mdmes  terrains  par  du  sulfure  de  carbone,  et  leur  isole- 
ment  des  zones  6pargn^s  par  de  larges  et  profondes  tran- 
ch^es. 

Ce  sont  les  moyens  que  proposerait  d'employer  la  Com- 
inission  de  I'Yonne,  si  le  phylloxera  menagait  d'appa- 
rattre  dans  ce  d6partenient.  M.  Foex  propose,  a  celle 
occasion,  a  Tassembl^e  d'adresser  un  voeu  au  Conseil 
g^n^ral,  suivant  lequel  il  accorderait  k  la  Commission 
d6partemenlale  du  phylloxera  une  subvention  destinte  k 
ex6cuter  les  mesures  de  prevention  en  cas  d'invasion  du 
phylloxera. 

M.  le  directeur  de  la  Station  agronomique  termine  sa 
conf(§rence  par  une  int^ressante  dissertation  sur  les  vignes 
am^ricaines. 

M.  le  President,  aprfes  avoir  remerci6  M.  le  conf6rencier 
de  ses  communications  instructives,  demande  ^  M.  Foex 
si,  au  lieu  de  se  servir  des  vignes  am^ricaines,  foyers 
permanents  du  phylloxera,  il  ne  serait  pas  plus  utile  de 
revenir  aux  plants  issus  des  contr^es  originaires  de  la 
vigne,  en  un  mot  aux  vignes  asiatiques. 

M.  Foex  r^pond  qu'il  a  vu  ^  Montpellier  des  ceps  de 
vignes  asiatiques  aussi  bien  atteints  par  Tinsecte  que  les 
vignes  frangaises. 

La  proposition  concernant  la  demande  de  subvention 
a  adresser  au  Conseil  g6n6ral  en  faveur  de  la  commission 
d6partementale  du  phylloxera  est  ensuite  mise  aux  voix 
et  adoptee. 

L'ordre  du  jour  appelant  en  discussion  la  question  sur 
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les  musses  scolaires^  M.  le  President  rappelle  k  ce  propos 
que  M.  Paul  Bert,  d^put^  de  TYonne,  ay  ant  I'intention 
de  d^poser  un  projet  de  loi  sur  rorganisation  des  musses 
cantonaux,  il  serait  utile  d'6mettre  un  voeu  suivant  lequel 
une  large  part  serait  faite,  dans  ces  collections,  k  Tagri- 
culture. 

Ce  voeu  sera  envoy6  k  M.  Guichard ,  president  de  la 
Soci6t6,  pour  le  transmettre  k  qui  de  droit. 

Une  courte  discussion  s*ouvre  ensuite  k  propos  de  la 
taxe  unique  des  boissons  dans  les  villes. 

M.  Perriquet,  apr^s  avoir  rappel6  les  origines  de  la  loi, 
son  mode  defonctionnement,  ses  multiples  inconv^nients 
au  point  de  vue  fiscal  et  financier,  invite  I'assembl^e  k 
6mettre  un  voeu  demandant  raffranchissement  de  Timpdt 
sur  les  vins  consommfe  par  le  vigneron  en  dehors  de  la 
ville,  et  que  la  consommation  constat6e  des  non-r6col- 
tants  soit  adoptee  pour  base  de  Tabonnement  k  payer  pour 
la  consommation  des  r^coltants. 

L'assembl6e  decide  qu*une  commission  compos^e  de 
MM.  Perriquet,  Trutey,  Guiblin,  Richard,  Defrance,  Jac- 
quot,  Barat  et  Foex  se  r^unira  k  tr^s  bref  d^lai  dans  le 
but  d'examiner  cette  question  avec  tout  Tint^r^t  qu*elle 
comporte. 

M.  le  Secretaire  informe  la  Soci^te  qu*il  a  regu,  k  titre 
de  don,  un  trfes  bel  ouvrage  agricole  de  16  volumes,'oflrert 
k  la  Soci6t6  centrale  par  M.  Frangois,  propri^taire  k  Paris. 
L^assembl^e  accepte  avec  gratitude  le  don  g^n^reux  de 
H.  Frangois. 

La  stance  est  lev^e. 
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PRidlDBItCfe  DE  M.   PICARD. 

Le  proc&s-verbal  de  la  pr^c^dente  stance  est  lu  e( 
adopts  sans  observation. 

M.  le  President  lit  une  lettre  de  H.  Tartois,  qui  s*excuse 
de  ne  pouvoir  assister  k  la  s6ance^  en  presence  surtout 
de  rimportance  des  questions  qui  doivent  y  ^tr^  traitees. 

ll  est  ensuite  proc^de  k  I'admission  de  M.  Cambuzat 
Jean,  propri^taire  k  Seignelay,  pr^sent^  dans  la  pr^c^ 
dente  stance. 

M.  le  President  donne  ensuite  lecture  d'un  certain 
nombre  de  presentations ;  ce  sont :  MM.  Langin,  docteur- 
m^decin  a  Noyers ;  Dalbanne  Georges,  k  Auxerre;  Sibilaf, 
greffier  de  justice  de  paix  k  Auierre;  Rouill6,  imprimeur 
k  Auxerre;  Barat  Anatole,  huissier  k  Saint-t'loreiitin; 
Lordereau  Alphonse  ;  tiley  Alphonse,  propri^taire  a 
Duchy,  et  Portier,  propri^taire  k  Neuvy-Sautour. 

M.  Savatier-Laroche  donne  lecture  du  budget  de  1879. 
Le  compte  des  recettes  et  d^penses  s'^tablit  com  me  suit : 

REGETTES. 

Reliquat  de  Texercice  1 878 1,952  fr. 

Subvention  du  d^partement. « .   ...  2,000 

—        de  1  Etat 2,000 

Fonds  faits  par  I'^tat  et  le  d6parte- 

raent  pour  la  prime  d'honneur. . .  2^000 

Cotisations 4 ,300 

R^colte  (vigne  d'essai) v.  480 

Subventions  communales 100 

Int6r6ts 400 

Total 9,932  fr. 
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Station  agronotnique S,000  fr. 

Prime  d'honneur 8,000 

Concours  de  tonnerre. .  • 2,000 

Vigne  d'essai 640 

Frais  de  bureau. ...«...« 450 

Souscriptions  di verses 35 

Bulletin »  afiiches,  etc 1 ,000 

Ddpenses  imprivues  et  reserve 8)<47 

Total 9,932  fr. 

La  Soci^t^,  apr^s  lecture  de  ce  budget,  dtoide  qu'il 
aera  renvoy^  k  la  commission  du  budget. 

M.  Savatier^Laroche  donne  ensuite  communication  de 
la  deliberation  du  conseil  municipal  de  Tonnerre,  au 
sujet  de  la  date  du  prochain  concours  qui  aura  lieu  dans 
Tann^e  en  cette  ville.  II  r^sulte  de  cette  deliberation  que 
la  ville  de  Tonnerre,  inaugurant  cette  annee,  au  7  sep* 
tembre,  jour  de  sa  fete  patronale,  un  nouveau  systeme  de 
canalisation  des  eaux  urbaines^  desirerail  voir  fixe  k  cette 
date  le  concours  de  la  Societe«  A  Tappui  de  ces  deux  rai'* 
sons,  le  Conseil  fait  remarquer  que  cette  epoque  est 
parfaitement  placee  pour  permettre  le  deplacement  des 
habitants  de  la  ville  et  de  la  campagne.  La  moisson  est 
finie,  la  vendange  k  peine  en  voie  de  preparation,  lea 
vacances  dans  leur  plein.  Bref,  tout  concourt,  suivant  le 
Conseil  municipal,  k  assurer  le  succ^s  de  cette  solennite 
agricole.  Le  Conseil  ajoute  que ,  si  la  Societe  le  juge 
convenable^  elle  pourra  fixer  k  une  epoque  anterieure  jt 
celle  du  concours  proprement  dit,  Texperimentation  des 
machines  telles  que  faucheuses  et  moissonneuses« 

Une  courte  discussion  ^  k  laquelle   prennenl  part 
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MM.  Richard,  de  Fontaine,  Delions  et  Lasnier,  d^l^u^ 
du  Cornice  de  Tonnerre,  s*engage  au  sujet  des  conclu- 
sions de  cette  deliberation.  L'importance  de  plus  en  plus 
grande  que  prennent  chaque  ann^e  les  experimentations 
des  machines  engage  tons  ces  membres  k  insister  pour  la 
fixation  d'une  date  permettant  ies  serieuses  experiences 
de  ces  utiles  instruments. 

La  Societe  tout  enti^re  se  rallie  a  Topinion  de  ces 
membres,  et  il  est  decide  que  le  concours  sera  scinde  en 
deux  parties  comprenant.  Tune  Texperi mentation  des 
machines  telles  que  faucheuses  et  moissonneuses,  et  dont 
la  date  sera  prise  dans  la  premiere  quinzaine  de  jui^let; 
Tautre,  Texhibition  des  animaux  et  des  machines,  qui 
aura  lieu  le  7  septembre,  jour  de  la  fete  patronale. 

La  discussion  s'engage  ensuite  au  sujet  du  prix  de 
1 ,000  fr.  offert  par  M.  le  comte  de  Lyonne. 

M. le  Presidentcommence par  rappeler  que M.  le  comte 

de  Lyonne,  proprietaire  au  chateau  de  Forges,  prfes  Mon- 

tereau,  a  legue  k  la  Societe  des  agriculteurs  de  France 

une  somme  de  5,000  fr.  pour  etre  distribuee  par  sommes 

egales  k  cinq  cultivateurs  d*au  moins  10  hectares  et  de 

50  hectares  au  plus  appartenant  k  cinq  departements 
differents. 

Le  departement  de  TYonne  se  trouve  compris  cette 
annee  parmi  les  cinq  designes  par  le  sort. 

II  y  aura  done  lieu  d  attribuer  un  prix  special  de  1,000 
francs  «  ^  la  culture  la  mieux  en  harmonic  avec  les  con- 
ditions economiques  du  milieu  ou  elle  se  trouve.  »  En 
outre,  «  le  cultivateur  devra  etre  le  pere  de  la  meilleure 
famille  agricole.  » 

M.  le  President  propose  de  nommer  une  commission 
de  neuf  membres  chargee  d  examiner  les  tiires  des  can* 
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didats  au  prix  de  Lyonne.  Quatre  membres  de  la  Soci6t6 
centrale  appartiendraient  k  cette  commission  et  les  cinq 
autres  seraient  fournis  par  les  Comices  d'arrondisse- 
ment. 

H.  Richard  croit  ce  nombre  insuffisant  :  suivant  le 
preopinant,  le  rdle  de  la  commission  pourra  6tre  difficile 
ei  demander  beaucoup  de  temps,  si  les  concurrents  sont 
nombreux.  II  serait  pr^fi^rable,  suivant  lui,  de  laisser  les 
Comices  faire  un  premier  examen  des  titres  des  concur- 
rents de  chaque  arrondissement,  et  la  commission  n'au- 
rait  plus  h  statuer  que  sur  le  m^rite  des  plus  dignes. 

Apr&s  une  courte  discussion  qui  a  lieu  k  ce  sujet,  il  est 
decide  que  la  commission  nomm^e  k  cet  effet  sera  libre 
de  s  entendre  avec  les  d^l^u^s  des  Comices  sur  les  choix 
k  adopter  dans  les  formes  de  Texamen.  Cette  commission 
est  compos^e  de  la  mani^re  suivante :  HM.  Pinard^  Picard, 
Barillon  et  Pailleret. 

Par  Torgane  de  son  president,  la  Soci^td  centrale 
adresse  k  la  m^moire  de  M.  le  comte  de  Lyonne  Thom- 
mage  de  sa  gratitude  pour  le  legs  attribu6  a  Tagriculture 
du  d^partement. 

H.  Savatier-Laroche  donne  ensuite  lecture  de  son  rap- 
port sur  Tenquftte  faite  aupr^s  des  soci^t6s  agricoles  au 
sujet  de  la  proposition  de  loi  relative  k  Tenseignement 
d6partemental  et  communal  de  Tagriculture. 

Le  rapporteur  est  d'avis  que  le  projet  donne  satisfaction 

k  peu  pr^s  complete  aux  int^rftts  agricoles  du  pays.  II  es* 

time  cependant  que  Tarticle  4  du  projet  pourrait  faire  la 

part  plus  large  k  Tagriculture  locale  dans  la  composition 

des  Jurys  de  concours  pour  la  nomination  des  profes^ 

seurs. 

6 
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Au  sujet  de  rarticle  5  et  aussi  de  Tarticle  3^  le  ^appo^ 
teur  fait  observer  qu*aux  iermes  de  ces  articles  les  £bne- 
tioQS  de  professeur  d  agriculture  devant  ressortir  k  deux 
minist^res,  les  professeurs  peuvent  se  trouver  parfois  dans 
une  situation  assez  ambigue.  Le  rapporteur  croit  qu  il 
serait  pr6fi6rable  de  douner  juridiction  k  uo  seul  minis- 
t^re,  et  que  ce  minist^re  fdt  celui  de  Tagriculture. 

Enfln,  et  sur  Tarticle  9,  le  rapport  ajoute  cette  addUioo : 
que  dans  les  d6parteaients  ou  des  laboratoires  agricoles 
seraient  entretenus  au  moyen  deallocations  venant  des 
Cornices,  ces  soci^t^s  aient  toujours  droit  a  un  represen- 
tant  dans  les  commissions  de  r^lementation  et  de  sur- 
veillance de  la  Station. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees. 

L'ordre  du  jour  appelle  deliberation  sur  le  projei  de 
publication  d'un  bulletin  mensuel. 

L'assembiee  decide  qu'une  commission  sera  nomm^e 
k  Teffet  d'^tudier  ce  projet,  et  confie  ce  soin  k  MM.  de 
Bogard,  Trutey,  Moreau-Droin,  Foex  et  Rouill6. 

M.  Rapin  donae  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  la 
demande  d  adhesion  formulae  par  I'Association  pour  la 
liberte  de  commerce  et  de  Tindustrie. 

Dans  un  rapport  fortement  motive  et  s'appuyant  prin- 
cipalement  sur  les  conditions  defavorables  cr^ees  k  Tagri- 
culture  par  les  trait^s  de  commerce  de  I860,  M.  Fabien 
Rapin  conclut  au  rejet  de  la  demande  d'adh^sion  form^e 
par  TAssociation  pour  la  liberty  de  commerce  et  de  I'in- 
dustrie. 

L'assemblee,  consultee,  adopte  ces  conclusions  k  Tuna- 
nimite  et  decide  que  la  publication  de  ce  rapport  trouvera 
place  au  Bulletin  et  sera  envoyee  aux  Comices  de  ITonoe 


-48- 

et  k  un  certain  nombre  de  Soci^t^s  agricoles  des  d^parte- 
ments  voi^ins. 

Avant  de  clore  la  s6ance,  H.  le  President  donne  acte 
au  Cornice  de  Reims  de  renvoi  de  sa  deliberation  sur  le 
tn6me  sujet. 

La  stance  est  Iev6e. 


1 
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PROPOSITION  DE  LOI 

Relative  h  temeignemmt  dApartemenial  et  communal  de 
t Agriculture y  votfe  par  le  S^nat  et  dont  la  Chambre  des 
d6put6s  est  actuellement  saisie. 

Le  ministre  de  Tagriculture^  d^sirant  saisir  les  soci^t^ 
agricoles  du  projet  de  loi  sur  Tenseignement  agricole 
dans  les  6coIes,  avail  adress6,  parrinlermediaire  deM.  le 
pr6fet,  un  exemplaire  du  projet  k  la  soci6l6  centrale,  en 
lui  demandant  son  opinion  sur  les  diff^rents  articles  qu*il 
comprenait. 

Void  ce  projet  dont  il  est  fait  mention  dans  la  s^nce 
pr6c6dente : 

Article  premier.  —  Les  notions  61^mentaires  d'agri- 
culture  et  d'horticullure  seront,  k  partir  de  1789,  com- 
prises dans  les  mati^res  obligatoires  de  Tenseignement 
primaire.  Les  programmes  de  Tenseignement  dans 
chaque  d^parlement  seront  arr^t^s  apr^s  avis  du  conseil 
d^partemental  de  Tinstruction  publique. 

Art.  2.  —  Dans  le  d61ai  de  six  ans  au  plus^  k  partir 
de  la  promulgation  de  la  pr^sente  loi,  il  sera  ^tabli  one 
chaire  d'agriculture  et  d'horticulture  d'apres  les  regies 
ci-apr^s,  dans  les  d^partements  non  dotes  d^jk  de  cet 
enseignemeut. 

Art.  3.  —  Les  professeurs  d^partementaux  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  seront  choisis  au  concours,  sur 
le  rapport  d'un  jury  compost  par  le  Ministre  de  Tagri- 
culture.  lis  seront  nomm^s  par  arrdtes  concerts  entre  les 
Ministres  de  Tagriculture  et  de  Tinstruction  publique. 
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Art.  4.  —  Le  concours  aura  lieu  au  chef-lieu  du 
d^partement ;  il  portera  sur  les  principes  g^n^raux  de 
ragriculture  et  de  Thorticulture  et  sur  leur  application 
k  la  situation,  k  la  production  et  au  climat  du  d^par- 
tement. 

La  moiti6  au  rooins  des  membres  du  jury  sera  prise 
parmi  les  propriStaires  agriculteurs  du  d^partement. 

Art.  B.  —  Le  programme  du  concours  sera  propos6 
par  le  pr^fet,  sur  I'avis  du  conseil  g^n^ral  et  du  conseil 
d^partemental  de  Tinstruction  publique,  et  arr6t^  par 
les  Ministres  de  Finstruction  publique  et  de  Tagriculture. 

La  liste  des  candidats  ad  mis  au  concours  sera  dress^e 
par  le  pr^fet  sur  Tavis  du  conseil  d^partemental  de  Tins- 
truction  publique  et  de  la  commission  d^partementale  du 
conseil  g^n^ral. 

Art.  6.  —  Les  professeurs  d6parternentaux  d'agricul- 
ture  seront  charges  de  legons  k  Tecole  normale  primaire, 
pr^s  de  laquelle  ils  auront,  autant  que  possible,  leur 
residence  ;  aux  aulres  etablissements  dMnstruction  pu- 
blique du  d^partement,  s*il  y  a  lieu,  et  de  confiSrences 
aux  instituteurs  et  aux  agriculteurs  des  diffi&rentes  parties 
du  d^partement. 

Art.  7.  —  Le  traitement  du  professeur  d^partemental 
d'agriculture  et  d'horticulture  sera  pay6  par  portions 
^ales  sur  les  fonds  du  budget  du  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique  et  sur  ceux  du  budget  du  Ministre  de  Tagri- 
culture.  Les  frais  de  tourn^es  seront  a  la  charge  des 
d6partements. 

Art.  8.  —  Les  attributions,  les  conditions  d'admissi- 
bilit^  au  concours  et  de  revocation  des  professeurs  d*agri 
culture  d^partementaux  seront  d6termin6es  par  un  rfegle- 
men4  d 'administration  publique. 
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Le  rtglement  d^terminera  la  r^idence  et  le  trait^ment 
des  pvofessaurs  d^partementaux. 

U  fixera  le  minimum  des  frais  de  tourn6e  des  profes- 
seurs  d'agrieuUure  et  d'horiiculture  par  rapport  k  chaquo 
d^partement,  apr^s  avis  du  conseil  general. 

Les  dispositions  nouvelles  relatives  aux  traitements  et 
aux  frais  de  tpurntes  des  professeurs  d'agrieuUure  et 
d'horticulture  ne  s*appliqueront  qu'au  fur  et  k  mesure 
des  vacances  dans  les  d^partements  ot  des  chaires  de 
oette  nature  soot  di]k  institu^. 

Art.  9.  —  Dans  les  d^partements  oil  il  exists  des 
chaires  suffisant  partiellement  au  but  de  la  pr^sente  loi, 
la  mise  en  vigueur  des  dispositions  ci-dessus  pourra  6tre 
diffi&rte  jusqu^ii  rexliaction  des  titulaires. 

Voici  le  rapport  de  M.   Savatier-Larpche  sur  cette 
question  : 

Messieurs. 

La  commission  que  vous  avez  charge  de  ce  soin  a 
examine  la  proposition  de  loi  relative  k  I'enseigneinent 
d^partemental  et  communal  de  ragriculture  votee  d&jh 
par  le  S^nat  et  dont  la  Chambre  des  d^put^  est  (ictuelle- 
ment  saisie. 

Les  dispositions  adn^ises  pfo*  la  haute  Assemble  lui  ont 
paru  devoir  donner  satisfaction  k  peu  pres  complete  aux 
int^r^ts  agricole^  du  pay&i. 

Le  d^partement  de  TTonne  d'ailleurs  pe  peut  publier 
qu*il  a,  Tun  des  premiers,  congu  et  realise  Tinstitulion 
d'une  station  ?igronoraique,  celle  d'Auxerre,  qui  est  deve- 
nue  le  type  de  toutes  les  creations  assez  nombreuses 
faites  dans  d'autres  d^partements^  et  qu  aussi,  I'un  des 
premiers  il  a  dfes  k  present  un  programme  d'enseigner 
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ment  agricole  rendu  obligatoire  dans  les  ^oles  pri- 
maires  et  rdalisant  les  vues  de  Tarticle  I*'  du  projet 
de  loi. 

Les  articles  8  et  3  ont  paru  k  la  Commission  admis^ 
sibles  sans  modification. 

L'article  4  semble  comporter  une  part  un  pea  plus 
lai^e  k  faire  k  Tagricuhure  locale  dans  la  composition 
du  jury  de  concours  pour  la  nomination  des  professeurs 
d'agriculture.  C*est  moiti^,  et  non  seulement  un  tiers  des 
membres  du  jury  qu'il  conviendrait  de  prendre  parmi 
les  propri^taires-agficulteurs  du  d^partement.  L'instruc* 
tion  thtorique,  grftce  aux  logons  de  I'institut  agrono- 
mique,  au  stage  de  pr^parateur  dans  les  stations,  k  la 
collaboration  pour  quelques-uns,  dans  certaines  publica- 
tions agricoles,  existera  toujours  et  suffisamment  praise 
chez  les  divers  candidats ;  et  d'ailleurs  les  hommes  de 
science  d^sign^s  pour  faire  partie  du  jury  seront  toujours 
assez  dispose  k  relever  I'h^r^sie  doctrinale  pour  qu'on 
ait  de  ce  cdt^  toutes  les  garanties  n^cessaires  ;  il  a  done 
paru  bon  de  faire  une  place  au  moins  ^ale  aux  hommes 
pratiques,  k  ceux  qui  retournent  et  f(§condent  incessam- 
ment  ie  sol  et  dont  la  presence  rappellera  toujours  au 
candidat  que  s'il  doit  connattre  k  fond  la  th^orie,  il  est 
non  moins  ^essentiel  qu'il  se  rende  bien  compte  de  la 
situation  agricole  de  la  r^ion,  des  acclimaiations  qui  y 
sont  d6jk  faites,  des  succ^s  qui  d^j^  y  ont  6t&  obtenus. 
N'aminera-t-on  pas  aussi  par  cela  m^me  les  agriculteurs 
qui  auront  eu  Thonneur  d'dtre  appel^s  au  jury  k  faire 
eux-m6mes  de  profitables  Etudes  th^oriques  et  k  s'^lever 
jusqu'i  la  complete  entente  des  questions  que  les 
hommes  de  science  ne  manqueront  pas  de  soulever  dans 
ces  concours  ? 
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L'article  5  paralt  ^alement  devoir  6tre  adopts  ;   il 
implique  Tentretien    des   bonnes   relations  entre    les 
soci^t^s  agricoles  et  radministration  du  d^partement ; 
Qous  les  croyons  n^cessaires,  et  nous  ne  pensons  pas        | 
qu'il  faille  une  disposition  r^lementaire  pour  6tre  assu- 
res que  les  soci^t^s  locales  seront  toujours  sollicit^es 
de  donner  leur  avis  au  sujet  du  prc^amme  dont  le 
pr^fet  doit  faire  la  proposition  sur  Tavis  du  conseil 
g6n6ral  el  du  conseil  d^parteroental  de  I'instruction  pu- 
blique.  Nous  admettons  aussi  bien  entendu  qu'un  pro 
gramme  type  aura  ete  fourni  par  le  ministere,  contenanl 
les  parties  toujours  obligatoires  s'imposant  k  tons  les 
concours  et  aussi  les  parties  facultatives  pour  lesquelles 
seulement  interviendront  les  auloritr^s  d6partementales. 

Les  articles  6  et  7  indiquent  quelles  lemons  ont  k  don- 
ner les  professeurs.d6partementaux  d'agriculture  et  sur 
quels  fonds  ils  doivent  6tre  pay6s  ;  c'est  la  consecration 
l^ale  d'une  situation  d6jk  ^tablie  en  fait,  notamment 
pour  le  d^partement  de  I'Yonne. 

Mais  d'apr^s  les  observations  pr6sent4es  en  stance 
m6me  de  la  Soci6t6  centrale,  il  y  aurait  lieu  d'appeler 
toute  lattention  du  16gislateur  sur  la  position  quelque 
peu  ambigue  des  professeurs  d'agriculture.  Aux  termes 
de  ces  deux  articles  et  aussi  de  I'arlicle  3  qui  Tindiquait 
d6jk,  ces  professeurs  ressortiraient  k  deux  ministeres, 
celui  de  I'instruction  publique  et  celui  de  TAgriculture. 
Or,  chacune  des  administrations  pent  avoir  ses  exigences, 
ses  ordres  de  service  parfois  contradictoires.  II  semble 
done  qu'il  importerait  d'indiquer  non  pas  que  les  pro- 
fesseurs appartiendraient  k  deux  ministeres,  mais  de 
donner  juridiction  k  un  seul  ministere,  et  ce  devrail 
6tre  le  ministere  de  TAgriculture.  Si  le  professeur-direo 
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teur,  pi^esque  toujours  d'un  laboratoire  ou  station  agro-* 
Domique,  doit  r^sider  autant  que  possible  prts  de  T^cole 
normaie  primaire,  il  faudra  que  le  r^lement  determine 
dans  quelles  conditions  y  seront  donn^es  les  legons, 
quelle  est  sa  situation  com  me  professeur  de  I'^cole  et 
quels  sont  ses  chefs  hi^rarchiques.  Ainsi  par  exemple» 
quand  il  s'agit  du  maire,  premier  magistrat  municipal, 
la  loi  indique-t-elle  dans  quelles  fonctions  adminis- 
trative il  relive  du  pr6fet,  et  dans  quelles  fonctions  judi- 
ciaires,  celles  d'officier  de  I'^tat-civil,  il  relive  du  pro- 
cureur  de  la  R6publique,  et  au-dessus,  du  ministre  de 
la  justice  ? 

A  cet  6gard  il  ne  faudra  pas  oublier,  et  dans  TYonne 
parliculiferement,  que  les  agriculteurs  out  eu  rinitialive 
n^eessaire  pour  organiser  la  Station,  qu  ils  font  annuel- 
lement  les  fonds  d'entretien.  Sans  doute  ils  ont  voulu 
que  les  logons  d'un  mattre  autoris6  profitassent  aux 
aspirants  instituleurs,  qu'une  saine  th6orie  leur  fdt  en- 
seign6e  et  que,  gr4ce  h  eux,  d'utiles  notions,  enfin  pro- 
pag^es  dans  les  campagnes,  eussent  raison  de  la  vieille 
routine  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  que 
le  professeur  d^partemental  a  toute  une  impulsion  k 
donner  k  Tagriculture  locale,  qu'il  doit  sur  certains 
points  organiser  des  series  de  confSrences,  d'exp6rimen- 
tations,  qu*il  lui  faut  une  certaine  suite  dans  ses  travaux, 
dans  ses  observations,  et  nous  demanderions  pour  lui 
toute  la  liberty  d'allure  compatible  avec  les  n^cessit^s 
du  service.  Ce  sera  affaire  d'ordre  interieur  et  le  rfegle- 
roent  pr^vu  par  Tarticle  8,  sinon  la  loi,  pent  donner 
au  professeur  d^partemental  cette  ind6pendance  n^ces- 
saire  que  nous  soUicitons  pour  lui. 

Un  dernier  mot  sur  cet  article  8,  c*est  que  Tappr^cia- 


: 
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ion  des  tUres  d^jA  obtenus  ou  des  tra?aux  faits  par  le 
candidal  et  dont  il  aura  k  fournir  le  detail «  ne  doit  6tre 
qu'un  ^l^ment  d'appr^iation  pour  ie  jury  el  non  une 
cause  de  non  admissibility  au  conoours. 

Quant  k  Tarticie  9,  voire  commission  y  ferait  une 
seule  addition,  c*est  que  sur  les  points  oil  des  labora- 
toires  fonctionneraient  et  seraient  entretenus  au  mojen 
deallocations  venant  des  soci^t^s  agricoles  comme  dans 
TTonne,  ces  soci^t^s  aient  loujours  l^aiemenl  un  repre- 
sentant  dans  les  commissions  de  r^lemenlation  el  de 
surveillance  de  la  Station. 


J 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAITJ^S  DE  COMMERCE 

et  sur  les  tarifs  de  douanb. 

Messieurs, 

Je  dois,  au  nom  de  la  commission  que  vous  avez  nom- 
m6e,  Yous  entretenir  aujourd'hui  d'une  question  exces^ 
sivemeni  grave.  II  s'agit  de  nos  rapports  commerciaux 
avec  les  nations  voisines,  avee  tous  les  peuples  commer* 
gants  du  monde. 

Les  trait^s  de  commerce  conciqs  par  la  France  avec  un 
certain  nombre  d*£tats  voisins  sont  expires  depuispeu, 
ou  ont  &\&  d^nonc^s  par  notre  Gouvernement,  de  sorte 
que  tous  nos  tarifs  de  douane  peuvent  6tre  modifies  dans 
le  cours  de  cette  ann^. 

Dans  quel  sens  cette  modification  aura-t-elle  lieu  ?  La 
France,  faisant  un  pas  de  plus  dans  la  voie  du  libre- 
^change,  ouvrira-t-elle  ses  portes  toutes  grandes,  alors 
que  les  autres  nations  ferment  presque  les  leurs?  Revien- 
dra-t*elle  au  syst^me  protectionniste  k  outrance,  de  ma- 
ni6re  k  empftcher  les  produits  Strangers  de  faire  aucune 
concurrence  k  ses  propres  productions  7  Ou  bien,  exi- 
geant  la  reciprocity,  appliquera-t-elle  des  tarifs  ^ley^s  aux 
nations  qui  elles-m6mes  nous  opposent  des  droits  de 
douane  exag^r^s,  les  abaissant,  au  contraire,  h  T^ard 
des  gouvernements  qui  voudront  bien  traitor  plus  favo- 
rablement  nos  produits? 

Une  association  pour  la  defense  de  la  liberty  eommer- 
ciftlea  ete  fondle  k  Paris,  sious  la  pr^sidencedeM.  d'Eich- 
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tall,  et  elle  soUicite  de  la  Soci^t^  centrale  d*Agriculture 
de  I'Yonne  son  appui  et  son  concours  pour  d  '^fendre,  dans 
notre  regime  ^conomique,  les  principes  de  liberty  et  de 
progrfes,  et  sauvegarder,  dit-elle,  les  int6r6ts  g6n6raux  du 
pays. 

Devons-nous  aceorder  cet  appui  et  ce  concours  T 

Telle  est  la  question. 

Cette  association  ne  reclame  pas  pour  le  moment  le 
libre-6change  absolu,  mais  elle  voudrait  y  arriver  le  plus 
promptement  possible,  en  abaissant,  d^s  maintenant,  les 
tarifs  qui  prot6gent  les  industries  nationales.  Elle  s'appuie 
sur  deux  principes  :  la  liberty  du  travail  et  la  liberie  de 
r^change. 

Libre  6change,  dit  M.  Fr6d6ric  Passy,  Tun  des  mem- 
bres  de  cette  association,  c'est «  6change  libre  »,  ni  plus 
ni  moins,  ^change  non  libre,  que  ce  soit  par  contrariety 
ou  par  emp6chement,  c*est  ^change  asservi.  Et  cesl 
pourquoi  quiconque  porte  atteinle  k  la  liberty  du  travail 
porte  atteinte  h  la  liberty  du  salaire.  La  protection  accor- 
d6e  h  un  produit,  dans  la  mesure  plus  ou  moins  large  ou 
elle  agit,  rend  ce  produit  plus  rare,  partant  plus  char : 
c'est  son  but  avou6.  Mais  par  \k  m6me  elle  devient  une 
gfine,  non  seulement  pour  les  consomraateurs,  mais  pour 
une  ou  plusieurs  categories  de  producteurs  dont  ce  pro- 
duit est  plus  ou  moins  la  matifere  premiere.  Ces  produc- 
teurs 16s6s  r6clament  k  leur  tour  et  il  s'^tablit  ainsi  une 
veritable  cascade  de  protections,  c  est-i-dire  de  rench6- 
rissements  et  de  rarefactions,  dont  I'ensemble  constilue 
un  appauvrissement  g^ndral. 

On  nous  dit  qu'il  ne  faut  pas  nous  mettre  k  la  merci  de 
retranger,  qu'il  nous  faut  6tre  independants  de  1  etran- 
ger.  L'Angleterre  tire  de  Tetraiiger  le  tiers  de  son  alimen- 
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tation.  A-t-elle  jamais  manqu^  de  pain  comme  au  temps 
oil  elle  pr^tendait  se  sufiire  k  elle-mftme  7  L'agriculture 
anglaise  a  i\&  plac^e,  sans  protection  d'aucune  sorte,  en 
face  de  la  concurrence  du  monde  entier.  A-t-elle  suc- 
comb^  ?  Jamais  elle  n'a  ^t6  plus  florissante.  On  peut  en 
dire  autant  de  Tagriculture  frangaise.  Qu'est-ce  qui  s'oc- 
cupe  de  prot^er  Tagriculture  nationale?  qui  porte  le 
poids  de  toutes  les  taxes  dont  sont  grev^s  tons  les  objets 
qu'elle  emploie.  On  a  supprim^  T^chelle  mobile  et  on  a 
bien  fait,  et  depuis  lors  nous  mangeons  notre  pain  de 
chaque  jour^  tranquillement,  sans  6tre  inquiets  du  pain 
du  lendemain ;  et  le  cuUivateur,  de  son  cdt6,  s^me  son 
grain  sans  crainte,  assur6  d'en  disposer  h  son  gr^  et  de 
vendre  h  droite  s'il  ne  vend  pas  k  gauche.  Les  prix  se 
sont  nivel^,  les  grands  ^arts  ont  disparu.  Est-ce  que  ce 
n'est  pas  la  vraie  s^curit^  1 

Enfin  les  partisans  du  libre  ^change  produisent  un 
argument  qu*ils  consid^rent  comme  decisif,  en  faisant 
observer  que  le  mouvement  commercial  de  la  France, 
qui  n'^tait  en  1859  que  de  5,400  millions,  est  arrive,  en 
1876,  k  la  faveur  des  trait^s  de  commerce,  k  une  somme 
approchant  9,500  millions. 

\oi\k  quels  sont  les  principes  des  libres  echangistes. 
Examinons-les,  et  surtout  rendons-nous  compte  des  con* 
sequences  qu*aurait  pour  la  France  Tapplication  de  ces 
principes. 

Sans  doute  le  libre  ^change  faciliterait  les  transactions 
internationales,  c*est  le  but  auquel  nous  devons  tendre, 
P^toile  vers  laquelle  nous  devons  diriger  nos  pas;  et, 
lorsque  la  terre  sera  peupl^e  partout  k  peu  pr^s  proper-- 
tionnellement  k  la  richesse  de  son  sol,  lorsque  le  prix 
des  salaires  se  sera  peu  k  peu  presque  nivel^  dans  le 
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mondei^  lorsque  les  peoples  auront  perda  d^finitivemcilit 
Fhatyitude  barbare  de  s'entr'^rger,  atord  \e  Hbre 
^change  sera  praticabte  et  sans  doute  pratiqti^.  Ifaid  qae 
noQs  dammes  encore  loin  de  eel  heureux  temps  I 

II  Aous  faut,  en  attendant,  descendre  des  hauteurs 
sereines  de  la  th^rie,  regarder  autour  de  nous,  et  oonsi- 
d^rer  attentivement  les  conditions  ^conomiques  au  miliea 
desquelles  nous  rivons  pr^sentemenf . 

Noud  croyons  qu'une  nation  a  le  plus  grand  int^rdt  a 
produire  chez  elle  tout  ce  qui  lui  est  n^ssaire,  indis- 
pensable. Ainsi  que  Tun  de  nos  ministres,  M.  de  Freyci- 
nety  le  proclamait  k  Bordeaux  avec  tant  de  justesse  et  de 
v^rit^,  il  n'est  pas  indiJ9ereM  pour  un  pays  de  laisser 
p^rir  des  industries  qui  lui  feraient  d^faut  au  moment  oil 
il  aurait  k  se  d6fendfe.  Nous  pouvons  6tre  en  guerre  ^vec 
un  puissant  voisin  et  nos  ports  peuvent  6tpe  bloqu^s  pat 
des  flotles  sup6rieures  au  ndtres.  Comment  pourrions- 
nous  tious  defend  re  si  nos  industries  nationales  an^niies 
par  la  concurrence  6trangfere  ne  pouvaient  nous  fournir, 
en  quantity  suffisante,  les  canons,  les  fusils,  les  blin- 
dages, les  cuirs,  tout  le  nfiat^riel  indispensable  pour  la 
defense,  les  tissus  de  Un,  de  cotoii  et  de  laine  n^cessaires 
pour  rhabillement  des  troupes  et  de  la  population,  et 
aussi  (j'insisterai  plus  tard  sur  ce  point  qui  nous  concerne 
sp^cialement)  la  viande  et  le  pain,  substances  alimen- 
taires  dont  Tinsuffisance  causerait  les  plus  cruelles  souf- 
frances.  Dans  de  telles  conditions,  la  d^lSlite  serait  eer- 
taine,  nous  resterions  impuissants  et  vaincus  h  la  discrt- 
tion  de  nos  ennemis. 

II  n'entre  pas  dans  noire  pens6e  de  demander  pour 
lio^  industries  des  droits  protecteurs  dlev6s,  presqae 
fitohibHifs^  qiii  leur  permettent  de  sTendoprair  en  to«le 
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s^uriie.  La  concurrence  ^vefille,  stimule,  exalte  tes  fa- 
cult^s  inventives  de  rhomme  et  condnit  ainsi  au  Progr^. 
II  fant  que  les  droits  protecteurs  soient  aussi  faibles  que 
possible;  mats  si  cependant  des  industries  nalionales 
importantes  ont  besoin  d'etre  pFot^gtes  en  raison  des 
conditions  particuliferes  au  milieu  desqoelles  etles  s'exer- 
eenty  il  nous  semble  qu^elles  doivent  I'Mre  suffisamment 
pour  qu'elles  poissent  vivre  et  prosp^rer . 

Lorsqtie  nous  disons  que  les  produits  de  notre  indus- 
trie  doivent  6tre  prot^g^s  aussi  peu  que  possible,  nous 
entendons  qu'il  en  soit  ainsi  Tis-&-yis  des  gouvemements 
qui  n'opposeront  k  nos  produits  d*exportation  que  des 
tarifs  Element  mod^r^s;  nous  voulons  la  reciprocity. 

La  reciprocity  I  voili  un  mot  qfue  les  libres  6changistes 
ne  prononcent  pas  et  qui  a  cependant  une  importance 
capitale  dans  le  commerce  general  des  peuples. 

Par  exemple,  la  grande  R^publique  amt^ricaine  des 
Etats-Unis  ne  pratique  pas  la  reciprocity  vis^-vis  de  la 
R^publique  fran^ise.  Nous  recevons  en  franchise,  ou  k 
peu  pr^s,  ses  cuirs,  viands,  laines,  cotons,  graines  ol^a- 
gineuseS)  huiles  de  graines  de  coton,  ses  immenses  car- 
gaisoDs  de  grains,  tandisque,  de  son  c6te,  pour  recon- 
nattre  un  precede  si  liberal  et  si  d^sinteresse,  elle  frappe 
des  droits  les  plus  eiev^s  tons  nos  produits  manufactures, 
sans  m6me  en  excepter  nos  vins. 

Il  s'en  suit  que  I'argent  de  la  France  s'en  va  en  Ame- 
rique  et  n'en  revient  jamais.  Et  c'est  1^  la  cause  princi- 
pale  k  laquelle  il  nous  fSoiut  attribuer  le  triste  bilan  de 
notre  commerce  de  1878.  Si  le  mouvement  commercial 
s'est  accru,  ainsi  que  le  disent  les  libres  dchangistes,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  nos  importations  ont  d^passe 
nos  exportations  d'une  somme  qui  aj^irodie  onze  eents 
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millioDS.  Si  on  D^y  met  obstacle  et  si  un  pareil  r&ultat 
contimie  k  se  produire,  la  France  sera  vite  appauvrie. 
On  objecte  que  la  perte  en  especes  m^talliques  n'est  pas 
aussi  grande  qu*on  le  suppose  parce  que  notre  pays  re- 
volt chaque  ann^e  Tint^rSt  de  fonds  places  k  T^tranger. 
Cette  observation  est  juste ;  mais  c  est  combler  le  d^Ocit 
du  temps  present  par  T^pargne  du  temps  pass6^  et  la  si- 
tuation, au  point  de  vue  du  commerce  international,  n*en 
est  pas  moins  mauvaise.  On  dit  encore  que  Targent  n'est 
pas  la  richesse.  Pense-t-on  que  si  la  France  avait  perdu 
dix  milliards  en  or  et  en  argent,  elle  ne  serait  pas  consi- 
d6rablement  appauvrie?  L'argent  n'est  pas  la  richesse 
parce  qu'il  n'est  pas  un  produit  qui  serve  directeraent  et 
par  lui-m^me,  mais  k  lui  seul  il  repr^sente  toutes  les 
richesses  mat^rielles,  parce  qu'il  permet  ordinairement 
de  se  les  procurer  toutes. 

Nous  voyons  par  Texemple  que  nous  foumit  la  Repu- 
blique  des  Etats-Unis  que  le  libre  ^change  pratique  vis-i- 
vis  d  une  nation  qui  s'entoure  d*un  r6seau  protecteur 
prohibitif,  est,  pour  dire  le  mot,  une  veritable  duperie. 
II  faut  que  dans  les  trait^s  intemationaux  les  avantages 
soient  r6ciproques.  Agir  autrement,  c'est  autoriser  son 
voisin  k  puiser  dans  sa  caisse  en  s*interdisant  de  rien 
prendre  dans  la  sienne. 

Aprfes  ces  considerations  g^n^rales  sur  le  commerce 
international^  nous  devons  nous  occuper  de  Tindustrie 
qui  nous  concerne  sp6cialement,  de  Tinduslrie  agricole. 

Depuis  la  suppression  de  Techelle  mobile,  cette  indus- 
trie  n'est  plus  prot6g6e.  Pourra^l-elle  vivre  maintenant 
sans  protection  ?  Telle  est  la  question  qu'il  nous  faut 
examiner. 

II  est  un  fait  incontestable,  c'est  que  la  main-d*(Buvre 
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est  devenue  de  plus  en  plus  rare  et  ch&re.  Depuis  vingt 
ans  le  prix  en  a  double.  Ce  r6sultat  tient  surtoutau  grand 
d^veloppement  qu'ont  pris  certaines  industries  qui,  ep 
raison  de  la  protection  qu'on  leur  accordait^  ont  pu  payer 
plus  cher  que  Tagriculture  et  ont  attir6  k  elles  un  grand 
nombre  de  bras.  En  presence  de  cette  augmentation 
considerable  de  la  main-d'oeuvre,  les  principaux  produits 
de  Tindustrie  agricole,  ble,  laine  et  viande  ont-ils  aug-^ 
mente  dans  la  m6me  proportion?  Le  prix  moven  du  bl^ 
est  sensiblement  le  m^me,  il  ne  s'est  elev^  dans  les  seize 
derni^res  ann^es  que  de  1  fr.  44  par  hectolitre,  la  laine  a 
baiss6  d*un  tiers,  la  viande  seule  a  augment^  de  valeur. 
L^agriculture  ne  gagne  rien  sur  le  bl6,  rien  sur  la  laine, 

mais  elle  a  quelque  benefice  sur  la  production  de  la 
viande,  ce  qui  lui  a  permis  de  vivre  p^niblement  jus- 
qu  ici.  L*agriculture  a  toujours  souffert  en  France,  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins,  mais  aujourd'hui,  en  raison  de  la 
concurrence  ^trang^re,  il  s  agit  de  son  existence  mSme. 

Jusqu'i  ces  derni^res  ann^es,  les  bl6s  de  Russie  ont 
pesS  suffisamment  sur  les  cours  des  marches  frangais 
pour  que  la  valeur  des  c^reales  rest&t  stationnaire,  mais 
voici  qu'une  autre  nation  exportatrice  des  bl^s,  la  R^pu- 
blique  des  Etats-Unis,  nous  exp^ie,  de  son  cdt6,  de 
grandes  quantit^s  de  grains  et  farines,  de  telle  sorte  que 
le  prix  moyen  du  bl6,  au  lieu  de  rester  stationnaire,  va 
tendreau  contraire  k  baisser  de  plus  en  plus. 

N'en  avons-nous  pas  la  preuve  sous  lesyeux? 

II  est  certain  que  la  r^colte  des  cer^ales,  en  1878,  a  ^t^ 
g^n^ralement  mauvaise  en  France.  11  semblait  que  le 
hU  dAt,  tout  au  moins,  se  maintenir  aux  cours  pratique 
avant  cette  r^olte,  de  mani^re  k  alt^nuer  quelque  peu 
pour  le  producteur  les  consequences   d  une  mauvaise 
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ann^ ;  roais  c'est^  tout  au  contraire,  la  baisse  qui  se  pro- 
doit,  unebaisseincessante,  continue,  qui  semble  devoir 
faire  tomber  la  valeur  du  bl6  jusqu'aux  plus  bas  prix  des 
ann6es  ou  la  production  est  surabondante. 

On  ne  manquera  pas  d'objecter  que  ce  fait  d'une  expor- 
tation considerable  de  grains  am^ricains  en  Europe  est 
un  fait  isole,  qu'il  pent  ne  pas  se  reproduire,  et  qu'il 
provienl  dune  r6colteextraordinairement  productive. 

Examinons  les  faits : 

Pendant  les  ann6es  1867-68,  les  Etats-Unis  exportferent 
des  grains  etr  farines  pour  une  valeur  de  372,497,383  fr., 
mais  pendant  les  ann^es  1877-1878  Texportation  de  ces 
m6mes  produits  s'61eva  k  la  somme  de  981 ,582,337  fr., 
pr^  de  un  milliard.  II  est  facile  de  voir  par  ces  chiifres 
combien  la  progression  de  Texportation  des  cereales  a  et^ 
rapide,  puisqu  elle  a  ete  tripl6e  en  dix  ans.  Cette  progres- 
sion est-elle  prfes  de  s'arrfiter?  Non  :  Teniblavure  faite  en 
1878  occupe  un  sixi^me  de  plus  en  etendue  que  Tembla- 
vure  pr6c6dente,  qui  a  6t6  cependant  assez  productive 
pour  encombrer  nos  ports  et  nos  marches.  Des  espaces 
immenses  restent  k  d^fricher,  on  en  d6friche  chaque  an- 
n6e  des  portions  de  plus  en  plus  grandes,  el  la  produc- 
tion des  c6r6ales  a  tendance  k  s  accroltre  dans  des  pro- 
portions considerables. 

Le  cultivateur  am6ricain  travaille  le  sol  sur  de  vastes 

■ 

surfaces,  il  emploie  la  vapeur,  non  seulement  pour  le 
battage  du  ble,  mais  aussi  pour  la  culture  et  la  prepara- 
tion du  sol ;  il  s'en  sert  m6me  pour  faire  mouvoirdegi- 
gantesques  moissonneuses.  II  a  k  sa  disposition  des  sols 
riches  provenant  de  defrichements  remplis  d'huraus  et 
n'exigeant  aucun  engrais.  La  rente  du  sol  est  minirae. 
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pnisque  ces  terrains  si  riches  et  si  productifs  ne  valeDt 
souyeni  que  25  francs  I'hectare. 

Coniroent  esl-il  possible  que  le  cuUivateur  fran^ais, 
payant  d'abord  sa  main  -  d'ceuvre  presqu'aussi  cher, 
n'ayant  la  plupart  du  temps  h  sa  disposition  qu'un  sol 
morcel^y  souvent  enclave,  ou  la  culture  par  les  machines 
est  impraticable  ou  bien  difficile  et  cofiteuse,  un  sol  qui 
a  besoin  de  beaucoup  d'engrais  qu'il  faut  acheter  ou  pro* 
duire  k  grands  frais,  un  sol  grev6  d'une  rente  ^levee  et 
de  lourdes  impositions,  puisse  soutenir  la  concurrence 

contre  un  adversaire  plac6  dans  des  conditions  aussi 
heureuses? 

La  lutte  est  compl^tement  impossible  pour  le  cultiva- 
teur  frangais,  ainsi  qu'il  nous  sera  facile  de  F^tablir  par 
des  chiffres.  D'apr^  des  renseignements  fournis  par 
M.  Goussard  de  Mayolle,  dans  le  Joumai  A' Agriculture 
pratique^  dans  TEtat  de  Minnesota,  aux  Etats-Unis,  Thec- 
tolitre  de  bl6  n'a  souvent  qu'une  valeur  de  t  fr.  iO  k 
i  fr.  50 ;  rendu  k  la  Nouvelle-Orl^ans,  pr^l  k  partir  pour 
I'Europe,  son  prix  s*61eve  k  9  fr.  15,  ou,  en  comprenant 
le  b^n^fice  des  interm^diaires,  &  40  fr.  50  ou  41  fr.  Si  on 
y  ajoute  3  fr.  de  fret  et  0  fr.  60  de  droits,  rendu  au  port 
du  Havre  il  n'a  coiit^  que  1  i  fr.  60. 

Or,  tout  le  monde  sait  qu  un  hectolitre  de  bl6  coflte 
plus  de  20  fr.  k  Tagriculteur  frangais,  el  m^me  ce  prix 
s'^l^ve  chaque  ann^  en  raison  de  Taugmentation  crois- 
sante  de  la  main-d*oeuvre.  Nous  voyons  done,  par  les 
chiffres  qui  pr^c^ent,  que  Tagriculteur  am^ricain  pent 
nous  vendre  son  bl^  de  46  2l  48  fr.  Thectolitre,  tout  m 
gagnant  de  Targent,  tandis  que  Tagriculteur  frangais  ne 
pent  le  faire  qu  ^  sa  perte. 

Noiis  tbuchons  ici  k  une  question  Ir^s  delicate,  et  que 
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bien  despersonnesn'osent  pas  aborder.  II  s'agit,en  effet» 
de  i*alimentation  publique.  II  est  desirable  que  le  bl6,        j 
produisant  le  pain,  aliment  par  excellence,  puisse  £tre 
vendu  k  un  prix  aussi  bas  que  possible. 

Hals  cependant  il  ne  faut  pas  que  le  producteur,  tout 
en  se  livrant  aux  travaux  si  p^nibles  de  la  culture,  ne 
r^colte  que  la  inis^re  et  la  ruine.  On  ne  saurait  vouloir 
un  tel  r^sultat. 

Dira  4-on  que,  le  bl^  6tant  meilleur  march^  en  Am^ 
rique,  il  est  bien  naturel  de  Tacheter,  en  n^Iigeant  ies 
produits  frangais,  qui  content  plus  cher,  et  que,  suivant 
la  doctrine  des  libres  ^changistes,  Tagriculture  frangaise 
est  appel6e  h  p^rir  comme  toute  industrie  malingref 

II  est,  en  effet,  certain  que  Tagriculture  frangaise,  je 
dirai  m6me  que  Tagriculture  europ^enne,  de  m^me 
qu*elle  ne  pent  lutter  contre  Ies  laines  d'Australie,  ne  peut 
soutenir  la  concurrence  contre  Ies  agriculteurs  du  Nou- 
veau-Monde,  places  dans  des  conditions  toutes  difiiirentes 
et  infiniment  plus  avantageuses,  ainsi  que  nous  Tavons 
expliqu^  plus  haut. 

Eh  bien  I  si  on  veut  la  ruine  de  Tagriculture  frangaise, 
voyons,  tout  au  moins,  quelles  en  seraient  Ies  cods^ 
quences. 

Le  cultivateur  frangais,  voyant  ses  produits  baisser  de 
plus  en  plus,  ainsi  qu*il  le  faisait  autrefois^  ne  cultivera 
plus  que  ses  meillpures  terres  et  laissera  le  reste  en 
friche,  ce  qui  lui  permettra  de  restreindre  son  personnd; 
il  ne  fera  plus  de  travaux  d'am^lioration,  parce  que  Tar- 
gent  sera  devenu  de  plus  en  plus  rare  dans  sa  caisse;  il 
restreindra  ses  d^penses  en  toutes  choses,  n^achetant  que 
ce  qui  est  absolument  indispensable.  Il  s'ensuiyra  que 
Touvrier  agricole,   en  mangeant  le  pain  am^ricain, 
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pourra  faire  quelque  ^conomie  sur  sa  nourrilure,  mais 
le  travail  fera  d^faut,  lechdmage  sera  frequent,  et  le  prix 
des  salaires  s'abaissera  fatalemenl,  car  la  ruine  ou  la 
mis^re  du  cultivateur  ne  peut  pas,  au  bout  d'un  certain 
temps^  ne  pas  se  communiquer  aux  ouvriers  qu'il  occupe. 

L'ouvrier  paiera  le  pain  quelques  centimes  de  moins, 

mais  il  trouvera  moins  de  travail,  un  travail  moins  r6mu- 
n6r6,  et,  en  somme,  bien  certainement,  il  aura  une  situa- 
tion trfes  inferieure  k  celle  qu*il  possfede  actuellement. 
L'ouvrier  agrieole  a  done  lui-m6me  le  plus  grand  int6r6t 
k  la  prosp^rit^  de  I'industrie  agrieole. — Les  commergants 
qui  vivent  par  Tagriculture  souffriront.  Toutes  les  indus- 
tries qui  vendent  leurs  produits  aux  cultivateurs  souffri- 
ront. Toute  la  France  souffrira  ;  car  Tindustrie  agrieole 
est  I'industrie  principale,  Tindustrie  du  plus  grand  nom- 

bre,  et  elle  a  des  rapports  6troits  avec  toutes  les  autres. 

Non  seulement  le  prix  de  la  main-d'oeuvre  baissera, 
mais  la  rente  du  sol  subira  une  6norme  diminution^  de 
m6me  que  la  valeur  v^nale  de  ce  sol  et,  par  consequent, 
la  fortune  publique. 

L*argent,  Targent  de  la  France,  au  lieu  de  circuler  du 
mattre  k  Touvrier,  a  Tartisan,  au  commergant,  vivifiant 
le  corps  social,  comme  le  sang  alimente  le  corps  de 
rhomme,  cet  argent  prendra  le  chemin  de  TAm^rique  et 
n'en  reviendra  pas,  et  la  France  p6rira  d'an^mie. 

Yoil ji  quelles  seraient  pour  notre  pays  les  d^sastreuses 
consequences  du  syst^me  libre  ^changiste  en  temps  de 
paix ;  mais  si  une  guerre  survient,  si  les  communica- 
tions avec  I'Etranger  producteur  et  fournisseur  de  bie 
sont  interrompuesy  la  famine  est  1&,  menagante,  certaine 
k  bref  deiai,  avec  toutes  ses  horreurs,  toutes  ses  mines, 
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et  contre  elle  le  plus  fier  courage  ne  peut  rien,  il  faul 
s'avouer  vaincu. 

La  plus  grande  faule  que  pourrail  commeUre  une 
grande  nation  serait  de  laisser  perir  son  agriculture, 
mettant  ainsi  son  pain  de  chaque  jour  k  la  merci  de 
TEtranger. 

Oui  I  qu'on  ne  I'oublie  pas !  la  ruine  de  ragricullure 
frangaise,  c'esl  la  ruine  de  la  France ! 

Pour  lutler  contre  la  concurrence  6lrangfere,  on  recom- 
mande,  il  est  vrai,  k  notre  agriculture  de  modifier  ses 
cultures,  de  transformer  et  d'augmenter  son  oulillage,  de 
doubler  ses  rendementssur  chaque  surface  emblavte  par 
une  forte  accumulation  d'engrais ;  mais,  pour  une  telle 
ceuvre,  il  faut  du  temps  et  beaucoup  d*argent  I  Si  Ton 
veut  qu*elle  mene  k  bien  une  pareille  enlreprise,  il  faut, 
des  maintenant  mettre  un  lerme  aux  causes  qui  i'ap- 
pauvrissent.  Que  peut-on  attendre  d'une  agriculture 
appauvrie?  On  Ta  dit  depuis  longtemps  :  «  Pauvre  agri- 
culteur,  pauvre  agriculture  I  »  Le  besoin  continual  d'ar- 
gent  est  le  plus  ruineux  des  mod^rateurs,  a  dit  Mathieu 
d6  Dombasle. 

Il  faut  done,  et  il  est  temps,  arr6ter  Tagriculture  fran- 
Qaise  sur  la  pente  fatale  ou  elle  est  entrain^.  Nous  avons 
prouv6  que  la  culture  des  c6r6ales  ne  pouvait  plus  6lre 
remun6ratrice,  en  presence  de  la  concurrence  am^ricaine. 
Nous  savons,  d'un  autre  cdt6,  que  Tentr^e  en  franchise 
des  laines  (^trang^res  a  fait  baisser  consid^rablement  le 
prix  des  laines  frangaises^  k  tel  point  que  beaucoup  de 
cultivateurs  ont  abandonn^  T^levage  du  mouton,  et  que 
le  nombre  des  tfites  de  Fesptee  ovine  a  trfes  notablement 
diminu6  en  France. 

Le  prix  de  la  viande,  il  est  vrai,  semble  avoir  hausse. 
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presque  pFoportionnellement  aux  prix  des  salaires,  mais 
void  rimportation  am^ricaine  qui  commence  encore  k 
faire  son  oeuvre.  D^j^  le  pore  sal6  d'AmiSrique  se  vend 
partout  de  0  fr.  90  it  1  fr.  le  kilogramme.  II  existe  des 
pays  qui  produisenl  le  betail  h  bas  prix,  de  m6me  qu'ils 
peuvent  vendre  le  ble  h  un  prix  rainime  :  dans  cerlaines 
contrees,  un  boeuf  cotite  25  ou  30  francs,  un  moulon,  2 
ou  3  francs.  On  lente  lous  les  moyens  possibles,  on  essaie 
divers  proced6s  de  conservation  pour  transporter  la  viande 
de  ces  animaux  sur  les  marches  d' Europe.  On  a  m6me 
r6ussi  k  les  transporter  vivants  dans  de  bonnes  condi- 
tions, et  r^cemment  une  cargaison  de  4  i  500  boeufs  est 
arriv6e  en  Angleterre,  sans  aucune  perte  pour  I'exp^di- 
teur,  les  animaux  se  trouvant  tons  en  parfait  6tat  de  sant6 
el  ayant  mfime  gagn6  pendant  la  lravers6e. 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu  pour  les  c6r6ales,  I'exporta- 
tion  americaine  progresse  sans  cesse.  La  valeur  des  ani- 
maux export^s  par  les  Etats-Unis,  qui  n'avait  H&  pour 
les  ann^es  1877-1878  que  de  4,257,333  fr.,  s'est  61ev6e 
pour  les  ann6es  1877-1878  k  31,399,126  fr.  Les  comes- 
tibles de  loute  nature  export^s  ont  monte,  pour  ces  deux 
p^riodes,  de  163,502,280  fr.  k  767,169,924  fr.,  el,  parmi 
ces  comestibles,  la  valeur  seule  du  lard  el  du  jambon  a 
pu  s'61ever  a  la  somme  importanle  de  279,451 ,377  fr. 

Ainsi,  on  le  voit,  la  valeur  r6mun6ralrice  de  la  viande, 
Tunique  planche  de  salut  k  laquelle  Tagriculteur  s*atta- 
chait  d6sesp6r6ment,  cetle  planche  de  salut  est  fortement 
ebranl^e,  elle  commence  k  manquer  :  reffondrement  est 
proche. 

Comment  lagnculture  frangaise  a-t-elle  ^te  r^duite  k 
la  situation  mauvaise^  pleine  de  perils,  od  nous  la  voyons 
aujourd'hui  ?  Par  les  trait^s  de  commerce  de  1860. 
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Les  l^islateurs  de  ce  temps  accord^rent  aux  indus- 
tries frangaises  une  protection  d'autant  plus  puissante, 
qu  elle  6tait  d6guis6e  sous  le  mot  liberal  de  libre  ichange; 
ils  n'en  exceptferent  qu^une  seuie,  la  premiere,  la  plus 
importante,  rindustrie  agricole,  qu'ils  jet^rent  par-dessus 
bord  et  livr^rent  k  la  merci  de  toutes  les  concurrences  du 
monde. 

Qu  est-il  ri5sult6  ?  Les  industries  protegees  purent  se 
d^velopper,  occuper  un  personnel  nombreux,  le  payer 
plus  cher,  et  forc^rent  ainsi  Tagriculture,  pour  conserver 
ses  ouvriers,  k  offrir  des  prix  de  plus  en  plus  61ev6s,  qui 
n'^taient  pas  en  rapport  avec  ses  prix  de  vente.  Cast 
ainsi  que  notre  agriculture  devait  Stre  ^touff(§e  entre  deux 
concurrences,  la  concurrence  des  industries  frangaises, 
pour  le  recrutement  et  le  prix  de  sa  main-d'ceuvre,  el  la 
concurrence  ^trang^re  pour  la  vente  de  ses  produits. 

A-t-on  du  moins  rendu  service  aux  ouvriers  qu*on  a 
arrach^s  k  Tagriculture  pour  les  attirer  vers  certaines 
industries  qui  se  sont,  k  un  moment  donn6,  d6velopp6es 
outre  niesure  ?  Ne  voyons-nous  pas  maintenant  un  grand 
nombre  de  ces  m^mes  ouvriers,  renvoy6s  par  leurs  chefs 
d'ateliers,  errer  dans  les  campagnes,  de  ferme  en  ferme, 
mendiant  le  pain  de  cette  agriculture  qu*ils  ont  aban- 
donn6e  ? 

Pour  terminer,  je  dirai  qu*il  est  pass6  jusqu'i  present 
en  habitude  de  sacrifier  Tagriculture  pour  le  plus  grand 
avantage  des  autres  industries,  et,  r6cemment  encore, 
dans  une  convention  conclue  avec  TEspagne,  n*a-t-on 
pas  compromis  les  int^r^ls  de  la  viticulture  pour  per- 
mettre  une  vente  plus  facile  et  plus  r^mun^ratrice  de 
produits  manufactures? 

II  est  temps^  enfin,  que  Tagriculture  fran^aise  fasse 
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entendre  avec  ^nei^ie  sa  grande  voix»  qui  est  celle  du 
plus  grand  nombre,  el  qu*elle  porteses  plaintes  jusqu'au 
gouvernement  de  la  R^publique,  qui  est  un  gouverne- 
ment  de  liberty,  inais  aussi  de  justice.  Oui,  elle  ne  r^ 
clame  que  la  justice;  elle  croit  qu'elle  a  droit  h  la  sollici* 
tude  de  I'Etat  autant,  tout  au  moins,  que  les  principales 
industries  de  la  France,  au  mSme  traitement,  k  la  mdme 
protection . 

Aussi,  Messieurs,  voire  Commission  ne  vous  proposera 
pas  de  decider  que  la  Soci6t6  cenlrale  accorde  son  adhe- 
sion et  son  concours  k  la  Soci^t^  parisienne  fondle  pour 
la  defense  de  la  liberty  commerciale,  car  cette  sociSt^ 
n'admet  pas  que  I'agriculture  soil  prot^^e  ; 

Nous  vous  proposerons,  au  contraire,  d*adresser  au 
Gouvernement,  k  M.  le  Ministre  de  ragriculture  et  du 
commerce,  un  vceu  congu  en  ce  sens  : 

La  Society  centrale  d*agriculture  de  TYonne, 

Consid^rant  qu'il  est  d'un  int^r^t  sup^rieur  pour  la 
France  de  conserver  ses  principales  industries,  que  Tin- 

« 

dustrie  agricole  est  la  meilleure  et  de  beaucoup  la  plus 
importante  de  toutes,  qxi^k  ce  litre  elle  a  droit  k  toute  la 
sollicitude  du  Gouvernement ; 

Que,  d'un  cdt6,  sa  situation  d*industrie  non  protegee, 
en  presence  des  autres  industries  prot^g^es,  lui  cr6e,  pour 
le  recrulement  et  le  paiemenl  de  sa  main-d*oeuvre,  une 
inferiority  non  moins  ^vidente  que  ruineuse,  et  que,  d'un 
autre  cdte,  les  conditions  ^conomiques  dans  lesquelles 
elle  exploite  le  sol  fran^is  r^v^lent  aussi  une  inferiority 
considerable,  incontestable,  en  comparaison  des  condi- 
tions de  culture  si  avantageuses  consta tees  dans  certains 
pays  et  notamment  aux  £tats-Unis  d'Amerique; 
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£met  le  vceu  : 
}u'en  ce  qui  concerne  les  droils  de  douane  k  dtablir  ou 
Irait^s  de  commerce  i  inlervenir  entre  notre  pays  el 
autres  nations,  trait^s  qu'elle  voudrait  voir  bas^s  sur 
i  avanlages  reciproques,  le  (louvernement  ne  sacrilie 
il'industrieagricole,  comnieelle  I'a^l^  en  1860; 
}u'a  I'^al  des  autres  industries  ii  la  protege  suffisaoi- 
nt,  noD  par  des  tarifs  prohibilifs  pour  6viter  toute  dod- 
rence,  mais  par  des  droils  compensateurs  sagemeot 
id^r^s  qui  lui  permellenl  de  vivre  et  de  prosp^rer. 
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CONCOURS  FONDE  PAR  LE  COMTE  DE  LYONNE. 

Le  prix  de  Lyonne  dont  il  est  parl^  dans  la  stonce  pr6- 

c^dente  a  ^te  fond^  dans  les  conditions  suivantes  : 

U.  le  comte  de  Lyonne,  propri^taire  au  chAteau  de 
Forges,  pr^s  Montereau  (Seine*et-Marne),  a  l^u^  k  la 
Soci^te  des  Agriculteurs  de  France  une  somme  de  5,000 
francs. 

L*extrait  du  testament  est  ainsi  con^u  : 

«  Je  legue  cinq  mille  francs  h  la  Soci6t^  des  Agricul- 
teurs de  France,  dont  je  fais  partie^  pour  gtre  distribu^s, 
dans  Pann^e  qui  suivra  men  d^c^s,  par  le  Conseil  d'ad mi- 
nistration, par  sommes  ^gales,  comrae  recompenses  et 
encouragements  k  cinq  cultivateurs  de  cinquante  hectares 
de  terre  au  plus  ;  ils  devront  6lre  peres  de  famille.  » 

Par  d6cret  en  dale  du  25  novembre  1878,  la  Soci6t6  des 
Agriculteurs  de  France  a  6t6  autoris6e  k  accepter  ce  legs. 

Le  Conseil  a  d6cid6  que  le  concours  serait  ouvert 
d*abord  dans  le  d6partement  de  Seine-et-Marne^  ou  habi- 
tait  le  lestateur.  Ensuite,  tous  les  d^partements  ayant  &i& 
classes  en  quatre  regions,  on  a  proc6de  au  tirage  au  sort 
des  quatre  d^partements  ou  seront  d6cern6es  les  recom- 
penses. Ces  quatre  departements  d^sign^s  par  le  sort 
sont :  les  Hautes-Alpes,  TYonne,  la  Savoie  et  le  Calvados. 

Des  comices  ou  associations  agricoles  des  cinq  d^par- 
tements  sont  charges  de  decerner  les  recompenses. 

La  Societe  des  Agriculteurs  de  France  devra  6tre  repre- 
sentee au  moins  par  Tun  de  ses  membres  dans  les  jurys 
formes  par  les  Societes  locales. 


i 
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Les  jurys  devront  se  placer  k  ce  double  point  de  vue  : 

I"*  Accorder  le  prix  de  \  ,000  fr.,  sans  division,  selon  la 
volonte  du  testateur,  k  la  culture  le  mieux  en  harmonie 
avec  les  conditions  ^conomiques  du  milieu  ou  elle  se 
trouve ; 

2^  Le  cultivateur  choisi  devra  6tre  en  m^me  temps  le 
chef  de  la  meilleure  famille  agrieole. 

Le  Conseil  pense  que  le  prix  devra  s'appliquer  k  une 
culture  k  la  charrue,  d  une  importance  d'au  moihs  1 0  heo- 
tares,et  de  50  hectares  au  plus,  suivant  la  volonte  exprim6e 
par  M.  le  comte  de  Lyonne. 
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M.  LE  PREPET  de  PYonne. 

MM. 
ADAM,  agricuUeur,  ^Mailly-la-Ville. 
ARRAULT  fils,  propri^taire  k  JoigDy. 
BARAT,  entrepreneur,  k  Auxerre. 
BARAT  Anatole,  buissier,  k  Saint-Florentin. 
BARB  AN,  maltre  de  poste  k  Avallon. 
BARDOUT-GAILLARD,  juge  de  paix,  k  Coulanges-la-Vin. 
BARILLON,  propri^laire,  k  Cheny. 
BAUDOIN  aln6,  propri6tairc,  k  Auxerre. 
BEAU,  fermier,  k  Sambourg. 
BERDIN  fils,  k  CouIanges-la-Vineuse. 
BERGE,  marcband  de  graines,  k  Auxerre. 
BERNOT  Theodore,  propri6taire,  a  Neuvy-Sautour. 
BERRY  Gustave,  propri6taire,  k  Fleury. 
BERTHELOT,  directeur  d^assurances,  k  Auxerre. 
BLANC,  notaire,  k  Noyers, 
BIARD-JEANDEL,  professeur,  k  Auxerre. 
BOGARD  (De),  ancien  conseiller  de  prefecture,  k  Auxerre. 
BONNAULT,  propri^laire,  k  Ghevannes. 
BONNEROT,  avou6  k  Joigny,  cooseiller  g^n^ral  de  TYonnf. 
BONNEVILLE-DUCHE,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 
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BOULAHD  de  YADXC^LLES,  prop.,  ft  Yillefargeau. 
fiREJOUX,  ferine  des  £ssart8,  p.  VilleneuTe-l^Archeyeqne. 
BRINCARD,  coDseiller  gto^ral  de  TTonne,  k  Paris,  me 

Castellane,  4. 
BRDNOT,  propri^taire,  k  Hauterive. 
BRUNOT  Alexandre,  auMont-Saint-Sulpice. 
BRUNOT  Paul,au  Moot-Saint-Sulpice. 
CAILLAT,  propri^taire,  ftPien  (Soug^res). 
CAILLOT,  cooseiller  d'arrondissement,  k  Tonnerre. 
CAMBUZAT  Jean,  propri6laire,  k  Seignelay. 
CHAILLEY,  banquier,  k  Auxerre. 
CHAPRON,  boucher,  k  Auxerre. 
CHEVALLIER,  agriculteur,  aux  Cbeanes,  prte  Auxefre. 
CORNIAU,  agriculteur,  k  Avallon. 
GOSTE,  conseiller  g^n^ral.  k  Saint^Juliendu-Sauit. 
DALBANNE  Georges,  propri^taire,  k  Auxerre. 
DECREPT,  r^gisseur,  k  Cheney. 
DEGOGHAND,  propri^Uire,  auxChaudins  ((jy-PEv6que). 
DEFRANGE  AMIOT,  propri^taire,  k  Auxerre. 
DELIONS,  propri^taire,  k  Brannaj^ 
DELIONS  Albert,  agriculteur,  diBrannay. 
DODGET,  propri6taire,  k  Toucy. 
DURAND-DESBORDEAUX,  propri6taire,  k  Gheny. 
DURAND-DESORMEAUX,  conseilier   g^n^ral,    k  Saint- 

Julien-du  Sault. 
ESMELIN,  notaire,  k  Auxerre. 
ESGLAYY  Gharles,  propr.,  k  la  Gruerie  (Fontenouilles). 
FELIX  fils,  propri6taire,  k  Appoigny. 
FLANDIN,  conseilier  g^n^ral,  a  Domecy-sur-Cure. 
FILET  Paulio,  m^ecin,  k  Mig6. 

FILET  Alphonse,  propri^taire,  k  DnchyiComm.  d*ATrolles. 
FOAGIER,  conseilier  g^n^ral,  a  Paris,  rue  de  Lisbonne,  21 . 
FOEX,  directeur  de  la  Station  agronomique,  k  Auxerre. 
FONTAINE  (De)  Louis,  maire,  k  Fontaine-la-GaillaMe. 
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FRANQOIS,  propri^taire,  k  Auxerre. 

FREMY,  directeur  de  la  Soci^t^  alg^rienne,  ^  Paris,  1 24, 

rue  de  Provence. 
GALLOT  Albert,  imprimeur,  k  Auxerre. 
GAMET  fils,  propri^taire,  h  Moatigny. 
GADTHERIN-RAMPONT,  ancien  maire,  iiChabliB. 
GESTE  Theodore,  agriculteur,  k  Auxerre. 
GIGOT  Albert,  anc.  pr^fet  de  police,  k  PariSi  r.  d'Astorg,  27. 
GIRARD,  Dolaire,  k  Auxerre. 
GIRARD  alD^,  agriculteur,  k  Saiut-P^re. 
GRAND,  Y^t^rioaire,  k  Brienon. 
GUENIEK,  aucieo  maire,  a  Saint-Bris. 
GUENIER  Jules,  k  Auxerre. 
GUENIER,  horticulteur-p^pini^riste,  k  Flogoy. 
GUIBLIN,  avou^,  k  Auxerre. 
GUICHARD  Victor,  d6put6,  k  Soucy,  pr^  Sens. 
GUICHARD  Jules,  coos,  g^n^ral,  k  laCbapelle  sur-Oreuse. 
HELIE,  ancien  maire,  k  Saint-Florentin. 
HERMELIN,  ancien  juge  de  paix,  k  Saint  Florentin. 
HEROLD  Paul,  avocat,  k  Auxerre. 
HODDAILLE,  pr^ident  du  Cornice  agricole  d*Avalloo. 
HOUDAILLE,  conseiller  g^n^ral,  ^S'  Germ.-des-Gbamps. 
HOURNON  Auguste.  maire,  dtVillemer. 
HUGOT  Jules,  propri^taire,  k  Goulanges-la-yineuse. 
JACQUOT  Eugene,  propri^taire,  k  Auxerre. 
JAVAL,  conseiller  g^n^r.,  a  Paris,  58,  r.Grenelle  S'-Germ 
JEANNEZ  Edouard,  propri^taire,  &  Vermenton. 
JEANNEZ  ain6,  propri6taire,  k  Criseuon  (Pr^ilbert). 
LABRUNE,  architecte,  k  Auxerre. 
LAGAILLE,  propri^taire,  k  Sens. 
LAOOUR,  propri^taire,  k  Saint-Fargeau. 
LALANDE,*  inspecteur  d*acad6mie,  k  Auxerre. 
LAMY,  avou6,  k  Paris*  137,  bouvevard  S^bastopol. 
LAURENT-LESSERE,  n^ociant,  k  Auxerre. 
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LANGIN,  docteur,  k  Noyers. 

LAVOLLEE,  juge  de  paix,  k  Toucy. 

LAVOLLEE,  propri^laire,  k  Champignelles. 

LECHICHE,  fabricant  d'ocre,  k  Diges. 

LEJAY,  au  Petit-Beru,  commune  de  Toonerre. 

LEP£:RE  Charles,  ministre  de  llnt^riear,  president  du 
Gonseil  g^n^ral  de  TYonue,  k  Auxerre. 

LORDEREAU  Ferdinand,  fermier,  k  Sainte-Procaire,  prte 
Pontigny. 

LORDEREAU  Alphonse,  docteur,  k  Saint-Plorentin 

LORDEREAU  Victor,  propri6taire  k  Tonnerre. 

LUART  (Comte  du),  president  du  cornice  de  Ptogny. 

MARTEAU  p^re,  ^Cuy,  par  Sens. 

MARTENOT  Charles,  agriculteur,  k  Maulne 

MARTIN,  propri6taire  k  Venizy. 

MATHIE,  propri6taire  k  Pourrain. 

MESSAGERAugustin,  propr.,  a  Moiitpierreux  (Auxerre). 

METAIRIE,  president  du  tribunal  civil,  k  Auxerre. 

MILANDRE,  ancien  notaire,  a  Cb&tel-Censoir. 

MOMON,  avou^,  k  Auxerre. 

MOMON-DUCHAMP,  propri^taire  iAccolay. 

MONCEAUX,  pharmacien,  ^Auxerre. 

MOREAU-DROIN,  proprietaire,  k  H^ry. 

ODOBE,  imprimeur,  k  Avallon. 

PAQUEAU,  docteur-m^decin,  maire,  k  Toucy. 

PAULTRE  DE  LA  MOTTE  (Vicomte),  a  Meaux  (S.-et-M.). 

PAILLERET,  fermier,  k  Villefargeau. 

PERNET,  constructeur,  k  Gurgy. 

PERRAUD  HARLY,  propri6taire,  k  Paron. 

PERRIQUET  G.,  ancien  president  du  Tribunal  de  Com- 
merce, k  Auxerre. 

PETIT,  g6om6tre,  k  Villeneuve  sur-Yonne. 

PETIT-AUGE,    president  du  tribunal  de  commerce,    a 
Auxerre. 


PETITJEAN,  k  la  ferme  des  lies,  p.  Auxerre. 

PICARD,  maltre  de  poste.  k  Villevallier. 

PIEYRES  (De),  malre,  k  Lain. 
PI(lHELIN,fabr.d'engrai8,^  Latnotte-Beuvron  (Loir-et-C.) 

PIGNON,  avocat,  k  Paris,  rue  de  la  Vicloire,  43, 
PINARD  Gustave,  maltre  de  poste,  k  Auxerre. 
PINARD  MIRADLT,  a  Auxerre. 
PINARD  Paul,  agriculteur,  k  Labrosse. 
PORTIER,  propri6taire,  k  Neuvy  Saulour. 
PODILLOT  Charles,  notaire  k  Brienon. 

POUPART  Narcisse,  agriculteur  k  Guercliy. 

PREAUDOT-JORAN,  k  Auxerre. 

PRUDOT,  k  Mailly-le-Ch^teau. 

RAIGECOURT  (Marquis  de),  chfiiteau  de  Fleurigny. 

RAMPONT-LECHIN,  s^nateur,  ^  Paris,  6,  avenue  BreteuiK 

RAPIN,  a  la  M6tairie-Foudriat  (Coulanges  la  Vineuse). 

RAVEAU,  conseiller  g6n(^ral,  k  Merry-sur-Yonne. 

RAVIN,  notaire.  i  Villiers-Saint-Benoit. 

RENAUDAT,  k  Saligny,  p.  Sens. 

RIBl£lRE,  s^nateur,  k  Auxerre. 

RICHARD,  propri^taire,  k  Moniteau. 

RIVOIRE,  menuisier,  rue  Joubert,  k  Auxerre. 
ROUGEMONT,  propri^taire,  k  Seignelay. 
ROUILLE  Georges,  imprimeur,  k  Auxerre. 
ROMAND,  conseiller  g^n^ral,  k  Gurgy. 
SADLNIER-MONTMARIN,  mairc,  a  Charinoy. 
SADTUMIER,  notaire,  au  Mont-Saint-Sulpice. 
SAVATIER-LAROCHE,  avocat,  a  Auxerre. 
SAYOT  Louis,  agriculteur,  k  Vermenton. 

SEGUIER  (Baron),  au  chateau  d'Hautefeuille  (Malicorne). 
TARTOIS,  propri^taireSiSenan. 
TEXTORIS,  au  chateau  de  Cheney. 
THILLlfeRE,  malre,  k  Merry  Sec. 
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THIERRY  Henri,  Y^^rinalre,  k  Tonnerre. 

THIERRY  Eugene,  k  Noel,  p  BrienoTj. 

THIERRY  Georges,  k  Noel,  p.  Brienon. 

THIERRY  TouBsaint,  fermier,  k  Bouyvieux,  p.  BrieDoa 

TOUTEE,  docteur  m^ecin,  k  SaiotFargeau. 

TRIPIER,  maire,  k  Saint  L^er. 

TRUTEY-MARANGE,  n^ociant,  k  Auxerre. 

VALLIER,  avocat,  a  Auxerre. 

VERNADE,  propri^taire,  k  Saiot-Martin-sur-Ouaooe. 
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Pr^identd'honneur :  M.  le  PREFET  de  TYonoe. 
President :  M.  SAVATIEH-UROCHE. 
Vice-prteideote :  MM.  PICARD  et  FLANDIN. 
Secretaires  :  MM.  J.  GDENIER,  I.  DELIONS. 
Tr^rier :  M.  CHAILLEY. 


ARRONDI88EMKMT   0  AUXBRRB. 

MM.  PINARD  et  RICHARD. 

ARRONDISSBKENT  d'aTALLON 

MM.  GORNIAU  et  BARBAN. 

ARRONDISSBKENT  DB  JOIONT 

MM.  LAGOUR  et  RAVIN. 

ASRONDISSEMENT  DE  SENS 

MM.  De  FONTAINE  et  HARLY  PERRAUD. 

ARRONDISSEMBNT  DE  TONNERRE 

MM.  TEXTORIS  et  LEJAY. 


ARNOULT,  prteident  de  la  Society  d'agriculture  d'Alger. 
ROBIOU  DE  LA  TR^ONNAIS.  directeur  de  la  Itevue 

agricole. 
GIMEL,  directeur  des  coatributioos  directes,  k  Lille. 
TALLON  Eugene,  avocat,  k  Riom. 
PELTIER,  ancien  instituteur,  &  Auxerre. 
LONGDET  —  k  Pont-sur-Yonne. 

PERDIJON  —  k  VilleneuTe-rArcbeT^que. 

MONTANDON         —  k  Ancy-le-Franc. 
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LASNIER,  ingpecteurde  rinBtruction  primaire,  &  TonDerre. 

CAMUS  --  &  Amiens. 

JUSSOT,  iostituteur,  k  Auxerre. 

FEVRE  —  — 

PllRELADAS  —  — 

AUBERT         — 

LESEUR         — 

MICHAUT       — 

BERAULT      — 

CONSTANT     — 

DEZERVILLE  — 

CHANLIN       — 

PETIT  — 

SOMMET         — 

DESSIGNOLLES 

DELIGNE        — 

FILLIEUX       — 

JEUBERT        — 

COLSON  — 

POUILLOT      — 

GILLET  — 

JAYS  — 

CHAMOIN       — 

REGOBY  — 

NIEUTIN         — 

DURLOT         — 

LESPAGNOL    — 

GAUTHIER     — 


Coulanges-la-VineuBe. 

CouIaDges  -sur-YoDne. 

MoD^teau. 

Pr6gilbert. 

Saint  Florentin. 

SaiDt-Sauveur. 

Toucy. 

Vermenton. 

V6zelay. 

Bl^neau. 

BrienoD. 

La  Fert6-Loupi«ire. 

Joigny. 

SalDt-Julieo  du  Sault. 

(Aube.) 

iDspecteur  primaire,  k  Clamecy. 

Saint-Denis-l^  Sens. 

Sens. 

Sergines. 

Cruzy. 

Flogny. 

Noyers. 

Tonnerre. 


PROT,  maire,  k  Dollot. 
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TONNE. 

I.  SocUtis  et  Cornices  d'arrondissement. 

Cornice  agricole  derarrondissementd'Auxerre. 
Cornice  agricole  de  rarrondissemenl  d^AvalloD. 
Soci^t^  d'agriculture  de  I'arroDdissement  de  Joigny. 
Cornice  agricole  de  rarrondissemeDt  de  Sens. 
Soci^t^  d'agriculture  et  d'industrie  de  rarrondisaement  de 
Tonnerre. 

II.  SocUtis  et  Cornices  de  canton. 

Cornice  agricole  d'ADcy-le -Franc. 

Soci6t6  d'agricultare  du  canton  de  Brienon. 

Cornice  agricole  et  viticole  du  canton  deChablis. 

Cornice  agricole  de  Flogny. 

Cornice  agricole  de  Noyers. 

PARIS  ET  D^ARTEMBNTS. 

I.  PaHs. 

Soci6t6  g^n^rale  des  agriculteurs  de  France. 

Soci6t6  nationale  et  centrale  d'agriculture,  k  Paris. 

Soci^t^  nationale  et  centrale  d' horticulture,  — 

Soci^t^  nationale  et  centrale  d'apiculture,  — 

Soci^t^  protectrice  des  animaux ,  — 

Le  Journal  des  Cultiyateurs,  — 
Lo  Journal  d'Agriculture  progressive.  — 

n.  SocUtis  dipartementales. 

Association  normande,  k  Caen. 

Soci^t^  centrale  d'agriculture,  d 'horticulture  et  d*acclima- 

tation  de  Nice  et  du  d^partement  des  AIpes^^Maritimes. 
Soci^t^  d'agriculture  d' Alger. 
Soci^tA  d'agriculture  de  TAllier. 
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Soci6t6  d'agriculture  de  TArd^he. 

Soci^t^  d'agriculture,  des  sciencefl,  arts  et  beUes-lettres  de 

I'Aube. 
Soci^t^  d'agriculture  deCaeo. 
Soci^t^  d'agriculture  de  la  Gharente. 
Soci^t^  d'agriculture  de  la  Chareole  lafSrieure. 
Soci^t^  d*agriculture  du  Cher. 
Soci^t^  d'agriculture  et  d'induBtrie  agricole  et  viticole  de  ia 

COted'Or, 
Soci6t6  d'agriculture  et  d'lDdustrie  agricole  e(  viticole  de  la 

Dr6me. 
Soci^t6  d'agriculture  et  d'borticulture  in  Gers, 
Soci^t^  d^partementale  d'agriculture  et  d* horticulture  d'lUe- 

et-Yilaine. 

Soci^t^  d'agriculture  de  I'ludre. 
Soci^t^  d'agriculture  de  Tls^re. 
Soci6t6  d'agriculture  de  Maioe-et-Loire. 
Soci^t6  d'agriculture,  du  commerce,  des  sciences  et  arts  de 
la  Marne. 

Soci^t^  d'agriculture  de  la  Mayenoe. 

Soci^t^  d'agriculture  de  la  Nii^n^ 

Soci^t^  d'agriculture  de  TOrne. 

Soci6t6  centrale  d'agriculture  du  PaA^de^CabM. 

Soci6t6  d'agriculture  de  la  Haute*Sa6De. 

Soci^t^  d'agriculture  de  laVienne. 

Soci^t^  d'horticulture  de  Limoges. 

Soci^t^  d'agriculture,  sci^u^es  et  arts  de  la  Sarthe. 

Soci6t^  d'agriculture  et  des  arts  de  Seiue-et-Oise. 

Soci^t^  d'agriculture  de  Vaucluse. 

Le  Gultivateur  Agenais. 

Soci^^  de  Statistique  de  Marseille. 

III.  Sociitis  el  Cornices  d'arrondissement  et  de  canion^ 
Cornice  agricole  de  rarrondisscanent  d'Alen^os. 
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Soci^t^  d*agriculture  de  rarrondiBsemeDt  de  BagD^res-de- 

Bigorre. 
Comity  d'agricuUure  de  Tarrondissement  de  BeauDe. 
Comity  agricole  de  Parrondissemeot  de  Blois. 
Soci^t^  d*agriculture  de  Gh^teauroux. 
Cornice  agricole  de  TarrondissemeDt  de  Clamecy. 
Soci6t^  d'agricuUure  de  rarrondissement  de  Compi^ne. 
Cornice  agricole  du  cauton  d'Ervy. 
Cornice  agricole  de  rarroodissement  de  Lille. 
Soci^t6  d^riculture  de  rarrondissement  d'Orl^ans. 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Provins. 
Soci^t6  d'agricuUure  de  rarrondissement  de  La  Rochelle. 
Soci^t^  d*agricuUure  de  rarrondissement  de  Saint-Pol  (Pas- 

de- Calais). 
Comice*agricole  de  rarrondissement  de  Saint-Quentin. 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Vilry  le-Frangais. 
Soci^t^  des  sciences,  agriculture  el  arts  de  la  Basse- Alsace 

k  Strasbourg. 


ooMimsiow  BB  simvmLuiiioB  urn  la  vican 


SAVATIER-LAROCHE  Arthur,  avocat. 

JACQUOT  EuGiNB,  viticulteur,  k  Auxerre. 

BARAT,  entrepi'eneur. 

GUENIER,  ^riculteur. 

FOEX,  directeur  de  la  Station  agronomique. 

DEFRANCE-AMIOT,  propri6taire. 


»  ^ 


SOGIETE  CENTMLE 


DE   l'yONNB 


POUR  LENCOURAGEMENT  DE  L'AGRICDLTURE, 


SEANCE  DU  21  AVRIL  1879. 

PRiSIDENGE   DE   M.    PIGARD,    VICE-PRESIDENT. 

Le  proems- verbal  de  la  pr^c^dente  s^nce  est  iu  et 
adopts. 

M.  le  President  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gui- 
chard,  exprimant  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  pr^sider 
en  ce  jour  la  Soci^t^,  mais  contenant  en  ni6me  temps 
d'utiles  indications  sur  la  question  du  vinage  et  du  su- 
crage  des  vins  dont  il  sera  ci-aprfes  parl6. 

Les  divers  membres  pr6sent6s  h  la  seance  du  1 7  ftvrier 
sont  admis. 

De  nouvelles  presentations  sont  faites  :  celles  de 
MM.  Berdin  fils,  de  Coulanges-la-Vineuse,par  MM.  Picard 
et  Bonneville-Duch6 ;  de  M.  Momon-Ducbamp,  d'Accolay, 
par  MM.  Pinard-Hiraut  et  Savatier-Larocbe ;  deM.  Arrault 
fils,  de  Joigny,  par  MM.  Picard  et  G.  Piuard. 

M.  Pinard-Mirauty  au  nom  de  la  commission  d'examen 
des  comptes  du  tr^sorier  pour  Texercice  1878,  d^lare 
r^guliers  lesdits  comptes  et,  sur  le  vu  des  pi^es  justifi- 
catives,  ^nonce  qu'il  y  a  lieu  de  fixer  la  balance  active  k 
1,952  fr.  65  c,  k  la  date  du  15  Janvier  1879.  Ces  conclu-* 
sions  sont  adoptees. 
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M.  Pinard  croit  devoir  en  m6ine  temps  indiquer  qu  ayant 
et6  nomm6  membre  de  la  commission  de  surveillance  de 
la  Station  agronomique,  il  lui  semble  que  son  mandatest 
expir6,  el  qu'il  y  aurait  lieu  pour  la  Societe  d'61ire  un 
nouveau  commissaire.  La  Soci6t6  dteide  qu*il  ne  sera 
proc6d6  h  cette  election  qu'en  novembre  prochain  et  que, 
de  r^le,  dor^navant,  le  d616gue  de  la  Soci6t6  k  la  com- 
mission de  surveillance  sera  r661igible  aux  m6mes  6po- 
ques  que  le  bureau. 

M.  Savatier-Laroche,  Tun  des  vice-pr6sidents,  commu- 
nique a  la  Society  le  programme  de  Texposilion  horticole 
qui  aura  lieu  k  Nogent-sur-Seine,  les  21  el  22  juin  1879, 
celui  de  I'exposition  industrielle  et  agricole  qui  aura  lieu 
k  Villeneuve-sur-Yonne,  le  15  aoiit  1879,  el  le  programme 
des  prix  qui  seront  d^cern^s  par  la  Soci^t^  industrielle  de 
Rouen,  en  d6cembre  prochain. 

II  croit  en  m6me  temps  devoir  signaler  la  communica- 
tion faite  par  un  habitant  de  Joigny,  M.  Georges  Mersier, 
repr6senlant,  en  ce  d6partement,  de  la  SocUii  genirak 
de  materiel  agricole^  et  des  programmes  et  statuts  de  cetle 
Socidt6,  dont  le  but  est  la  creation,  dans  Tusine  de  Vier- 
zon,  du  materiel  agricole  appropri6  d  la  petite  culture  en 
mi&me  temps  que  Torganisation  d'un  nouveau  syst^mede 
cr6dit  agricole.  Le  repr6sentant  de  cette  Soci6t6  a  bien 
voulu  promettre  de  faire  figurer  a  noire  concours  de 
Tonnerre,  les  13  juillet  et  7  septembre,  les  plus  int6res- 
sants  specimens  du  petit  matiriely  aussi  fabriqu6  et  pour 
lequel  la  Soci^t6  dontil  s'agit  compte  sur  des  debouches 
illimit^s. 

La  discussion  est  appelee  sur  les  voeux  relatifs  au  projel 
de  loi  concernant  le  vinage  et  le  sucrage  des  vins. 

M«  Guichardy  noire  pr^sident^  rappelle  dans  sa  lettre 
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quelle  ^nergique  protestation  a  soulev^  au  milieu  de 
nous  le  projet  de  loi  sur  le  vinage.  II  a  d^pos^  450  peti- 
tions couvertes  de  14,000  signatures  contre  ee  projet. 
L'ajournement  avait  et^  obtenu,  mais  la  Chambre  des 
d6put6s,  le  15  mai  prochain,  doit  4  nouveau  en  6tre 
saisie;  il  importe  done  que  d'ici  \k  les  populations,  les 
conseils  municipaux  dans  leur  session  de  mai,  le  Conseil 
general,  qui  s'assemble  aujourd*hui  m^me,  disent  hau- 
tement  leur  pens^e  et  joignent  de  nouvelles  protestations 
h  relies  qui  ont  ddj4  ^t^  recueillies.  II  faut  proscrire  le 
vinage,  c'est-&-dire  Taicoolisation  des  vins,  mais,  estime 
M.  Guichard,  nous  n'avons pas  int^r^t  k  combattre  Tabais- 
sement  des  droits  sur  les  sucres,  qui^  dans  certaines  an- 
n^s  de  maturation  incomplete,  peuvent  corriger  une 
acidity  excessive ;  Tiift^r^t  tout  entier  de  la  viticulture 
n'est  pas  ici  en  jeu^  et  il  est  peut-Stre  sage  de  n'avoir  pas 
k  lutter  tout  k  la  fois  et  contre  certaines  regions  m^ridio- 
nales  qui  veulent  viner,  et  contre  les  industriels  du  Nord, 
qui  r6clament  un  abaissement  des  taxes  sur  les  sucres. 

Divers  membres,  MM.  Trutey,  Bonneville-Duch6,  Ro- 
mand  et  Ravin,  s'associent  k  la  pensee  de  repousser 
^nergiquement  le  vinage.  M.  Ravin  ne  voudrait  m6me 
autoriser  ni  vinage,  ni  sucrage,  puisque  les  anciens  c^- 
pages  de  nos  coteaux,  auxquels  il  faudrait  revenir,  don- 
naient  jadis  des  produits  qui  n'avaient  jamais  besoin  de 
pareille  addition. 

Cependant  la  Soci^t^  centrale  se  rallie  k  cette  .penste 
que  le  sucrage  n'introduit  aucun  element  malfaisant  dans 
le  vin,  ne  fait  non  plus  courir  aucun  p^ril  k  la  viticulture, 
et  qu*on  ne  saurait  le  rendre  responsable,  comme  le  vi- 
nage, de  cette  fatale  maladie  qui  devient  end^mique, 
Talcoolisme,  et  qui  s  attaque  k  la  vitality  m^me  de  la 
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nation ;  d^s  lors,  en  maintenant  toutes  ses  protestations 
ant^rieures,  la  Soci6l6  declare  s*associer  au  projet  de  loi, 
qui,  tout  en  repoussant  le  vinage,  conc^derait  un  abais- 
sement  de  droit  sur  les  sucres,  pouvant  intervenir,  le  cas 
6ch6ant,  pour  le  sucrage  des  vins. 

II  est  decide  que  cette  deliberation  sera  transmise  au 
Conseil  g^n^ral  de  I'Yonne  et  k  la  commission  legislative. 

M.  Bonneville-Duch6  pr6sente  d i verses  observations  au 
sujet  de  la  creation,  dans  le  d^partement  de  TYonne, 
d'un  syndicat  du  commerce  des  vins.  Ce  serait,  dit-il,  le 
r6gulateur  des  usages  commerciaux,  et  Tun  des  premiers 
services  qu*il  rendrait  serait,  par  exemple,  le  redresse- 
ment  de  certains  abus  en  matiere  de  jaugeage.  La  futiille 
de  Basse-Bourgogne,  la  feuillette,  doit  contenir  136  litres ; 
mais  combien  de  tonneiiers  ne  cherchent-ils  pas  et  ne 
trouvent-ils  pas  du  debit  h  leur  fabrication  en  faisant 
des  flits  au-dessous  de  la  jauge  et,  d^s  lors,  profitables  au 
vigneron  qui  les  emplit?  Le  syndicat  voudrait  trte  cerlai- 
nement  arriver  h  une  futaille  melrique  :  50,  100,  150  ou 
200  litres,  et  toutes  les  transactions  y  gagneraient  en 
sinc6rite. 

M.  Trutey-Marange  ne  croit  pas  que  cet  abus  ait  pris 
une  grande  extension ;  le  commissionnaire  en  vins,  dit-il, 
a  le  coup  d^ceil  qui  le  renseigne  immediatement  sur  la 
capacity  des  fdts  pleins  qui  sont  vend  us  et  il  sait  dejouer 
toutes  les  supercheries  qui  en  voudraient  k  sa  bourse ; 
d'ailleurs,  il  a  toujours  le  droit,  verification  faite,  d'etre 
indemnise  d'un  deficit  appreciable. 

M.  Foex  fait  observer  qu*il  serait  bon  de  generaliser  la 
vente  du  vin  au  poids ;  Tacheteur  mettrait  son  fiit  vide 
sur  la  bascule;  le  {di  plein,  on  aurait  le  prix  du  vin 
vendu,  et  Ton  en  supputerait  le  prix  sur  une  unite  de 
poids  determinee. 
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Des  observatioDs  int^ressantes  soDt  alors  6chang^es 
enlre  MM.  Bonneville,  Trutey  el  Foex  au  sujet  de  la  pe- 
santeur  sp^cifique  du  vin;  il  en  r6sulte  que  dans  notre 
region  un  hectolitre  de  vin  2i  10  degr6s,  c  esl-a-dire  com- 
portant  iO  litres  d'alcool  pur,  p6se  98  kilogrammes  (10 
litres  d'alcool  faisant  approximativement  un  poids  de  8 
kilogrammes) ;  si  Tannic  est  mediocre  ou  mauvaise  I  hec- 
tolitre de  vin  p^se  99  kilogrammes;  et  m^me  en  1866, 
anWe  ou  des  pluies  torrentielles  tomberent  au  moment 
des  vendanges,  le  poids  de  rhectolilre,  dit  M.  Trutey, 
fut  de  100  kilogrammes,  exaclement  comine  pour  Teau; 
pour  les  vins  du  Midi,  le  poids  va  quelquefois  jusqu'5 
101  kilogrammes,  k  raison  d'une  saturation  excessive  de 
Sucre.  Rien  ne  serait  done  si  facile  que  d'arriver,  etant 
connu  le  degre  alcoolique  des  vins,  h  avoir  chaque  annee 
le  poids  de  Thectolitre  de  vin,  d'apr^s  les  donn6es  qui 
viennent  d*6tre  indiqu6es. 

M.  Trutey-Marange  croit  devoir  cependant  ajouter  que 
la  proposition  de  creation  d'un  syndicat  n'est  int^ressante 
que  pour  le  commerce,  et  que  notre  Soci6t6,  exclusivement 
agricole,  doit  laisser  a  qui  de  droit  le  soin  d'aviser  au 
sujet  de  la  creation  de  cette  chambre  syndicale. 

M.  Savatier-Laroche  r6pond  que  lorsque  le  commerce, 
et  plus  particulierement  cclui  des  produits  agricoles,  a 
une  organisation  solide,  en  m6me  temps  qu'honn6te  el 
r6guli6re,  le  producteur  y  trouve  son  compte  comme  le 
negociant;  que  le  producteur  pourrait  y  trouver  nolam- 
ment  I'avantage  de  faire  inscrire  ses  vins  disponibles  au 
si6ge  m6me  du  syndicat,  et  que,  d'aulrepart,  il  trouverait 
dans  le  syndicat  comme  une  juridiction  disciplinaire 
contre  les  agissements  de  malfaiteurs  commerciaux  qui 
font  moins  facilement  des  dupes  lorsqi;* il  exisle  un  oeil 
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ouvert  sur  eux.  11  pensedonc  que  les  efforts  de  H.  Bonne- 
ville-Duch^  ne  doivent  pas  6tre  d^courag6s ;  qu'ils  doi- 
vent,  au  contraire^  trouver  dans  la  Soci^  ooncours  et 
sympathie;  la  question,  dans  tous  les  cas,  devant  dtre 
r6serv6e  jusqu'ii  ce  que  Tinitiative  des  commergants  vini- 
coles  nous  donne  un  projet  d^iib^r^  et  non  uniquement 
une  simple  ^bauche  de  proposition  comrae  aujourd'hui. 

La  Societe  accepte  le  programme  des  primes  et  recom- 
penses k  d^cerner  au  concours  de  Tonnerre  sur  les  bases 
proposees  par  la  Soci6t6  d'agriculture  et  d'industrie  de 
cette  ville. 

M.  Ravin,  notaire  k  Villiers-Saint-Benoit,  voudrait  voir 
decerner  des  prix  de  botanique,  science  qu'il  devient  in- 
dispensable d'enseigner,  pour  que  les  jeunes  agriculteurs 
sachent  bien  la  valeur  nutritive  des  planles,  l^umes  ou 
fourrages,  consommes  par  le  b^lail ;  de  solides  notions 
k  ce  sujet  seraient  le  point  de  depart  d*essais  nouveaux, 
de  combinaisons,  de  creations,  par  excmple,  de  nouvelles 
prairies,  et  M.  Ravin,  joignant  Tacte  aux  paroles,  s  ins- 
critpour  une  somme  de  20  fr.  pour  Taffchat  de  livres  parmi 
lesquels  il  voudrait  voir  la  Flore  de  rYonne,  due  a  son  sa- 
vant homonyme. 

La  Soci6t6  accepte  cette  offre  avec  reconnaissance  et 
s'en  remet^au  bureau  pour  fixer  comment  ces  prix  seront 
d6cern6s. 

II  est  ensuite  proc6d6  k  la  designation  des  commis- 
saires  qui,  avec  ceux  de  la  Soci6t6  de  Tonnerre,  auront  a 
decerner  les  primes  et  recompenses,  lors  des  concours 
des  13  juillet  et  7  septembre  1879. 

La  Soci6t6  entend  enfin  la  lecture  du  rapport  pr^^nte 
par  M.  Savatier-Laroche  au  sujet  de  la  creation  d'un  bul*- 
letin  mensuel.  Qe  bulletin,  qui  suivra  imm^diatement  la 
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publication  du  bulletin  comprenant  le  compte-rendu  de 
nos  travaux  en  1878  el  dans  le  premier  semeslre  1879, 
parallra  le  1*'  de  chaque  mois  h  partir  du  I*""  juillet  pro- 
chain.  II  aura  16  pages,  dont  8  consacr^es  soit  auxtextes 
de  legislation,  soit  aux  comptes-rendus  des  stances  des 
Soci6l6s  agricoles,  el  8  autres  h  la  chronique  agricole. 

Les  explications  donn6es  par  le  rapporteur  d^montrent 
qu  en  le  tirant  provisoirement  a  300  exen)plaires,  ce  bul- 
letin mensuel  n'entratnera  pas  des  frais  sup6rieurs  ^ceux 
de  noire  publication  annuelle ;  il  6vilera  les  tirages  sp6- 
ciaux  de  programmes,  listes  de  commission,  lellres  de 
convocation,  et  il  aura  aussi  eel  avantage,  tout  en  ^tant 
offert  gratuitement  h  nos  collogues  ou  aux  Societ^s  cor- 
respondanles,  d'etre  h  la  disposition  d  abonn^s  pour  4  fr. 
par  an,  somme  qui  sera  reduitea  moiti^  pour  les  abonnes 
appartenanl  a  des  Soci^t^s  agricoles  de  noire  d^parte- 
ment. 

La  Soci6le  s^associe  aux  conclusions  du  rapport  et  de- 
cide que  le  bulletin  mensuel  parattra  pour  la  premiere 
foisler*^juilleH879. 

Aucune  autre  question  n'^tant  a  Tordre  du  jour,  la 
seance  est  lev6e. 
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CONCOURS  DE  TONNERRE. 

Le  dimanche  7  septembre  c  ^tait  grande  fi^te  k  Ton- 
nerre. 

F6te  de  la  ville,  qui  inaugurait  la  nouvelle  distnbutioQ 
de  ses  eaux,  fi^te  de  ragriculture  k  l*occasion  du  concours 
agricole  donne  par  la  soci^t^  centrale  unie  au  cornice  de 
Ton  nerre. 

A  de  pareilles  soIennit6s  il  faut  un  d^corateur  oblige 
pour  leur  donner  lout  leur  brillant  et  tout  leurtelat.  Ce 
d6corateur,  il  faut  le  reconnatlre,  a  consciencieusenaenl 
rempli  son  rdle  depuis  le  matin  jusqu*a  six  heures  du 
soir.  A  huit  heures  du  matin,  en  effet,  le  rideau  de  nuages 
sur  lequel  les  organisateurs  iixaient  au  d^but  de  la 
journ6e  des  regards  inquiets,  a  fait  place  k  un  radieux 
soleil  auquel  on  ne  pouvait  reprocher  qu'un  exces  de 
chaleur  dans  le  courant  de  la  journ^e. 

De  Ik  nombreuse  affluence  de  visiteurs  dfes  dix  heures 
du  matin,  que  les  contingents  amends  par  les  trains  de  la 
joum6e  ne  font  qu'augmenler  jusqu'au  soir. 

La  ville  de  Tonnerre  avait  convi6  k  ces  f&tes  M.  le 
pr6fet  de  TYonne  et  une  grande  partie  de  la  representation 
du  d^partement. 

Le  premier  acte  de  la  ffite,  Tinauguration  officielle  de 
la  distribution  des  eaux  de  la  ville  de  Tonnerre  avait  lieu 
k  deux  heures  sur  une  estrade  appuy6e  contre  cette  ma- 
gnifique  promenade  du  Pfitis  dont  les  vasles  ombrages  et 
les  verdoyants  abords  ont  6t6  de  tout  temps  I'emplace- 
ment  des  f^tes  de  Tonnerre. 

Cette  premiere  c6r6monie  avait  lieu  sous  la  pr6sidence 
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de  M.  le  pr^fet  de  I'Yonne,  au  cdt^  duquel  on  pouvait 
reraarquer  une  partie  de  la  repr^senlalion  de  TYonne, 
M.  Guichard  depute  et  president  de  la  Soci^t^  centrale, 
MM.  Ribiere,  s^nateur,  Math^,  Rathier,  d^put^s,  M.  le 
sous-pr6fet  de  Tonnerre,  M.  le  maire,  M.  le  due  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  president  dii  cornice,  el  quanUt6d'aulres 
personnes  appartenant  h  radministration  de  la  ville  et 
aux  Soci^l^s  d'agricuUure. 

A  un  signal  donn^par  M.  Constant^  maire  de  Tonnerre, 
un  ^l^ant  jet  d'eau  plac4  en  face  de  Testrade  a  fait  jaillir 
de  toutes  ses  bouches  autant  de  gerbes  liquides  qui 
viennent  afBrmer  que  le  r^sultat  depuis  si  longtemps 
desir6  par  la  ville  est  cette  fois  atteint. 

Cette  c6r6monie  donne  lieu  k  deux  allocutions  pronon- 
c6es,  Tune  par  M.  le  maire  de  Tonnerre,  Tautre  par  M.  Tin- 
g^nieur  Porte,  directeur  des  travaux. 

Aprte  ces  deux  discours,  le  cortege  reprend  le  chemin 
de  la  mairie,  escorts,  comme  au  depart,  par  la  fanfare  de 
la  ville  et,  k  partir  de  ce  moment  jusqu  a  Theure  du  ban- 
quet, chacun  est  libre  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  le 
concours  agricole. 

On  a  6t6  g6n6ralement  surpris  de  voir  la  faible  quantity 
des  animaux  de  race  bovine  et  ovine.  Trente  ou  quarante 
sujets  d'esp^ce  bovine  composaient  tout  le  bilan  de  cette 
partie  de  Texposition. 

M6me  remarque  k  faire  du  cdte  de  Tespfece  ovine,  et  les 
reflexions  k  cette  ^ard  avaient  d'autant  plus  de  raison 
d'etre  que  nous  nous  trouvons  dans  la  partie  du  d^parte- 
ment  qui  a,  de  tout  temps,  pass6  pour  renfermer  le  plus 
grand  nombre  de  beaux  troupeaux  de  m^tis-m^rinos  ou 
merinos  purs. 

Quoiqu*il  en  soit  cependant  de  la  faiblesse  numerique 


de  I'exposJtion  bovine  et  onne,  nous  devons,  par  contre, 

signaler  le  m^rite  tr^s  r^el  de  la  plupart  des  sujels 

exposes. 

L'exposition  ovine  surtout  comptait  certains  lots  de 

Wliers,  de  brebis  et  d'agnelles,  dishley  purs  et  dishlej 

crois6s  qni  attiraient  a  bon  droit  1  attention  des  connais- 
seurs. 

Le  trfes  vaste  emplacement  r6serv6  aux  machines,  k 
Tentr^  et  sur  le  cdte  de  la  promenade  du  Pdtis,  ^tait 
compl^tement  rempli  par  les  instruments  et  les  outils  les 
plus  varies  de  la  machinerie  agricole. 

II  est  incontestable  que  nos  petits  fabricants  de  pro- 
vince onl  r^alis^,  depuis  quelques  ann^es,  de  tres  serieux 
progr^s  dans  leurs  prac6d6s  de  fabrication  et  d  ajustage 
des  pieces  composant  les  instruments  agricoles. 

Apres  avoir  6t^  seulement  entrepositaires  de  grands  fa- 
bricants de  Paris  et  de  I'^tranger,  il  se  raettent  aujour- 
d'hui  h  conslruire  eux-m£mes  les  instruments  les  plus 
compliques  et  demandant  non-seulement  une  grande  ha- 
bilet6  de  main,  mais  des  connaissances  de  m^canique 
assez  6lendues. 

Aussi,  aujourd'hui,  sauf  pour  les  moissonneuses  et  les 
machines  batteuses  h  grand  rendement,  les  cultivateurs 
de  I'Yonne  peuvent  hardiment  s'adresser  aux  fabricants 
du  pays  pour  obtenir,  sortant  de  leurs  ateliers,  tous  les 
instruments  dlnt^rieur  et  d  ext^rieur  de  ferme. 

A  cinq  heures  du  soir,  la  distribulion  des  prix  du  con- 
cours  agricole  avait  lieu  sur  Testrade  dont  nous  avons 
dijk  parl6  plus  haut. 

MM.  Guichard  et  de  ClermontrTonnerre  pr^sidaient 

cette  c6r6monie  k  laquelle   prenaient  part  Tassistance 

que   nous  avons  dej^  eu  Toccasion  de  signaler  plus 
haut. 
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M.  Guichard  a  ouvert  cette  cdr^monie  par  un  dis* 
cours  dont  nous .  regreltons  de  ne  pouvoir  donner  que 
Tanalyse. 

Trois  questions  principales  y  onl^l^  trail6es. 

L'instruction^  le  service  militaire,  la  situation  de  Tagri- 
culture  en  face  du  regime  ^conomique  actuel,  et  enfin 
une  charmante  p6roraison  dont  nous  pouvons  heureu* 
semenl  donner  le  texte  complet. 

Sur  le  premier  point,  M.  Guichard  commence  par  6met- 
tre  certaines  considerations  g6n6rales  sur  les  bienfaits  de 
{'instruction,  et  rappelle  combien  le  gouvernement  de  la 
R6publique  faisait  de  sacrifices  pour  en  permettre  I'ex- 
pansion.  A  ce  propos,  I'orateur  a  cru  devoir  signaler  la 
situation  particuli^re  de  Tarrondissement  de  Tonnerre, 
un  de  ceux  ou  la  statistique  constatait  le  plus  grand 
nombre  de  personnes  sachant  lire  et  ^crire. 

Passant  au  service  militaire,  M.  Guichard  a  rappel^  les 
raisons  qui  avaient  emp&ch6,  aprfes  les  annees  <  870-71, 
une  reduction  du  service  mililaire  aussi  complete  que 
celle  r^clam^e  par  Tunanimit^  du  pays.  II  fallait  que  der- 
riere  Tarmte  active  il  y  eut  une  puissante  reserve 
d*hommessortis  desdrapeaux  et  capables  de  reprendre 
les  armes  le  cas  ^ch^nt.  II  a  fallu  attendre  le  passage  de 
plusieurs  generations  de  jeunes  hommes  sous  les  dra- 
peaux  pour  en  arriver  1^.  Aujourd'hui,  ce  r^sultat  est 
atteint  et  la  reduction  du  service  k  trois  ans,  comme 
Tavait  deja  demand^  sous  Tempire  un  homme  tr^s  verse 
dans  les  connaissances  militaires,  M.  Chasseloup-Lau- 
bat,  aura  lieu  prochaineraent. 

Abordant  le  cdte  economique,  H.  Guichard  a  constate 
que  Tagriculture  traversait  une  phase  difficile  en  rai- 
son  de  la  concurrence  que  lui  fait  Tagriculture  •  etran* 
gfere. 
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L'oraleur  veut  que  Kagriculture  franfaise  soil  prospire, 
il  veut  qu'eliesoit  trait^e  comme  Tinduslpie,  sur  le  mfime 
pied  d'6galil6.  Si  Tune  est  prol6g6e,  Tautre  ne  peul  6lre 
sacrifice.  La  premiere  richesse  d'une  nation,  c'est  la 
prosp6ril6  de  son  agriculture. 

Enfin  M.  Guichard  a  flni  son  allocution,  frequemmeot 
soulignce  par  les  bravos  de  I'assistance,  par  les  mots 
suivants  : 

«  Hesdames,  il  n'y  a  pas  que  les  cultivateurs  qui 
aient  de  bonnes  raisons  pour^tre  republicains.  Legou- 
vernement,  qui  veut  a  toutprix  Tinslruclion  etr^ducation 
des  enfants,  qui  est  h  la  veille  d'abr^ger  le  service  mili- 
taire,  afin  que  les  jeunes  gens  puissent,  tout  a  la  fois, 
6tre  les  d^fenseurs  de  la  patrie  et  les  soutiens  de  la  fa- 
mille;  le  gouvernement,  dont  la  politique  est  le  maintien 
de  la  paix,  tout  en  rendantnotre  lerritoire  inexpugnable, 
n'est-ce  pas  celui  qui  r6pond  le  mieux  aux  sentiments 
des  mferes,  des  Spouses  et  des  soeurs. 

«  Oui,  mesdames,  la  R6publique  est  votre  gouverne- 
ment. Pour  vous  en  convaincre,  vous  n'avez  qu'a  jeter 
lesyeux  sur  I'image  qui  est  Temblfime  de  la  R^publique: 
Ce  n'estpas  Timage  d'une  bfiie  feroce,  comme  celle  que 
la  plupart  des  monarchies  choisissent  pour  emblftme  de 
leur  pouvoir;  ce  n*est  pas  un  lion,  un  aigle,  un  leopard, 
toules  bfites  d^vorantes,  armies  de  griffes,  de  bees,  de 
dents  terribles  pour  d^chirer  leur  proie,  eh  repaltre  un 
eslomac  carnassier  et  insatiable.  Tout  au  contraire,  Teni- 
blfeme  de  la  Republique,  c'est  Timage  de  la  bonte,  de  la 
douceur,  de  la  charile,  du  d6vouement  h  Thumanil^; 
en  un  mot,  c'est  votre  portrait...  portrait  dont  nous  deco- 
rous le  drapeau  deia  France,  que,  dans  nos  grandes 
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Amotions,  nous  saluons  de  nos  acclamations  enthou- 
siastes. 

<c  Eh  bien  I  mesdames,  ne  soyez  pas  insensibles  k  ce 

supreme  hommage.  Meres  et  Fran^aises,  rendez  k  la 

R^publique  affection  pour  affection'.  » 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a  pris  ensuite  la  parole  aprfes 
M.  Guichard.  M.  le  President  du  Cornice  de  Tonnerre  a 
prononc^  un  discours  agricole  fort  bien  dit  et  contenant 
les  reflexions  les  plus  sages  et  les  plus  sens^es.  M.  de 
Clerraonl-Tonnerre  a  6te  trfes  applaudi. 

Le  soir,  k  7  heures,  avait  lieu,  dans  la  grande  salle  de 
rHdtel-de-Ville,  le  banquet  traditionnel. 

M.  Denaux,  Sous-Pr6fet,  en  Tabsence  de  M.  le  Prefet, 
indispose,  a  porte  un  toast  au  President  de  la  R^publique. 

M.  Guichard  a  remerci6  et  f61icit6  la  ville  de  Tonnerre; 
11  a  fait  reioge  de  ragriculture  et  parl6  des  eaux  nouvel- 
lement  amen^es,  eaux  qui  n  avaient  rien  de  miraculeux^ 
eaux  essentiellement  lai'ques. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a  port6  un  toast  k  la  Soci6t6 

centrale  d'agriculture  et  k  la  naiade  dont  le  souvenir  ne 

pouvait  manquer  k  la  fi^te;  k  la  naiade  qui  venait  enri- 

chir  la  ville  aux  vins  g^n^reux  d'un  autre  bienfait :  Teau 

claire. 

H.  Rathiera  bu  a  Tunion  politique,  agricole  et  Indus- 
trielle. 

M.  Ribi^re  a  excite  d'unanimes  applaudissements  par 

un  toast  k  cette  Liberty  dont  quelques-uns  voulaient  d^* 

figurer  le  veritable  caract^re;  puis,  faisant  allusion  k  la 

c^rennonie  du  jour,  proposant  Tunion  entre  I'eau  et  le 

vin;  sous  quel  regime  les  marier ;  il  invoquait  les  conseils 

experiment's  de  Thonorable  maire  de  Tonnerre^  et  con- 

cluaitau  regime  de  la  separation. 


nfin,  M.  Ernest  Petit  a  porl^  un  toast  h  la  deputation 

Yonne. 

pris  le  banquet,  la  foute  se  portait  au  PMis,  oil  de 
antes  illuminations  ^lairaienl  lesdanseurs;  on  sait 
bien  cetle  promenade  du  PMis,  arec  ses  ^pai^  oni- 
;es,  fait  admirablement  valoir  les  lumi^res  des  giran- 
s. 

?.  ciel  a  respects  une  fi^te  si  r^ussie,  et  c'est  Beulement 
une  heure  qu'une  l^g^re  ond^  s'est  produite,  mais 
pable  de  percer  I'^pais  feuJUage  qui   prot^eait  la 
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DISTRIBUTION  DES  RECOMPENSES 

PREMIERE  PARTIE. 

PRIX  OFFERTS  AUX  CONCURRENTS  DB  TOUT  LB  DEPARTEMENT 

Families  agricoles. 

!•'  prix  offert  par  M.  le  president  de  la  Soci6te  centrale  :  Une 
medaille  d*or  de  100  fr.  etlOO  fr.  k  M.  Forgeot,  de  Serrigny,  p6re 
de  cinq  enfants. 

2.  prix.  M6daille  d'argent  et  100  fr.  offert  par  M.  Textoris,  de 
Cheney,  k  M.  Gamier  a  Ghassignelles,  pere  de  sept  enfants  dent 
plusieurs  en  has  &ge. 

3.  prix.  Medaille  d*argent  et  50  fr.  k  M.  Durand,  de  Molosmes. 

MORALITE  ET  RONS  SERVICES 
ffommes. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  livret  de  caisse  d*epargne 
k  M.  Proudhon  Charles,  employe  a  la  ferme  de  Fontaine-Gery. 

2..  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  livret  de  caisse  d*epargne 
de  50  fr.  a  M.  Dollaenders  Dominique,  valet  de  ferme  chez  M. 
Textoris,  k  Cheney. 

Femmes. 

Prix.  Une  medaille  d*argent  et  un  livret  de  caisse  d*6pargne 
de  60  fr.  a  W^^  Droche  Amelie-Leonie,  domestique  depuis  1 5  ans 
au  chAteau  de  Cheney. 

EXPOSITION  DE  BESTIAUX 

RAGE  BOVINE 

Taureaiix  dg4s de  2d  5  ans. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  50  fr.  k  M.  Paris,  k  Aisy, 
pour  son  taureau  charolais. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  40  fr.  &  M.  Bernard,  k  Ton-* 
nerre,  pour  son  taureau  hollandais. 
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Taureauw  dgis de  4 d2 ans. 
i.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  50  fr.  k  M.  Munier  Alphonse, 
a  SoulaDgis,  pour  son  taureau  Schwitz. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  40  fr.  a  M.  Mouchot-Tron- 
ble,  k  Tonnerre,  pour  son  taureau  hollandais. 

3.  prix.  Une  medaille  de'  bronze  et  30  fr.  k  M.  Menetrier,  k 
Baon,  pour  son  taureau  Schwitz. 

Vaches  laitiires  de  ioutes  races. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  40  fr.  a  M.  Bonnetat,  a  Saint- 
Vinnemer,  race  commune. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr,  &  M.  Munier  Alphonse, 
k  Soulangis,  race  normande. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  k  M.  Bernard,  de  Ton- 
nerre,  race  normande. 

Mention  honorable  k  M.  Menetrier,  k  Baon,  race  Schwitz. 

VeaMX  et  ginisses  nis  et  ilev^  chez  les  exposanU. 

1.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  40  fr.  a  M.  Rebourg,  a  Nui- 
sement. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr.  k  M.  Munier,  a  Sou- 
langis. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  k  M.   Bonnetat,  k 
Saint- Vinnemer. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  15  fr.  k  M.  Petion  Theodore, 
a  Tonnerre. 

5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  10  fr.  a  M.  Viardot,  a  Dan- 
nemoine. 

Prix  d  ensemble. 

Medaille  de  vermeil  decern^e  au  plus  bel  ensemble  d'animaax 
de  la  race  bovine,  k  M.  Munier  Alphonse,  k  Soulangis. 

RACE   OVINE 

Biliers  de  4  i^  2  ans. 

1.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  40  fr.  k  M.  Nicolle,  ferme  du 
Pourncau,  pour  son  b6lier  metis -m6rino8. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr.  a  M.  Pinard,  de  la 
Brosse,  pour  son  belier  Dishley-m^rinos. 
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BSliers  de 2i  5  ans. 

\,  prix.  Une  medaille   d'argent  et  40  fr.  a  M.   Pinard,  de  la 
Brosse,  pour  ses  beliers  Dishley  pur. 

1.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr.  a  M.  Nicolle,  de  la 
ferme  du  Fourneau,  pour  ses  beliers  metis-m^rinos. 

Brebis  possidies  par  les  exposants  depuis  six  mots 

au  moins. 

i.  prix.  Une   medaille  d'argent   et  40  fr.  k  M.   Pinard,  de  la 
Brosse,  pour  ses  brebis  Dishley-merinos. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  30  fr.  a  M.  Nicolle,  du  Four- 
neau, pour  ses  brebis  metis-merinos. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  a  M.  Remain  Felix, 
de  Tonnerre,  pour  ses  metis-merinos. 

Agnelles  nies  chez  Vexposant. 

1.  prix.   Une  medaille  d*argent  et  40  fr.  a  M.  Pinard,  de  la 
Brosse,  pour  ses  agnelles  Dishley-merinos. 

Prix  d'ensemble. 

Mention   honorable  k  M.  Martenot,  de   Fontaine-G6ry,   hors 
concours. 

jRace  porcine.  —  Verrats, 

Prix.   Une  medaille  d'argent  et  40  fr.  a  M.  de  Fontaine,  k  Vi- 
viers. 

Race  checaline, 

1.  prix.  M6daille  de  vermeil  grand  module,  a  M.  Martenot,  k 
Fontaine-G6ry. 

2.  prix.  Une  medaille  d'argent  grand  module  a  M.  Genet,  a 
Saint- Vinnemer. 

3.  prix.  Une  medaille  d'argent  grand  module  a  M.  Redde,  k 
Tonnerre. 

4.  prix.  Une  medaille  d'argent  k  M.  Billat,  k  Cheron. 

PROTECTION  DES  ANIUAUX  ET  DBS  0I8EAUX 

Prix  de  la  Soci6U  ceatrale  et  de  la  SociiU  de  Tonnerre* 

1.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  ouvrage  d'agriculture,  k 
M.  Brunot,  instituteur  k  Gheuilly  (Gravant). 

8 
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5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  grand  module  et  un  ouvrage 
d'agriculture,  k  M.  Mathey,  instituteur  a  Junay. 

VvlaWes  et  animaux  de  basse-cour. 
Prix.  Medaille  de  bronze  et  20  fr.  a  M.  Prunier  Adolphe,  h 
Tanlay. 

EXPKRIMENTATION  DES  MACHINES 

I.  FALCHEt'SES. 

Fauckeuses  a  deux  chevaux. 

i,  prix.  Medaile  d'or  de  la  ville  de  Tonnerre  et  50  fr.  :  M.  Ro- 
main  Felix,  proprietaire  a  Tonnerre  (machine  Walter- Wood.) 

2.  prix.  M6daille  de  vermeil  et  25  fr.  :  MM.  Thiney  freres, 
oonslructeurs  a  Coussegrey  (Aube)  (machine  Walter-Wood\ 

3.  prix.  Medaille  d*argent  et  25  fr.  a  M.  Francey,  k  Tonnerre- 
(machine  Johnston). 

Faucheuses  d  un  chtvaL 

Prix.  Medaille  d'argent,  grand  module  :  M.  Montandon,  cons- 
tructeur-mecanicien  a  Avallon  (machine  Aultman). 

II.  FANEUSES. 

Prix.  Medaille  d'argent:  M.  Francey  a  Tonnerre  (faneuse  Ran- 
somes). 

III.  BATEAUX  A    GHEVAL. 

1.  prix.  Medaille  d'argent  :M.  Nieolle,  a  la  Garenne  (Tonnerre) 
(rateau  aulomalique  Howaixl). 

2.  prix.  Medaille  de  bronze  :  M.  Marion,  mecanicien,  a  Ton- 
nerre (rateau  semi-automatiquo  Nicholson. 

IV.  MOISSONNEUSES. 

Mohsonneuses  Ileuses, 

Prix.  Medaille  d'or  des  vice-presidents  de  la  Societe  de  Ton- 
nerre :  M.  Marlenot,  proprietaire  de  la  ferme  de  Fontaine -Gery 
(Machine  Mac-Gormick  de  la  maison  Waite  Brunnell ,  repre- 
sentee a  Tonnerre  par  M.  Marion.) 

Moissonneuses  d  deux  chetmix. 

1.  prix.  Medaille  d'or  et  100  fr. :  MM.  Thiney  freres  (machine 
Walter-Wood). 
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2.  prix.  Medaille  de  vermeil  :  M.  Francey  (merveilleuse). 

3.  prix.  Medaille  d'nrgent  grand  module  :  M.  Marion  (machine 
Albion.) 

Medaille  de  bronze.  M.  Montandon  pour  sa  moissonneuse  Ault- 
man  a  lablier  toumant. 

Moisu'nneuses  A  un  chevaL 

Prix.  Medaille  de  vermeil,  MM.  Thiney  freres  (machine  Wal- 
ter Wood. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRIGOLES,  EXPOSITION  DE8 

MACHINES. 

Medaille  d*or  el  iOO  fr.  a  M.  Robert,  constructeur  a  Tonnerre, 
pour  Tensemble  de  ses  machines  agricoles  et  vilicoles,  notam-    • 
ment  pour  son  syst^me  a  eric. 

Medaille  d'or  et  100  fr.  h  M.  Marion,  constructeur  a  Epineuil, 
pour  ses  charrues  a  vigne. 

Rappel  de  medaille  d'or  a  M.  Textoris,  a  Cheney,  pour  son 
exposition  de  produits  agricoles. 

Rappel  de  ses  medailles  a  M.  Mony,  k  Sens,  pour  ses  char- 
rues. 

Medaille  de  vermeil  a  M  Lhomme,  constructeur  a  Ch&tillon- 

sur- Seine,  pour  son  outillage  economique. 

M6daille  d'argent  grand  module  a  M.  Berlin,  k  Montereau,  pour 
ses  machines  a  battre. 

Medaillle  d'argent  grand  module  a  M.  Francey,  a  Tonnerre, 
pour  son  outillage  de  ferme. 

Medaille  d*argent  grand  module,  a  M.  Dutreix,  a  Tonnerre, 
pour  Tensemblc  de«on  exposition. 

Medaille  d'argent  grand  module  a  MM.  Thiney  freres,  a  Cous- 
segray,  pour  leur  collection  de  machines. 

Medaille  d'argent  grandmodule  &  M.  Marion  a  Tonnerre,  pour 
Tensemble  de  ses  machines. 

Medaille  d'argent  k  M.  Coullon,  constructeur  a  Auxerre,  pour 
sa  machine  k  battre  verticale. 

M6daille  d'argent  a  M.  Milley-Marange,  k  Evry,  pour  son  appa- 
reil  k  distiller. 

Medaille  d'argent  k  M.  Giilet,  k  Gurgy,  pour  ses  charrues  k 
vignes. 
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'  Medaille  d'argent  k  M.  Boutrolle,  a  Poilly-sur-Serein,  pour  ses 
charrues. 

Medaille  d'argent  h  M.  Nicolle,  fermier  k  La  Garenne,  pour 
son  materiel  de  ferme  perfectionne. 

Medaille  de  bronze  a  M.  Mechin  fils,  a  Melisey,  pour  ses  char- 
rues  et  son  ratelier. 

Medaille  de  bronze  u  M.  Jullien,  a  Pncy-sur-Arm.,  pour  ses 
charrues. 

Medaille  de  bronze  a  M.  Montarlot,  a  Chfttillon-sur-Seine,  pour 
sa  forge. 

Medaille  de  bronze  a  M.  Chollat,  a  SainUFlorentin,  pour  ses 
instruments  et  produits  de  taillanderie. 

Medaille  de  bronze  a  M.  Louis  Layne,  a  Tonnerre,  pour  ses 
tarares,  trieurs  et  barrattes. 

Medaille  de  bronze  a  M.  Gallot  atne,  a  Epineuil,  pour  son  mo- 
teur. 

Medaille  de  bronze  a  M.  Renaud  Alexandre,  a  Tonnerre,  pour 
son  rateau  a  la  main. 

20  fr.  et  un  diplomo  a  M.  Fautard,  a  Tonnerre,  pour  son  petit 
moteur  a  vapeur. 

Hors  concours  :  MM.  Leger,  carrossier  a  Tonnerre.  —  I>e- 
noble,  photographe  a  Tonnerre.  —  Fontanl,  ai*murier  a  Ton- 
nerre. 

EXPOSITION  AORIGOLE)  HORTIGOLE  ET  VINICOLE. 

/°  Agriculture. 

Medaille  de  vermeil  k  M.  Decrept,  collaborateur  de  M.  Textoris, 
plusieurs  fois  laureat  de  la  Societe,  pour  Tensemble  de  son  expo- 
sition agricole. 

Mention  :  M.  de  Fontaine,  de  Viviers,  pour  son  magnifiqae 
houblon. 

i®  Horliculture. 

1.  prix.  Medaille  d'argent  et  30  fr.  a  M.  H^rault  Francois,  k 
Tonnerre. 

2.  prix.  Medaille  de  bronze  et  30  fr.  a  M.  Charlochet,  pepinie- 
riste  a  Lezinncs. 

3.  prix.  Medaille  de  bronze  et  20  fr.  4  M.  Mathieu,  pepini^riste 
k  Flogny. 
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4,  prix.  Mention  honorable  k  M.  Lizeron,  &  Vergigny,  pour  ses 

asperges. 

Apiculture. 

Medaille  de  bronze  et  20  fr.  a  M.  Tissier,  k  Roffey. 

DEUXI^ME  PARTIE 

rniMES  RE8ERYEES  AUX  CONCURRENTS  DE  TOUT 
L*ARRONDISSEMENT. 

Ameliorations  agricoles  de  toute  nature. 

Prime  d'honneur.  Une  somme  de  1,500  fr.  et  un  objet  d'aii  de 
500  fr.  occordes,  tant  parM.  le  Ministre  de  I'Agriculture  quo  par 
le  Gonseil  general  du  departement,  k  M.  Munier  Alphonse,  fer- 
mier  a  Soulangis,  commune  de  Tonnerre. 

2.  prix. Une  medaille  d'or,  donnce  par  M.le  Ministre  de  TAgin- 
cuUure,  k  M.  Fourier,  banquier  k  Clamecy,  proprietaire  a  la  ferme 
du  Patouillet,  commune  d'Yrouerro. 

3.  prix.  Medaille  d'argent,  grand  module,  a  M.  Benard,  de  la 
ferme  de  Ghampserein,  commune  de  Noyers. 

ENSEIGNKMENT  AGRIGOLE 

GARgONS.  —  l"^*  CATECORIE. 

Prix  d'arrondissement  :  Glemandot  Gaston,  de  I'ecole  de  Flo- 
gny,  M.  Durlot,  instituteur. 

Mention,  Poitout  Paul,  de  I'ecole  do  Ravieres,  M.  Leblanc,  ins- 
tituteur. 

PRIX  DE  CANTON 

Ancy-le-Franc.  —  Prix.  Poitout  Paul,  de  I'ecolo  de  Ravieres. 

Mention.  Veuillot  Jules,  de  I'ecole  d'Ancy-le-Franc,  M.  Demon, 
instituteur. 

Gruzy.  —  Prix.  Gauchot  Gustavo,  de  I'ecole  de  Trichey, 
M.  Blancvillain,  instituteur. 

Flogny.  —  Prix.  Moret  Albert,  de  I'ecole  de  Sormery,  M.  Quil- 
laut,  instituteur. 

Mention.  CoUon  Femand,  de  I'ecole  de  Garisey,  M.  Gollon, 
instituteur. 

Noyers.  —  Prix.  Glerget  Lucien,  de  I'ecole  d'Etivey,  M.  Guil- 
iain,  mstituteur. 
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ToNNERRK.  —  Prix.  Gerard  Armand,  de  1 6cole  d'Epineuil. 

2"  CATEGORIE. 

Prix  d'arrondissement ;  Noel  Henri,  de  Tecole  de  Lezinnes, 
M.  NoJil,  instituteur. 
!'•  mention.  Accault  Yalere,de  Tecole  de  Noyers,  M.  Lemaire. 

instituteur. 
«•  mention.  Benott  Ren6,  de  Tecolo  de  Tonnerre,  M.  Gauthier, 

instituteur. 

PRIX  DE  CANTON. 

Anct-lb-Franc.  —  Prix.  Houdot  Henri,   de  r6cole  d'Argen- 

tenay,  M.  Boibicn,  instituteur. 
Mention,  Pauthier  Auguste,  de  I'ecole  d*Ancy-le-Franc. 
Gruzy.   —  Prix.    Guiliemimot  Paul,  de   I'ecole  de    Villon, 

M.  George,  instituteur.  I 

Mention.  Porte  Alexandre,  de  r6oole  de  B6on,  M.  Pinon,  insr 

tituteur. 

Flogny.  —  Prix.  Dupre  Adrien,  de  I'ecole  de  Sormery.  • 

NoYERs.  —  1.  prix.  Accault  Val6re,  de  I'ecole  de  Noyers.  J 

2.  prix.  Gicy  Henri  de  I'ecole  de  Noyers.  I 

Mention.  Gunault  Paul,  de  I'ecole  de  Pasilly.  i 

Tonnerre.  —  Prix.  Benott  Rene,  de  I'ecole  de  Tonnerre.  "' 

.1 

Mention.  DurandL^on,  de  I'ecole  de  Tonnerre. 

FILLES.  —    !'•  CATioORIE. 

Prix  d'arrondissement  :  Marie  Gadet,  de  I'ecole  de  Neuvy-Sau- 
tour,  M"*  Hospied,  Institutrice.  • 

Mention.  Marie  Mechin,  de  I'ecole  des  Dames  Ursulines  de 
Tonnerre.  \ 

PRIX  DE  CANTON.  j 


Ancy-le-Franc.  —  Prix.  Josephine  Manceau,  de  I'ecole  d'An- 
cy-le- Franc. 

Gruzy-lb-Ghatel.  —  Prix.  Jeanne  Drouin,  de  I'ecole  de  Gruzy. 

Flogny.  —  1.  prix.  Lucie  Lespagnol,  de  I'ecole  de  Sormery, 
M"«  Dumayet,  institutrice. 

2.  prix.  Berthe  Dubois,  de  I'ecole  de  Sormery. 

Mention .  Marie  Dupressoir ,  de  I'dcole  mixte  de  Lassen . 
M.  Dupressoir,  instituteur. 


» 


1 
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NoYERs.  —  Prix.  Berthe  Lagoutte;  de  T^cole  mixte  de  Censy. 

ToNNERRE.  —  Prix.  Marie  Mechin,  de  I'ecole  des  Dames  Ur- 

sulines  de  Tonnerre. 

Mention.  Marie  Dromon,  de  I'ecole  d'Epineuil,  M™**  Duval,  ins- 
titutrice. 

2^  CATEGORIE. 

Prix  d'arrondissement :  Eugenie  Vincent  (dite  Alix),  de  Te- 
cole  des  Dames  Ursulines,  k  Tonnerre. 
Mention.  Az6ma  Rousseau,  de  Tecole  de  Sormery. 

PRIX    DE  CANTON. 

Ancy-le-Franc.  —  Prix.  Louise  Landre,  de  I'ecole  mixte  de 
Nuits,  M.  Landre,  instituteur. 

Menlion.  Jeanne  Houdot,  do  Tecole  de  Lezinnes. 

Gruzy.  —  Prix.  Juliette  Rousseau,  de  I'ecole  mixte  de  Gom- 
missey,  M.  Gautherot,  instituteur. 

Mention.  Gonslance  Michaut,  de  I'ecole  mixte  de  Gommissey. 

Flogny.  —  1.  prix.  Azema  Rousseau,  de  I'ecole  de  Sormery. 

2.  prix.  Roza  Gachemiche,  de  I'ecole  mixte  de  Lasson. 

Mention.  Noemie  Viault,  de  I'ecole  de  Neuvy-Sautour. 

NoYERs.  —  Prix.  Gamille  Dumont,  de  I'ecole  mixte  de  Sarry, 
M.  Farcy,  instituteur. 

Mention.  Glotilde  Moreau,  de  Tecote  mixte  de  Grimault,  M.  Blin, 
instituteur. 

Tonnerre.  —  1.  prix.  Jeanne  Serrebourse,  d'Epineuil. 

2.  prix.  Louise  Gallot,  de  la  mdme  ecole. 

Mention.  Berthe  Picq,  de  la  mfime  ecole. 

AUX  INSTITUTEURS 

doni  ies  iUves  ont  o^tenu  Us  weilleun  rangs  dans  le 

concours. 

1.  prix.  Medaille  de  vermeil  de  M.  le  Ministre,  et  un  ouvrage 
de  botanique  A  M.  Lemaire,  instituteur  h  Noyers,  tant  pour  Ies 
succes  de  son  ecole  que  pour  la  valeur  de  son  cours  de  bota- 
nique. 

2.  prix.  Medaille  d'argent  grand  module  et  un  ouvrage 
d'agriculture  a  MM.  Durlot,  instituteur  a  Flogny;  Noel,  insti- 
tuteur a  Lezinnes,  et  Gauthier,  instituteur  u  Tonnerre. 
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8.  prix.  Medaille  d'argent  et  un  ouvrage  d'agriculture,  4 
MM.  Quillaut,  instituteur  k  Sormery,  et  Leblanc,  instituteur  a 
Ravi^res. 

AUX  INSTITUTRICES 

1.  prix.  Medaille  d'argent  du  Ministre  et  un  ouvrage  d*eco- 
nomie  menag^re  k  W^^  Dumayet,  institutrice  h  Sormery,  et  k 
M^^  la  sup6rieure  des  Dames  Ursulines  de  Tonnerre. 

2.  prix.  Medaille  d*argent  grand  module  et  un  ouvrage  d'eco- 
nomie  domestique  k  M^^*  Duval,  institutrice  k  Epineuil,  et  Hos* 
pied,  institutrice  k  Neuvy-Sautour. 

AGRONOMIE 

Aux  instUuteurs  qui  ant  prSsentd  Us  meUleurs  travaux  iur  la 
situation  agronomiqnt  de  leurs  communes. 

i .  prix.  Medaille  d'argent  donnee  par  la  SociMe  des  Agricul- 
teurs  de  Prance  et  un  traite  d'histoire  naturelle  k  M.  Bussy,  ins- 
tituteur a  Sambourg. 

2.  prix.  Medaille  d'argent  et  un  ouvrage  d'agricuHure  a 
MM.  Beaufume,  instituteur  k  Molosmes,  et  Mathey,  instituteur  & 
Junay. 

3.  prix.  Medaille  de  bronze  et  un  ouvrage  d'agricultui*e,  a 
M.  Guillain,  instituteur  a  Etivey,  pour  son  memoire  d'agronomie 
et  son  cours  de  botanique. 

Medaille  de  bronze  grand  module  a  M.  Girault,  instituteur  a 
Montigny-la-Resle,  pour  I'cnsemble  de  son  exposition. 

AUX  EL^VES 

A.  Gervais,  el^ve  de  Tecole  de  Cheney,  pour  sa  carte  de  la 
commune  de  Cheney,  faite  sous  la  direction  de  M.  Guillemot, 
instituteur. 

Boutrolle  Desire,  el^ve  de  I'ecole  de  Poilly-sur-Serein,  pour  sa 
carte  agricole  de  la  commune,  dressee  sous  la  direction  de 
M.  Gholet,  instituteur. 

.  BOTANIQUE 

1.  prix.  iM.  Lemaire,  instituteur  k  Noyers  (ce  pnx  se  confond 
avec  celui  qui  a  dej&  ete  decorne  a  M.  Lemaire  k  Tenseignement 
agricole). 
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8.  prix.  M^daille  d*argent  et  un  ouvrage  de  botanique  h  M.  Lo- 
rot,  pour  rherbier  fait  sous  sa  direction. 

PRIX  AUX  ELfeVES 

Cesprix  sont  donnispar  M,  Ravin,  notaire  it  Chuerchy,  membre 

de  la  SocUU  centrale  d* Agriculture. 

Accault  Val^re,  de  Tecole  de  Noyers,  pour  ses  r6dactions  de 
botanique. 

Giey  Henri,  de  l'6cole  de  Noyers,  pour  ses  redactions  de  bota- 
nique. 

Basset  Camille,  de  Tecole  d'Arthonnay,  pour  son  herbier. 

MENTIONS  AUX  6f.6VES 

Thuriot  Louis,  Patout  Lucien,  Pelletier  Louis,  Joublin  Eugene, 
egalement  pour  leurs  redactions  de  botanique  et  tons  el^ves  de 
i*ecole  de  Noyers. 

PRIMES  RESERVtES   AUX   CONCURRENTS  DBS   CANTONS   DE 

'tONNERRE  ET   CRUZY. 

VUicullure. 

Pi'ime  d*honneur.  Une  medaille  d'or  offerte  par  le  president 
de  la  Societe  d'agricuUure  de  Tonnerre  et  une  somme  de  500  fr. 
donnee  par  ia  Societe  au  proprietaire-vigneron  qui  a  introduit  les 
ameliorations  les  plus  utiles  dans  la  plantation,  Fentretien  et  la 
culture  de  ses  vignes  :  a  M.  Merat  Clement,  k  Epineuil. 

2.  prix.  Une  medaille  de  vermeil  k  M.  Mouchot-Trouble,  a  Ton- 
nerre. 

Strvitturs  agricoUs. 

1.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  un  livret  de  caisse  d'epargne 
de  50  fr.  k  M.  Protat  Henri,  berger,  chez  M.  Munier,  k  Soulangis 
(Tonnerre).  * 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  un  liv/et  de  caisse  d*epargnc 
de  40  fr.  a  M.  Dehotte,  domestique  k  Cheney,  chez  M.  Textoris. 

Engrais  et  culture  du  mats. 

Medaille  d*or  au  proprietaire  qui  a  recueilli  avec  le  plus  de 
soin,  et  employe  ^  la  fabrication  et  k  Tamelioration  des  fumiers 
de  ferme,  les  dejections  des  animaux  et  les  purina :  M.  Tex- 
toris, proprietaire  a  Cheney. 
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Hors  coQcours,  M.  Bargy,  fabricant  d'engi*ais  k  Dijon. 

Co/icours  de  labours.  —  Lfibourage  des  terres 

i.  prix.  Une  medaille  d'argent  et  40  fr.  k  M.  Lardouillal  Fr6- 
ddric,  k  Lezinnea. 

2.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  30  fr.  a  M.  Rebours  Jules,  4 
Nuisementy  commune  de  Tonnerre. 

8.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  25  fr.  k  M.  Grehin  Henri, 
k  Cheney. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  20  fr.  k  M.  Gabriel  Leopold, 
k  Baon. 

Labourage  des  mgnee  d  la  cahrrue. 

\,  prix.  Une  medaille  d'argent  et  35  fr.  a  M.  Humbert  a  Ve- 
zinncs. 

2.  prix.  Une  medaille  d'rgent  et  30  fr.  k  M.  Lhuillier  Victor, 
k  Viviers,  domestique  de  M.  Leceslre. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  grand  module  et  20  fr.  a 
M.  Petit  Laurent,  aux  Chesnez,  commune  d'Auxerre. 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  grand  module  el  15  fr.  a 
M.  Porlier,  a  Tonnerre. 

5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  15  fr.  a  M.  Couillaut  Al- 
phonse,  d'Epineuil. 

Mentions  honorables  u  MM.  Glemandot  Emile,  de  Viviers, 
Lhoste  Emile,  d'Epineuil,  et  Mellol,  de  Serrigny. 

Sylviculture. 

(Reboisement,  plantations  importantes  d'arbres  verts,  d'arbres 
fruitiers,  et  surlout  de  cerisiers  dans  les  terrains  impropres  a 
toute  autre  culture.) 

1.  prix.  Une  medaille  de  vermeil  A  M.  Thierry  Henri,  a  Ton- 
n^*re. 

2.  prix.  Une  medaille  d'argent  a  M.  Moreau,  a  la  Grange- Au- 
bert  (Tonnerre). 

HORTICULTURE. 

/o  Te%ue  des  jardins  maraich$rs. 

1.  prix.  Une  medaille  de  vermeil  et  40  li%  a  M.t^ocagne  a  Ton- 
nerre. 
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2.  prix.  Une  medaille  d*argent  et  30  fr.  ^  M.  TridoD,  k  Ton- 
nerre. 
Mention  honorable.  M.  Boiton,  a  Tonnerre. 

2®  Jardiniers  d  gages. 

Prix.  Medaille  de  bronze  et  20  fr.  a  M.  Tredaut,  jardinier  de 
M.  Robin,  k  Junay. 

Mention  honorable.  M.  Dureuil,  jardinier  a  Thospice  de  Ton- 
nerre. 

3<>  PipiniMsie, 

Prix.  Medaille  d*argent  et  30  fr.  k  M.  Herault  fils,  k  Ton- 
nerre. 

EXPOSITION  DE  VINS. 

La  commission  de  degustation  a  class^  les  vins  exposes  de  la 
maniere  suivante  : 

N"  1.  Collection  de  M.  Textoris,  de  Cheney,  reconnue  supe- 
p6rieure. 

N«2.  Vins  de  M.  Merat,  d'Epineuil. 

N®  3.  Vins  de  M.  Laporte,  d*Epineuil. 

N<^  4.  Vins  de  MM.  Dromon  Pierre  et  Durand  Colin,  d*Epineuil 
(egaux  en  qualite). 

Vins  de  M.  Michecoppin,  de  Dannemoine,  cuves  a  Tappareil 
dont  il  est  Tinventeur ;  cassis  et  sirops  de  vin,  le  tout  reconnu 
de  l'«  qualite. 

Vins  blancs  de  M.  Quignard,  d'Epineuil,  classes  comme  trds 
bons. 


—  44  — 


ATTRIBUTION  DU  PRIX  D^PARTEMENTAL 

DB   M.    LE   COMTB   DE    LYONNE. 

A  Messieurs  les  Membres  du  Conseil  d* administration  de  la 
Soci^t^  des  Agticulteurs  de  France, 

Messieurs, 

M.  le  comte  de  Lyonne,  en  son  vivant,  membre  de  la 
Soci^t6  des  Agriculteurs  de  France  a  dit  dans  son  testa- 
ment : 

«  Je  16gue  5,000  francs  a  la  Society  des  Agriculteurs 
«  de  France  pour  6tre  dislribues,  dans  Tannee  qui  suivra 
«  mon  dec6s,  par  le  Conseil  d'adminislration,  par  sommes 
«  egales,  comme  recompenses  et  encouragements,  a  cinq 
«  cullivateurs  poss6dant  50  hectares  de  terre  au  plus; 
«  lis  devront  6tre  peres  de  famille.  > 

Avant  d  entrer  dans  les  details  du  rapport  qui  doit 
designer  au  Conseil  d'administration  de  la  Soci6te  d^ 
Agriculteurs  de  France,  celui  des  concurrents,  cultivateur 
et  pere  de  famille,  qui  a  paru  au  jury  departemental  de 
TYonne,  le  plus  meritant,  qu  il  nous  soit  permis,  h  nous 
agriculteurs,  de  rendre  ici  I'hommage  respectueux  de 
notre  vive  et  sincere  reconnaissance  a  la  memoire  d'un 
homme  qui,  non-seulement  pendant  sa  longue  carrierea 
donn^  des  preuves  nombreuses  de  d6vouement  a  uotre 
cause,  mais  qui  a  voulu  encore  qu'un  acte  de  derniere 
volonte  manifestftt  son  attachement  et  Tinterfit  qu'il 
portait  a  lagriculture  par  un  don  important  destine  a 
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servir  de  recompenses  a  nos  cultivateurs  les  plus  labo- 
rieux. 

C*est  une  bonne  el  g^n^reuse  pens6e,  Messieurs,  que 
celle  exprimee  par  M.  le  cornte  de  Lyonne ;  nous  nous  y 
associons  de  grand  coeur,  d'autant  plus  que  noire  expe- 
rience nous  fail  comprendre  mieux  le  mobile  qui  la 
inspire. 

M.  le  comle  de  Lyonne  semble  nous  indiquer,  el  avec 
raison,  que  Tavenir  de  Tagricullure  frangaise  esl  attache 
h  la  moyenne  culture. 

En  eflet,  les  grands  domaines  qui  laissaienl  aulour 
d*eux  lanl  de  vides,  d'imperfeclions,  de  lacunes  dans 
leur  culture,  lanl  de  terres  en  friches,  disons  le  mot, 
perdues  pour  tout  le  monde,  se  divisenl,  el  en  se  divisant 
deviennenl  la  propri^te  de  ceux  qui,  cullivant  par  eux- 
mftmes,  onl  lanl  d'interM  k  faire  produire  le  plus  el  le 
mieux  sans  faliguer  le  sol,  a  preparer  el  a  appliquer  la 
culture  le  plus  en  harmonic  avec  les  conditions  econo- 
miques  du  milieu  dans  lequel  elie  se  trouve. 

El  puis,  comme  un  excfes  en  amene  inevilablemenl  un 
autre,  aux  vastes  domaines  a  succ^de  le  morcellemenl 
indeiini,  etal  Iransiloire  auquel  s'allachent  d'autresabus, 
d'aulres  inconv6nienls  graves,  ceux  surtoul  des  perles  de 
temps,  de  marches,  de  conlre-marches  inutiles  el  coft- 
leuses,  de  deplacemenls  Irop  frequents  el  de  I'impossi- 
biliie  de  faire  usage  des  machines  agricoles  necessaires 
aujourd'hui,  demain  nos  agents  indispensables. 

M.  le  comle  de  Lyonne  a  compris  tons  les  avanlages  de 
la  nioyenne  culture  el  il  a  voulu  nous  mellre  en  garde 
conlre  les  dangers  du  morcellement. 

Honoeur,  Messieurs,  honneur  et  reconnaissance  a  la 
memoire  de  M.  le  comle  de  Lyonne  I 
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Noire  d^partemenl  a  6t6  d6sign6  par  le  sort  parmi  les 
cinq  d^partements  entre  lesquels  devait  Sire  partag^  le 
don  de  5,000  francs  de  M.  le  comte  de  Lyonne. 

Une  circulaire  du  Conseil  d'adnTinistration  de  laSocidl^ 
des  Agriculteurs  de  France  a  fait  connattre  aux  cinq 
d^partements  favoris^s  :  Seine-et-Marne,  Hautes-Alpes, 
Yonne,  la  Savoie,  le  Calvados,  les  conditions  dans  les- 
quelles  ils  etaient  admis  et  devaient  agir  pour  r^pondre 
aux  intentions  du  donateur. 

Les  Associations  agricoles  departementales  furent  char. 
g^es  dans  chacune  de  ces  circonscriptions  de  dteerner 
les  prix. 

II  fut  bien  sp^cifi^ :  que  la  Soci^t^  des  Agriculteurs  de 
France  serait  representee  par  un  de  ses  Membres  dans 
les  jurys  formes  par  les  Soci^tes  locales ; 

Que  les  jurys  devraient  se  placer  k  ce  double  point  de 
vue: 

1°  Accorder  le  prix  de  1 ,000  francs,  sans  division,  k  la 
culture  la  mieux  en  harmonie  avec  les  conditions  icono- 
miques  du  milieu  (m  elle  se  trouve  ; 

i""  Le  cultivaleur  devrait  fitre  en  m6nie  temps  le  chef 
de  la  meilleure  famille  agricole. 

La  circulaire  terminail  en  disant :  que  le  Conseil  pense 
que  le  prix  devrait  s*appliquer  k  une  culture  k  la  charrue 
d^au  moins  40  hectares  et  de  50  au  plus. 

En  conformity  du  testament  du  donateur  et  de  la  circu- 
laire qui  en  a  6te  Tinterprete  fidele,  la  Society  centrale 
d*agriculture  qui  represente  le  departement  de  TYonne 
s'est  reunie,  et  le  5  mai  1879  constituait  le  jury  d^parte- 
mental  qui  devait  6tre  charge  des  operations. 

Ce  jury  fut  compose  de  MM. 

Picard,  vice-president  de  la  Societe  centrale; 
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Pinard  et  Barilloa,  pr^ideDt  et  vice-president  du 
Cornice  agricole  d'Auxerre ; 

Paillerel,  membre  du  cornice  agricole  d'Auxerre  ; 

Arrault,  repr^sentant  de  la  Society  de  Joigny ; 

Lejay,  —  —  de  Tonnerre ; 

Marteau,        —  du  Cornice  de  Sens; 

Hilandre,  vice-pr6sidenl  du  Cornice  d'Availon ; 

L.  Richard,  du  Cornice  d'Auxerre. 

Furenl  nomni^s  :  President,  M.  Picard  ;  Secretaire, 
M.  L.  Richard. 

Presque  lous  les  membres  du  jury  sont  6galeraent 
membres  de  la  Soei6t6  des  Agriculteurs  de  France. 

Dans  celle  reunion,  il  fut  d4cid6  que  pour  rendre  les 
operations  pr^paratoires  plus  faciles  et  plus  completes, 
une  sous-commission  de  cinq  membres  serait  constitute 
dans  chacune  des  Soci^t^s  d'arrondissement ; 

Que  ces  sous-commissions  op^reraient  chacune  dans 
leur  circonscription ;  qu'elles  seraient  charg^es  de : 

1°  Rechercher  les  concurrents  les  plus  dignes ; 

2""  Recueillir  les  demandes  des  candidats  de  leur 
arrondissement ; 

3**  Visiter  les  fermes  ou  exploitations  desdils  candidats ; 

4*^  R^diger  un  rapport  d^lailie  dans  lequel  seraient  expo- 
ses les  meritescomparatifs  des  concurrents  etde  designer 
le  plus  digne  au  jury  departemenlal. 

Lejury  departemenlal  n'auraitplus  ensuite  qui  visi- 
ter, examiner  et  comparer  enlre  eux  les  cinq  concurrents 
jug^s  les  plus  meritants,  un  par  chacun  des  cinq  arron- 
dissements. 

Le  25  juin  les  rapports  des  sous-commissions  etaient 
reunis  au  Secretaire  du  jury  departemental.  En  voici  le 
resume : 
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ARRONDISSEMENT   D*AUXERRE. 

La  sous-commission  de  I'arrondissement  d'Auierre 
compos6e  de  MM.  L.  Richard,  president;  J.  Gu^nier, 
rapporteur ;  Foex,  direcleur  de  la  station  agronomique, 
Theodore  Geste,  Gustave  Pinard,  membres  du  Comics 
agricole,  fut  saisie  seulement  de  six  demandes : 

De  1**  M.  Lechien  Jules,  propri6taire  k  la  Boulaie,  com- 
mune de  Parly,  canton  de  Toucy.  —  Exploitation,  5  hec- 
tares ;  famille,  3  enlants. 

2**  M.  Jobert  Alfred,  fermier  h  Hauterive,  canton  de 
Seignelay.  —  Exploitation,  50  hectares;  famille,  2  fils. 

3**  M.  Moret  Edrae,  ifermier  a  Coulanges-sur-Yonne.  — 
Exploitation,  45  hectares;  famille,  1  fils. 

4**  M.  Foucault  Jacques,  fermier  de  M.  Fosse,  a  la 
M6tairie-des-Champs,  commune  de  Dracy,  canton  de 
Toucy.  —  Exploitation,  50  hectares;  famille,  Senfants. 

5**  M.  Mourlon  p6re,  k  Pontigny,  canton  de  Ligny-le- 
Chfttel.  —  Exploitation,  27  hectares;  famille,  7  enfants. 

6°  M.  Petitjean  Ferdinand,  i  la  ferme  des  lies,  com- 
mune d'Auxerre.  —  Exploitation,  47  hectares ;  famille, 
2  enfants. 

La  sous-commission  crut  devoir  ^liminer  du  concours 
les  trois  premiers,  c'est-k-dire :  i**  M.  Lechien,  dont  Tex- 
ploitation  n'6tait  que  de  5  hectares;  2°  M.  Jobert,  qui  ne 
cultivait  la  ferme  que  depuis  18  mois  seulement;  3"  M.  Mo- 
ret, dont  la  demande  ne  r^pondait  pas  k  toutes  les  condi- 
tions imposees  par  le  donateur  et  la  Society  des  Agricul- 
teurs  de  Prance. 

Les  fermes  ou  exploitations  de  MM.  Foucault,  Mourlon 
et  Petitjean,  furent  seules  visit(^es,  et  le  resultat  fut  la 
designation  de  M.  Petitjean,  de  la  ferme  des  lies,  comme 
le  plus  m^ritant. 
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ARRONDISSEMEirr   DE   SENS. 

La  sous-commission  decet  arrondissement^taitcompo- 
s6edeMM.  Marteau  p^re^  president et  rapporteur,  Lacaille, 
Reuaudat  et  Brdjoux. 

Elle  eut  k  visiter  les  exploitations  de  trois  fermiers : 

1**  M.  Boulay,  fermier  a  Monlacher. —  Exploitation,  45 
hectares. 

i""  M.  Girard,  fermier  k  Mont-Regnault,  commune  de 
Montacher.  —  Exploitation,  43  hectares. 

3"^  M.  Edme  Malignon,  iermier  k  Bagneaux.  —  Exploi- 
tation, 34  hectares;  famille,  3  enfants. 

A  l'unanimit6,  la  sous-commission  proposaen  premiere 
ligne  M.  Hatignon. 

ARRONDISSEMENT   DE  JOIGNY. 

La  sous-commission  composee  de  HM.  Hubert,  Hartin- 
Defrance,  Drouet,  Thierry  fils  et  Arrault,  rapporteur,  ont 
visits  quatre  exploitations ;  celies  de : 

1^  M.  Augustin  Beaujard,  aux  Jaluzots,  commune  de 
Tannerre.  —  Exploitation,  20  hectares;  famille,  un  enfant 
et  un  petit-fils  de  18  ans. 

2**  M.  Amiot,  propri6taire  au  Puits-Anil.  —  Exploitation, 
19  hectares;  famille,  8  enfants. 

3*"  M.  Gonguet  Theophile,  propri^taire  a  Bligny-en- 
Otbe,  canton  de  Brienon.  —  Exploitation,  19  hectares; 
famille,  3  enfants. 

4''  M.  Bagnot,  fermier  aux  Quatre-Vents,  canton  de 
Villeneuve-sur-Yonne.  —  Exploitation,  46  hectares. 

Elle  proposa  comme  le  plus  m^ritant  M.  Theophile 
Gonguet,  de  Blignj-en-Olhe. 

ARROrfOISSEMEPTT   DE  TONNERRE. 

La  sous-commission  se  composait  de  MM.  Decrepti 
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r^gisseur  de  M.  Textoris,  president ,  Charles  Ld^ger, 
rapporteur :  Paul  Rojol  de  Serrijjny,  Paul  Rigoulde  Sainl- 
Vinnemer,  Henri  Lejay,  de  Tonnerre,  membres. 

Six  propri6l6s  out  6l6  visitees : 

1°  M.  Roze  Isidore,  propriclaire  h  Maison-Rouge,  pres 
Tonnerre.  —  Exploitation,  35  hectares ;  famille,  6 enfants. 

2**  M.  Romain  Guillaume,  proprietaire  el  fermier  a 
Tonnerre.  —  Exploitation,  32  hectares ;  famille,  2  enfants. 

3**  M.  Legoux  Charles,  proprietaire  aux  Mulots,  com- 
mune de  Tonnerre.  —  Exploitation,  21  hectares;  famille, 
un  enfant. 

4°  M.  Guillot  Eugene,  proprietaire  k  Sormery,  canton 
de  Flogny.  —  Exploitation,  16  hectares;  famille,  un  fils. 

5''  M.  Gouot  Alexandre,  a  Ravieres,  canton  d'Ancy-Ie- 
Franc.  —  Exploitation,  22  hectares;  famille,  2 enfants. 

e"*  Charton  Louis,  proprietaire  k  Raviferes.  —  Exploita- 
tion, 25  hectares;  famille,  3  enfants. 

La  sous-commission  d^signa  ce  dernier  au  choix  du 
jury. 

ARRONDISSEMENT   DAVALtON. 

La  sous-commission,  composee  de  MM.  Francois  Mi- 
landre,  president  et  rapporteur,  Corniau  pere,  Gabriel 
Lemaire,  Armand  Valine,  Eugene  Chevillotte,  eul  a  visi- 
ter dix  fermes  ou  propri6tes,  de : 

1**  M.  Jean-Baptiste  Colas,  fermier  du  domains  des 
Chaumes  (Avallon).  —  Exploitation,  57  hectares,  donl  35 
en  pres;  famille,  2  fils. 

2°  M.  Pierre  Picard,  fermier  a  Domecy-sur-Cure.  — 
Exploitation,  26  hectares;  famille,  4  enfants. 

3°  M.  Charles  Meunier,  fermier  a  Vilars,  canton  de 

Quarr6-les-Tombes.  —  Exploitation,  40  hectares ;  famille, 
3  enfants. 
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4®  M.  Blaise  Guyard,  cultivaleur  aux  Chaumes.  —  Ex- 
pIoitatioD,  28  hectares  69  ares,  faniilie,  7  enfants  raari^s. 

5**  M.  Jean  Chauvin,  fermier  k  la  Gorge,  canton  de 
Quarr6-les-Tombes.  —  Exploitation,  45  hectares  07  ares ; 
femilie^  5  enfants. 

6"  M.  Claude  Levftque,  proprietaire  et  fermier  k  Pisy, 
canton  de  Guillon.  —  Exploitation,  40  hectares;  famille, 
5  enfants. 

7**  M.  Frangois  Serrurier,  cultivateur  a  Reigny,  canton 
de  Guillon.  —  Exploitation,  38  hectares  ;  famille,  4 
enfants. 

S'^  M.  Constant- Bernard  Vinaut,  a  Sceaux.  —  Exploita- 
tion^  48  hectares ;  famille,  4  enfants. 

go  ]^|iBe  veuTe  Lazardaux,  fermiere  du  domaine  de 
Monceaux,  k  Savigny.  —  Exploitation,  47  hectares  de 
terres  el  25  de  pres;  famille,  2  fils. 

1Q°  M.  Jean-Baptiste  Barbier  flls,  proprietaire  a  Cisery. 
—  Exploitation,  25  hectares. 

Ces  cinq  derniers  du  canton  de  Guillon. 

La  sous-commission  d^signa  comme  le  plus  m^ritant 
M.  Chauvin. 

Pour  nous  r^sumer  nous  donnons  ci-apres  les  noms 
des  concurrents  de  chaque  arrondissement  qui  ont  6i6 
pr6sent6s  au  choix  du  jury  d^partemental  par  les  sous- 
commissions. 

Tonnerre.  —  M.  Louis  Charton,  proprietaire  k  Raviferes, 
canton  d'Ancy-le-Franc. 

Auxerre.  —  M.  Ferdinand  Petitjean,  k  la  ferme  des 
lies,  commune  d'Auxerre. 

Sens.  —  M.  Matignon,  proprietaire  et  fermier  a 
Bagneaux,  canton  de  Yilieneuve^rArcbev^que. 
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Jotffny.  —  M.  Gonguet,  propri^taire  et  fermier  k  Bligny- 
en-Othe,  canton  de  Brienon. 

Avallon,  —  M.  Chauvin,  fermier  a  la  Gorge,  commune 
de  Quarr6-les-Tombes. 

Les  rapports  des  sous-commissions  6tanl  recueillis,  le 

jury  departemenlal  fut  appel6i  se  r^unir. 

Au  jour  de  la  convocation  ii  se  Irouva  compose  de  : 
MM.  Milandre,  de  CliAtel-Censoir,  menibre  du  cornice 

d' Aval  Ion; 

Lejay  fils,  de  la  Soci^li^  agricole  de  Tonnerre ; 

Pinard  Gustaveet  Louis  Richard,  de  la  Soci6t6  centraJe 
d'Agriculture  de  TYonne,  ce  dernier  6galeraent  membre 
de  la  Soci6l6  des  Agriculleurs  de  France. 

Les  aulres  inembres  s  excusferent  de  ne  pouvoir  assis- 
ter  aux  operations  de  la  commission. 

M.  Milandre  fut  nomm6  president;  M.  Richard,  rap- 
porteur. 

La  commission  proc^da  imm^diatement,  d^s  la  fin  du 
mois  de  juin,  c'est-k-dire  assez  tdt  apres  la  premiere 
visite  pour  trouver  les  exploitations  designees  dans  les 
mSmes  conditions  oil  elles  s'^taient  pr^sent^es  a  chacune 
des  sous-commissions. 

Restaient  a  visiter  apr^s  les  choix  faits  par  arrondis- 
sement : 

1^  La  propri6t6  de  M.  Charton-Egeley  k  Ravi^res,  can- 
ton d'Ancy-le-Franc  (Tonnerre). 

2""  La  ferme  des  lies,  a  M.  Pelitjean  (Auxerrej. 
S""  L*exp1oitation  agricole  de   M.  Ed  me  Hatignon,  k 
Bagneaux,  canton  de  Villeneuve-rArchevfiqiie  fSens). 

4*»  Celle  de  M.  Gonguel  Th6ophile,  a  Bligny-en-Othe, 
canton  de  Brienon  (Joigny). 
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5**  Et  celle  de  M.  Chauvin,  fermier  k  la  Gorge,  canton 
de  Quarr^-les-Tombes  (Avallon). 

Nous  reproduisons,  sauf  quelqiies  appreciations  ou 
rectifications  de  detail  ou  de  chiffres,  les  rapports  des 
sous-commissions  pour  ensuile  donner  Tavis  du  jury 
sur  le  m6rile  de  chaque  concurrent  et  la  proposition 
finale  par  laquelle  il  soumetlra,  messieurs,  a  voire 
approbation  et  h  voire  ratification,  le  plus  m^ritant 
parmi  les  candidals. 

Arrondissement  de  Tonnerre, 

Ravieres,  canton  d'Ancy-le-Franc.  —  M.  Louis  Charton-Egeley. 

La  famille  de  M.  Charton,  qui  se  compose  du  pere 
dg6  de  52  ans,  de  la  mere  fig6e  de  48  ans,  de  deux  gar- 
Qons,  dont  Tun  de  22  ans  et  I'autre  de  17,  et  d'une  fille 
de  21  ans,  exploile  une  propri6t6  divis^e,  d'une  conte- 
nance  lotale  de  25  hectares  de  terres  labourables,  plus 
un  hectare  de  vigne. 

Le  sol  est  varie,  humide  en  certains  endroits,  ailleurs 
argileux,  argilo-calcaire  et  calcaire,  partant  difiicile  d'ex- 
ploitation,  surtout  a  cause  du  morcellement  et  de  I'eloi- 
gnement  des  pieces  de  terre. 

L'assolement  presenle  pour  Tannic  1879 : 

B16,  7  hectares;  seigle,  80  ares;  avoine  elorge,  7  h.; 
pr6s,  3  h.  35  a. ;  prairies  artificielles,  2  h.  80  a. ;  bette- 
raves  et  pommes  de  terre,  2  h.  80  a.  ;  vesce's  pour  four- 
rage,  1  h.  40  a.,  etc.  —  Total,  25  h.  15  a. 

Deux  cinquifemes  de  Texploitation  sont  done  destines  a 
Tentrelien  et  h  la  nourriture  du  b^tail.  10  hectares,  en 
eflel,  sont  en  prairies  nalurelles,  artificielles,  vesces, 
betteraves  el  pommes  de   terre,  le  tout  sans  aucune 
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jach^re.  M.  Charton  poss^de  21  t^tes  de  b^taii,  dont  3 
juments,  2  pouliches  et  un  poulain,  6  vaches  lailieres, 
8  genisses  et  un  taureau ;  il  poss^dait  en  plus,  au  mois  de 
inai,  deux  vaches  et  un  taureau  qu'il  a  vendus,  ce  qui 
portait  en  hiver  le  nombre  de  t^tes  h  24,  soit  une  t£te 
par  hectare. 

Heureux  le  cultivateur  qui  peut  arriver  h  une  aussi 
grande  proportion  de  betail  ;  heureux  celui  qui  peut 
Tentretenir,  et  nous  pensons  destine  h  la  fortune  celui 
dont  les  terres  sont  assez  rapproch^es  de  la  ferme  pour 
pouvoir  k  moins  de  frais  y  conduire  ies  engrais  si  lai^e- 
ment  donnes  par  ce  belail. 

Mais  M.  Charton  ne  se  trouve  pas  dans  ces  conditions 
de  rapprochement,  car  ses  terres,  trfes  6loignees  de  chez 
lui,  rendent  le  transport  des  engrais  et  des  r^coltes  ditli- 
cile  et  coOteux. 

Ses  terres  sont  d'une  quality  inoyenne,  puisque  leur 

valeur  locative  n'est  que  de  50  Trancs  a  Theclare  pour 

une  valeur  venale  de  3,000  francs,  inais  avec  ses  300,000 

kilog.  de  fumier  par  ann6e  il  r6colle  en  moyenne  de  25 

a  30  hectolitres  de  bleet  de  35  h  40  d'avoine  par  hec- 
tare. 

Consid^rant  lunit^  de  la  tamille,  le  travail  commuii, 
la  mani^re  d'agir  et  de  faire  produire,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s*^tonner  que  M.  Charton  depuis  45  ans  ait  triple  son 
avoir  en  propri^^es.  II  poss^dait  lors  de  son  manage 
6  hectares  SO  ares  de  terres  et  50  ares  de  prairies,  il  a  eu 
par  succession  75  ares  de  terre,  il  a  done  acquis  43  hec- 
tares environ,  2  hectares  80  ares  de  prairies  et  en  dehors 
de  la  culture  proprenrient  dite,  un  hectare  de  vigne,  soit 
17  hectares  a  3,000  francs,  c'est-k-dire  51,000  francs. 

Le  nnat^riel  de  Texploitation  est  loutillage  ordinaire 
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auquel  on  a  adjoint  une  faucheuse-moissonneuse  Johns- 
ton,  un  trieur  Lhuillier  et  un  battoir  avec  manage. 

Arrondtssement  d'Auxerre, 

Ferme  des  lies.  —  M.  Pelitjean  Ferdinand. 

La  famille  coinple  deux  eniants,  un  fils  c1g(^  de  20  ans 
qui  a  fait  d'excelleutes  Etudes  au  college  d'Auxerre  et  se 
destine  aujourd  hui  k  ragriculture,  et  une  jeune  fille  de 
12  ans. 

La  proprieti^  coniprend  42  hectares  d'un  seul  tenant. 

M.  Pelitjean  est  enlr6  en  possi^ssion  deson  domaine  en 

4850,  mais  alors  il  n'etait  pas  seul,  I'exploitation  de  la 

fernie  se  faisait  de  concert  avec  son  frere,  M.  Emile  Pelit- 
jean. 

D'apr^s  les  explications  fournies  sur  la  periode  de  1850 
k  1859,  annte  ou  prit  fin  la  conirnunaute,  il  r6sulte  que 
le  mode  de  culture  alors  einplove  se  ressenlait  des  mau- 
vais  erremenis  du  passe:  betail  insuflisant,  fumiers  mal 
soign  s  et  dirig^s  sp^cialement  sur  les  vignes  au  detri- 
ment des  terres  a  cereales  el  a  fourrages,  instruments 
d^fectueux  ;  bref,  tout  concourait  k  la  ruine  el  h  la  steri- 
lity du  terrain. 

A  ces  causes  d'epuisemenl  venaient  sen  joindre 
d'autres  encore.  La  moilic  des  terres  fut  mise  en  prairies 
artilicielles  dont  les  recolles  loupes  a  Text^rieur  no 
prirent  jamais  le  chemin  de  la  ferme. 

M.  Pelitjean  n'avait  pas  altendu  I'annee  1859  pour  6tre 
frappe  des  vices  d'un  pareil  sysleme  de  culture ;  aussi,  a 
peine  la  dissolution  de  la  communaute  lui  rendait-elle  la 
liberty  de  ses  raouvements  qu*il  entrait  r^solflment  dans 
la  voie  de  Tam^lioration. 

«  J'6tais  (comme  il  le  dil  lui-m6me  dans  son  expose 
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«  6crit],  j'^tais  r^solu  h  amener  la  ferme  la  ou  elle  est 
«  maintenant,  k  savoir :  augmenter  de  beaucoup  le 
€  belai],  sp^culer  sur  la  ventedu  lait,  dela  volaille,  k 
«  fa  ire  de  Tengrais,  am^liorer  mes  terres,  enfin  k  suppri- 
«  mer  totalement  ies  jacb^res  et  demander,  en  un  mot, 
«  a  mes  terres  toul  ce  qu'elles  pouvaient  me  donner  sans 
€  les  fatiguer.  » 

Cer^sultat,  auquel  M.  Petitjean  se  proposait  si  r^solu- 
menl  d'arriver  en  1859,  6tail-il  oblenu  en  <879? 

C  est  cela  surtout,  messieurs,  qu'il  fallail  rechercher. 

Mais  disons  tout  d*abord  que  ce  but,  auquel  M.  Petit- 
jean a  vou6  si  courageusement  ses  efforts  pendant  20 
ans,  est  le  but  de  perfection  par  excellence,  qui  en  est  le 
dernier  point  auquel  on  puisse  pr^tendre  dans  le  syst^me 
de  Tam^lioration  et  de  Texploitation  du  sol. 

Supprimer  la  jachere,  demander  k  ses  terres  tout  ce 
qu'elles  peuvent  donner  sans  les  fatiguer,  c'est  la  raise 
en  oeuvre  de  toutes  les  forces  naturelles  d  un  domaine, 
par  un  systfeme  cultural  trfes  am61iorateur  du  sol  et  le 
mieux  appropri6  aux  ressources  naturelles  du  terrain  et 
du  milieu  dans  lequel  11  est  situ^. 

Envisagees  a  ce  point  de  vue,  bien  peu  de  fermes, 
m6me  daris  les  centres  agricoles  les  plus  avanc^s,  sent 
arriv^es  k  ce  terme  de  perfection. 

La  ferme  des  lies,  pour  fetre  encore  loin  de  ce  but  que 
chacun  de  nous  doit  avoir  constamment  devant  les  yeux, 
n'en  avait  pas  moins  parcouru  sur  le  chemin  du  progres 
une  ^tape  dont  nous  aliens,  si  vousvoulez  bien,  mesurer 
avec  vous  Telendue. 

En  1859,  au  moment  ou  M.  Petitjean  prit  la  direction 
unique  de  la  ferme,  le  cheptel  ne  comprenait  que  12 
tfetes  de  gros  b6tail  se  repartissant  ainsi : 
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Chevaux,  4 ;  Vaches,  7 ;  Taureau,  < .  —  Total,  42  l6tes. 

L*insuffisance  d*un  pareil  chegtel  n*en  emp6chait  pas 
moins  d'avoir  une  sole  de  c^r^ales  considerable,  puisque 
plus  de  la  moiti^  de  la  ferme  ^tait  annuellement  consa* 
cr^e  aux  emblovures  d  automne  et  de  printemps,  ainsi 
r^parties : 

Bie,  15  hectares;  Avoine,  5;  Menus  grains,  2. 

Soit,  22  hectares  de  c^r^ales  pour  une  exploitation 
coinptant  un  peu  plus  d*un  quart  de  tSle  de  b^tail  par 
hectare. 

Quant  h  la  culture  des  racines,  c'est-i-dire  la  culture 
ameliorante  par  excellence,  elle  occupait  la  surface  d6ri- 
soire  d  un  hectare,  dont  moiti^  consacr^e  aux  betteraves 
et  le  reste  aux  pommes  de  terre. 

En  1869  nous  constatons  un  pas  en  avant;  le  b^tail  a 
presque  double.  Nous  Irouvons  : 

Chevaux,  6  ;  Vaches,  14  ;  Taureaux,  2.  —  Total, 
22  t^tes. 

Mais  k  partir  de  cette  ann^e  commence  k  apparattre, 
parmi  les  causes  de  prosp^rit^de  la  ferme,  .un  element 
qui  jusque-l&  n*6tait  intervenu  que  dansd'infimes  propor- 
tions. Nous  voulons  parler  du  lait. 

Ainsi,  alors  que  la  vente  du  lait  ne  donnait  en  18b9 
que  la  somme  insignifiante  de  400  francs,  nous  la 
voyons  figurer  dans  Tann^e  1869  pour  le  chifl're  de 
4,720  francs. 

Le  produit  des  veaux  et  de  la  basse-cour  sont  en  pro- 
portion semblablcy  ils  font  plus  que  quadrupler  pendant 
le  iD^me  laps  de  temps. 

Si  nous  sortons  au  dehors,  messieurs,  nous  constatons 
que  les  ameliorations  du  domaine  ext^rieur  marchaient 
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de  pair  avec  les  perfectioonements  du  ressort  int^rieur 
de  la  ferme. 

L'assolement  mieux  compris  fait  une  part  plus  lai^e 
aux  racines  et  aux  fourrages ;  les  bics  niieux  fumes  out 
un  rendement  plus  eleve,  de  16  hectoiilres  h  Ihectare en 
1859  ils  moment  k  19  dix  ans  plus  lard. 

Les  instruments  d'ext^rieur  se  perfeclionnent  aussi; 
independamment  du  raleau  a  cheval,  du  semoir  a  belle- 
raves  qui  pour  I'epoque  6taient  dej<^  des  inslruments 
seulement  employes  par  les  cultivateurs  d'une  reelle 
initiative,  nous  voyons  figurer  dans  le  materiel  la  raois- 
sonueuse  Mazier,  instrument  iinparfait,  comme  le  sunt 
tons  les  premiers  mod61es  d'une  creation  nonvelle,  mais 
instrun^ient  fori  utile  nialgre  tout,  etqui  renditde  rtels 
services  chez  M.  Petitjean. 

Acetle  epoque,  niessieurs,  les  progrts  sent  bien  appa- 

■ 

rents  et  bien  palpables. 

Aujourd'hui  nous  relronvons,  il  est  vrai,  le  betail  dans 
une  proportion  a  peu  de  chose  pres  idenlique  a  celle 
mentionn^e  par  Tinventaire  de  1869.  Mais  si  les  aniraaux 
n'ont  pas  s^nsiblement  augmente  par  le  nombre,  il  est 
incontestable  que  leur  grosseur  et  leur  qualite,  non 
moins  que  les  soins  donnes  h  leur  nourriture  et  u  leur 
entrelien  en  ont  augment^  les  produits  dans  une  Irt^s 
grand e  proportion. 

Aussi,  landis  que  le  produit  et  la  vente  du  lait  attei- 
gnait  pour  I'annee  1869  le  chiifre  de  4,720  francs,  nous 
constatons  pour  1878  que  ce  meme  produit  arrive  au 
chiffre  de  8,297  francs,  c'est-a-dire  qu'il  a  presque 
doubl6  avec  la  mfime  quantite  do  vaches, 

D  autre  part  d'excellents  taureaux  de  race  normande 
servent  h  propager  dans  le  pays  le  sang  et  la  nature  qui 
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conviennent  le  mieux,  soil  par  les  saillies  nombreuses 
de  ces  animaux  de  choix,  soil  par  la  venle  des  veaux 
fenoeltes  que  M.  Petiljean  consent  &  ses  voisins  aux  prix 
mdme  de  la  boucberie,  ce  qui  la  rend  plus  facile  el  plus 
attrayante.  Quant  au  produit  des  saillies  il  ne  s  ^leve  pas 
k  moins  de  400  francs  par  an. 

S'ii  est  vrai,  messieurs,  que  les  chiffres  se  passent  de 
commentaires,  en  voilA,  croyons-nous,  qui  sufiisent  k 
eux  seuls  k  donner  une  id^e  des  soins  et  de  Tintelligence 
qui  soht  appliques  k  la  ferme  des  lies  (\  tous  les  details 
d'exploitation  du  lait. 

A  cet  ^ard,  du  reste,  M.  Petitjean  a  la  bonne  fortune 
d'fitre  second^  par  des  aides  bien  precieux:  madame 
Petitjean  d  abord,  qui  ne  laisse  k  personne  le  soin  de 
veiller  aux  plus  petits  details  de  cetle  branche  de  Texploi- 
tation,  qui  se  charge  aussi  de  la  coraptabiiile,  parfois 
compliqute,  d'une  vente  journaliere  de  150  litres  de  lait; 
puis  un  vacher  Suisse  depuis  17  ans  h  la  ferine  et  une 
laiti^Ke  dont  Tordre  et  ractivil6  sont  grandement  eslinies 
de  ses  maitres. 

Les  profits  tir^s  de  rinl6rieur  de  la  fenne  ne  se  bornent 
pas  aux  seuls  produits  de  la  laiterie;  bien  d'autres  details, 
qui  ne  sont  I'objel  que  de  soins  tres  secondaires  dans 
eerlaines  exploitations  reputees  bien  tenues,  sont  soignes 
chez  M.  Petitjean  d  une  fagon  loule  parliculiere. 

La  basse-cour,  le  jardin,  le  clapier,  objets  de  ses 
allentions^y  apportent  leur  notable  contingent  de  recetles. 
Le  march^  d'Auxerre  leur  procure  du  reste  un  6coule- 
ment  facile. 

Le  choix  des  instruments  agricoles  perfectionnes  est 
complet,  aussi  bien  k  Tint^rieur  qu'A  lext^rieur. 

A  Text^rieur,  la  sole  des  racines  fourragferes  a  6te 
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port^e  au  chiffre  respectable  de  5  hectares  62  ares,  soit 
UD  huitieme  de  l^exploitalion.  Elles  constituent  pour 
Thiver  le  fonds  principal  de  la  nourriture  des  vaches. 

Les  bi^s  d^automne^d  un  aspect  satisfaisant,  se  ressen- 
tent  des  conditions  climat^riques  qui  ont  ^t^  cette  ann^e  si 
d^favorables  a  nos  cereales,  les  herbes  en  niaints  endroits 
les  ont  envahis ;  les  avoinessont  admirables;  les  prairies 
artificielles  ontdonne  une  abondante  recolte. 

Un  fait  qui  a  paru  significalif  k  la  commission, 
messieurs,  et  qui  montre  bien  que  la  production  de  la 
ferme  des  lies  est  constamment  ascendante,  c'est  I'insuf- 
fisance  notoire  des  anciens  b&timents  d'exploiiation  affec- 
t^s  aux  recoltes. 

D^ja  le  proprietaire  de  la  ferme  a  fait  construire  un 
tres  grand  hangar  ou  il  a  commence  h  emmagasiner  les 
fourrages  de  cette  annee.  IHalgre  ses  vastes  dimensions  il 
est  certain  que  ce  bdtiment  est  loin  de  r^pondre  aux 
exigences  de  la  production  actuelle  de  la  ferme. 

II  faut  k  M.  Petitjean  des  Stables,  des  ecuries  plus 
vastes,  plus  commodes,  mieux  a^r^es  que  celles  ou  se 
trouve  actuellement  son  b6tail. 

On  pent  dire  sans  crainte  d*exigence  que  les  Stables  ne 
sont  pas  dignes  de  ieurs  hdles,  represenles  pour  la  plu- 
part  par  de  belles  vaches  normandes,  hoUandaisesi  et 
suisses. 

La  commission  a  egalement  fait  observer  a  M.  Petitjean 
que  r^tendue  de  ses  emblavures,  son  sj'steme  de  culture 
sans  jacheres  lui  commandaient  d'augmenter  le  nombre 
de  son  betail  dans  une  grande  proportion.  A  cette  condi- 
tion il  pourrait  songer  k  mainlenir  et  k  augmenter  le 
rendement  de  ses  terres. 

Ces  remarques,  messieurs,  ont  non-seulement  trouve 
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chez  le  propri6taire  des  lies  im  auditeur  atteniif,  mais  un 
homme  pr6occup6  depuis  longlemps  des  inconv6nienls 
que  nous  lui  signalions  et  fermement  d^cid6  h  y  rem^- 
dier.  Aussi,  doit-il  prochainement,  par  la  construction  de 
nouvelles  ^curies  et  Stables,  mieux  assurer  Thygi^ne  de 
son  b^tail  et  la  commodity  du  service.  L*augmentation 
dans  le  nombre  des  tdtesaura  lieu  parall^Iement. 

En  r6sum6,  messieurs,  il  r6sulte  de  la  visile  de  vplre 
commission  h  la  ferme  des  lies  qu'elle  a  trouv6  dans 
cette  exploitation  et  port^e  k  un  ires  haul  degr6  la  condi- 
tion principale  ins^r^e  dans  le  legs  du  g^n^reux  donateur 
dont  nous  sommes  pour  cette  ann^e  les  legataires,  nous 
voulons  dire : 

«  La  culture  la  mieux  en  harmonic  avec  les  conditions 
«  ^conomiques  du  milieu  ou  elle  se  trouve.  » 

Arrondissement  de  Sens. 

Exploitation  de  M.  Matignon  a  Bagneaux,  canton 
de  Villeneuve-l'Archevdque. 

Dans  la  famille  Matignon,  3  enfants  Olles  et  garQon 
d^ji  adonn^s  k  Tagriculture. 

L'exploitation  se  compose  de  34  hectares  de  terre  dont 
23  h.  50  a.  h  la  ferme  et  10  h.  50  a.,  qui  sont  la  propri6t6 
de  M.  Matignon. 

L'assolement  de  Tannic  comprend  : 

Fromenl,  9  hectares;  Orge  et  Avoine,  iO  h.  50  a.; 
Luzerne,  7  h.;  Sainfoin,  3  h.;  Trifle  incarnat,  2  h.; 
Betleraves,  2  h.  50  a.  —  Total,  34  hectares. 
.  Le  cheptel  se  compose  de  :  1°  iO  bonnes  vaches  nor- 
mandes  ou  crois^^es  normandes ;  2^  9  veaux ;  3^  et  3 
cbevaux. 
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Le  materiel  de  Texploitation  est  celui  du  commun  des 
cultivateurs.  I/interieur  est  bien  tenu,  la  culture  bien 
dirig^e. 

Les  terres,  d*abord  d'un  rapport  modeste,  soot  deve- 
nues  riches  par  ie  marnage  que  le  fermier  a  pratiqui  sur 
une  large  6chel!e.  Les  r^oltes  sont  en  general  tres 
bonnes,  bien  que  les  bles  se  ressentent  de  rhumidit^ 
persistante  de  I'ann^e,  qui  a  tant  favorise  le  d^veloppe- 
ment  des  mauvaises  herbes. 

Marie  en  1859,  Matignon  possedail  aloi^  un  hectare  de 
terre  el  1 ,000  fr.  en  especes ;  la  dot  de  sa  femme  se  mon- 
tait  k  3,000 fr.  Depuis^  parson  travail  et  son  intelligence^ 
ii  a  pu  acqu^rir  les  bdtimenls  ou  il  habite  pour  une 
somme  de  6,000  fr.  II  a  fait  pour  8,000  fr.  de  construc- 
tions et  d  ameliorations,  el  le  cheptel  dont  nous  avons 
parle  ci-dessus,  y  compris  son  nnat^riel  et  son  mobilier, 
peuvenl  6tre  evalu6s  a  plus  de  25,000  fr. 

Matignon  est  un  excellent  cullivateur  qui  jouit  de  Tes- 
lime  publique;  il  est  courageusemenl  el  inlelligemment 
seconde  par  sa  femme,  ses  fiUes  el  son  fils  dans  ses  tra- 
vaux  agricoles. 

Arrondissement  deJoigny, 

Exploitation  de   M.  Gonguet,  a  Bligny-en-Olhe ,    canton 

de  Brienon. 

M.  Gonguet  possede  19  heclares.  5  hectares  sont  a  lui 
et  U  lui  sont  afferm6s  au  prix  de  70  fr. 

Les  terres  sont  en  g^n^ral  ai^ilo-calcaires,  et  en  quel- 
ques  endroils  la  charrue  atteint  un  sous*sol  mameui, 
crayeux,  se  d^litanl  facilement.  Ces  terrains  produisent 
par  hectare  cultive  en  bl6,  luzerne,  sainfoin,  betteraves^ 
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one  moyennede  30  hectolitres  Si  I'hectare  et  de  3,000  kit. 
de  fourrages  artificials. 

La  culture  pratiqu6e  par  M.  Gonguet  se  decompose 
ainsi  : 

Ble,  6  hectares  80  ares ;  orge  et  avoine..  3  h. ;  luzerne, 
2  h. ;  sainfoin,  i  h.  50  a. ;  pommes  de  terre,  50  a. ;  ves- 
ces,  fourrages,  trefle  rouge,  3h.:  vigne,  50  a.  —  Total, 
19  hectares. 

Toutes  les  terres  sont  ulilis6es;  jamais  de  sombres.  Les 
bles  sont  ordinaires,  les  avoines  belles,  les  betteraves 
bonnes,  les  herbesartificielles  ires  bonnes. 

M.  Gonguet  possede  :  2  chevaux,  5  mferes  vaches  du 
pays,  3  g^nisses,  1  taureau,  65  volailles,  50  lapins. 

M.  Gonguet  a  mari6  derniferement  son  fils,  qui  habite 
une  maison  dans  la  mfime  cour  sans  qu  il  y  ait  commu- 
naul6  dans  les  fourreiges,  fumiers  et  besliaux ;  chacun 
chez  soi .  II  a  aussi  deux  lilies  qui ,  avec  la  mfere,  s'occupent 
du  menage,  de  la  basse-cour  et  de  la  laiterie,  qui  en 
dehors  des  besoins  de  la  maison  lui  fournit  par  semaine 
5  kil.  de  beurre,  soit  une  moyenne  de  15  fr.  Le  produit 
des  veaux  est  estim6a  250  fr.  par  an. 

Les  travaux  de  la  fauchaison  ct  de  la  moisson  ont  ^te 
faits  jusqu'k  ce  jour  par  la  famille,  etTannee  derniere, 
ou  les  recoltes  6taient  si  abondantes,  pendant  que  le  fils 
el  un  petit  manoeuvre  moissonnaient,  le  pfere  et  les  filles 
rentraient  les  recoltes,  et  la  mere  etait  tout  h  sa  vacherie 
et  i  son  menage.  La  vigne  est  la^-onnee  au  prix  de  120  fr. 

Quand  M.  Gonguet,  aricien  donieslique,  s*est  mari6  en 
1854,  ses  Economies  personnelles  6taient  de  1 ,000  fr,  sa 
femme  a  eu  en  manage  600  fr.  et  elle  a  h6rit6  depuis  de 
ses  parents  2,000  fr.  Total,  3,600.  Aujourd'hui  il  donne  k 
chacun  de  ses  enfants  en  manage  du  b^tail  pour  600  fr. 
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et  4,000  fr.  en  especes;  ayant  trois  enfants,  cela  donne 
<  3,800  fr. 

Arrondissement  (fAvallon. 

La  sous-coin  mission  de  Tarrondissement  d'Avallon 
avail  propose  comme  candidal  prefi^re  le  sieur  Jean 
Chauvin,  fermier  k  la  Gorge,  quand,  dans  sa  tourn6e, 
le  jury  d^partemental,  caiculant  le  nombre  d'hectares 
compris  dans  lexploitalioii  de  M.  Chauvin,  a  constate 
que  la  superficie  de  terres  cultiv^es  par  lui  d^passait  50 
hectares. 

En  eflfety  il  r^sultait  d'un  bail  consent!  par  lui  le  6 
mars  4875  qu'il  d^tenait  comme  fermier  une  quantity  de 
50  hectares  49  ares,  et  quil  poss^dait  de  plus,  en  propre, 
7  hectares ;  ce  qui  formait  un  total  de  57  hectares  49 
centiares. 

Le  repr^sentant  de  TAvallonnais  dans  le  jury  departs- 
mental  a  soutenu  cette  opinion  :  qu'il  y  avail  lieu  de 
d^falquer  la  quantity  de  12  hectares  de  prairies  naturelles 
comprises  dans  le  fermage  de  Chauvin. 

Atlendu  que  selon  lui,  d'apr^s  les  termes  m6mes  de  la 
circulaire  ^manant  du  conseil  d'administration  de  la 
Soci6t6  des  agriculteurs  de  France,  ex6culeur  lestamen- 
taire  de  M.  le  comte  de  Lyonne,  il  ^tait  dit  que  le  prix 
serail  accorde  d  la  meilleure  culture  a  la  charrue. 

La  majority  dujury  fut  d'un  avis  contraire ;  elleeli- 
mina  Chauvin  pour  ces  laisons  que  la  m£me  circulaire 
pr^cisail,  ainsi  qu*il  suit,  les  conditions  d'admission  : 

1^  Culture  la  mieux  en  harmonic  avec  les  conditions 
^nomiques  du  milieu  ou  elle  se  trouve; 

2^  Culture  k  la  charrue  de  10  hectares  au  moins,  de  50 
au  plus. 
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Le  sieur  Chauvin,  candidal  de  la  sous-commission 
d*Avallon,  ayant  et6  ^limine  pour  le  motif  ci-dessus 
6nonc^,  le  jury  eut  a  visiter  la  ferme  du  sieur  Pierre 
Picard,  i  Domecy-sur-Cure,  apparlenant  i\  M.  Houdaille, 
sur  la  proposition  de  M.  Milandre^  repr^senlanl  la  sous- 
commission  d'Avalldn. 

Ferme  de  M.  Houdaille,  a  Domecy-sup-Cure,  canton  de  Vezelay. 

—  Fermier,  M.  Pierre  Picard, 

•  Au  point  de  vue  des  bailments  d'habitation  el  d'exploi- 
tation,  plus  heureux  que  la  plupart  de  ses  concurrents, 
nonseulemenl  Picard  eslbien  loge  avecsa  famille,  quise 
compose  d'une  fille  dg^ede  12ans  etde  Irois  gargons^ 
I'un  de  11  ans, Taulre  de  Sans,  et  leplusjeunede  5  ans, 
mais  il  est  en  possession  de  vastes  bdtimenls  d'exploita- 
tion  parfailemenl  appropri^s  h  leur  destination.  On  voit 
tout  de  suite  que  Picard,  homme  actif  et  intelligent,  tr6s 
aid^,  du  reste,  par  sa  femir:e,  comprend  parfailemenl 
tousles  avanlagesdecette situation,  car,  chez  lui,  tout 
est  tenu  dans  le  meilleur  etat  d  ordre  et  de  proprel^. 

II  cultive  avec  boeufs  et  jumenls;  son  belail,  dans  son 
ensemble,  est  en  fort  bon  etat.  II  comprend  :  1**  15  b6tes 
k  comes,  donl  8  vaches  lailieres,  2  boeufs,  4  chatrons  de 
deux  ans,  3  d'un  an,  3  taures  d*un  an  ;  le  tout  de  race 
morvandelle  crois^e  charollaise;  2""  en  chevaux  :  %  pou* 
liches  de  trois  ans  el  une  jumenl  de  5  ans  avec  son  pou- 
lain;3®race  ovine :  26brebis  et  12  agneaux,ensemble  38, 
petite  race  morvandelle;  i""  race  porcine  :  un  bon  verrat 
et  3  Iruies,  Tune  suivie  de  6  pelils,  el  chacune  des  deux 
aulres  de  10  pelils,  ensemble  30  Idles. 

La  basse-'Cour  est  garnie  de  volailles  varices,  lapins, 

pigeons. 

6 
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Dix  hectares  de  pr6  nature),  dependant  de  ce  doroaine, 
avec  les  terres  labourables  dont  la  nomenclature  suit : 

Terres. — Beau  bl6  devant  la  maison S'^-SO*- 

A  I'ouest  de  la  ferme i     20 

B16  mediocre,  lieu  dit  Piece  des  Tuileries, 
en  raison  de  limperm^abilit^,  qui cetle 
ann^e  a  paralyse  les  eflbrtsde  la  culture    4     »» 

Avoine,  m6me  lieu,  assez  belle 2    30 

Avoine,  lieu  dit  les  Coupes,  dont  le  sous- 
sol  est  tr^s  charge  de  sable 4     »i^ 

Herbes  et  pdtures,  sainfoin  et  luzerne  mS- 

lang^s ^  •  •  •     2     »» 

Trois  hectares  de  pature,  lieu  dit  la  Tui- 
lerie,  dont  la  production  laissebeaucoup 
a  d6sirerfauted'un  drainage  qui  est  in- 
dispensable       3     »» 

Sous  ce  rapport  il  est  ik  esperer  que  le  pro- 
pri6taire  de  ce  joli  domaine  ne  tardera  pas  a 
venir  en  aide  k  son  interessant  ferniier,  qu'il  a 
interfit  a  conserver,  puisque  ses  succ^s.  dus  a 
son  travail  el  k  son  intelligence,  Tont  mis  en 
elat  de  se  munir  d'un  bon  materiel  de  ferme. 
Ajoutant  k  ces  recoltes  7  hectares  de  som- 
bres  et  jachferes 7     »> 

On  trouve  une  contenance  totale  de 26^- i»j^ 

Telle  ^tait,  Messieurs,  la  situation  de  culture  et  de 
famille  des  cinq  concurrents  pr^sentes  par  les  sous-com- 
missions d  arrondissement^  Texamen  etau  choix  du  jury 
d6partemental. 

L'examen  a  et6,  il  est  inutile  de  le  dire,  severe  el  cons- 
ciencieux;  en  presence  de  candidats  dont  les  merites 


ti 
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r^ls  se  (lisputaienl  la  prime,  ii  a  fallu  k  la  commission 
une  attention  soutenue,  un  examen  serieirx ;  il  lui  a  fallu 
faire  une  comparaison  detaill^e  de  chaque  chose  pour 
arriver  k  6lablir  une  superiority  d6lerminante  entre  eux. 
C'est  ainsi  qu'elle  a  et6  amenee  a  se  prononcer,  par  une 
majority  de  3  voix  contre  I ,  h  classer  au  premier  rang 
M.  Louis  Charton-Egeley,  de  Ravieres,  canton  d'Anny-le- 
Franc,  arrondissement  de  Tonnerre,  qui  lui  a  sembl6 
r^unir,  dune  fa^on  plus*complete,  chacune  des  condi- 
tions fix6es  par  le  programme  du  concours  :  «  Culture  en 
harmonie  avec  les  conditions  6cononjiques  du  milieu  ou 
ellese  Irouve;  famille  agricoledes  plus  meritantes.  » 

23  hectares  de  terre  et  24  tfetes  de  gros  betail,  soit  une 
t6le  par  hectare;  les  2/5*^  de  I'exploitalion  en  herbes, 
c  est-k-dire  destines  k  la  nourriture  et  a  Tentretien  du 
betail. 

La  cu'ture,  dans  ce  pays  riche  et  industriel,  est  par  son 
morcellement  on6reuse,  elle  demande  les  plus  grands 
soins.  La  famille  Charton  fait  face  par  elle-mSme  et  par 
elle  seule  a  toutes  ses  exigences.et  k  tons  les  frais  d'int6- 
rieur  et  d'ext^rieur,  carchacun  travaille  dans  cetle  fa- 
mille: le  p6re,  qui  n'a  que  52  ans;  la  m6re  48;  le  fils 
atn^,  le  veritable  chef  de  la  culture,  a  22  ans;  le  second 
18  ;  la  aUe  21  ans. 

Avec  Taide  de  machines  agricoies,  toute  ia  besogne  se 
fait  en  famille,  et  la  prosperity  regne  dans  la  maison.  Les 
bfitiments  d'exploitation  se  construisent  et  s*agrandissent 
en  prenant  des  proportions  plus  vastes  et  plus  commodes 
que  par  le  pass^,  et  TinstallatioD  des  ^curies  et  des  Sta- 
bles promet  d^Sire  plus  heureuse. 

Le  debut  a  ete  modesie,  nous  Tavons  dit  plus  haut,  et 
aujourd'hui,  malgrS  les  d^nses  occasionnees  par  redu- 
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cation  et  Tinstruction  des  trois  enfants,  devenus  les  agents 
les  plus  actifs  de  la  prosp^rit^  commune,  Taisance  a  6ie 
sans  cesse  croissante,et  le  patrimoine  s  est  fort  augment^. 

La  commission  est  heureuse  de  le  constater,  heureuse 
de  proposer  cettefamillelaborieuse,  intelligente,  attach^ 
par  int^r^t  et  par  affection  a  la  profession  d'agriculteur, 
de  la  proposer  pour  la  prime  de  1 ,000  fr.  accord^  par 
M.  le  comte  de  Lyonne. 

En  terminant  ce  long  rapport,  la  commission,  se  faisant 
I'interpr^te  des  diverses  Societes  d'agriculture  du  dc^par- 
ment  et  de  la  Soci^t6  centrale,  exprime  k  nouveau  sa  re- 
connaissance et  rend  k  ia  memoire  de  son  g^nereux  bien- 
faiteur,  M.  le  comte  de  Lyonne,  Thommagequi  luiest  dft. 
Et  ont  sign^ :  MM.  Milandrb,  president ;  Richard, 

rapporteur ;  Lejat  ;  Pigard. 


Extrait  du  rapport  de  la  sous-commission  d'Avallon. 

Ghauvin  Jean,  fei*mier&  la  Gorge,  commune  de  Qaarr6- 

les-Tombes. 

Chauvin  est  p^re  d'une  (ille  de  26  ans  et  de  quatre 
gargons,  dont  le  plus  jeune  est  &g6  de  16  ans;  tous  tra- 
vaillent  avec  lui. 

Le  domaine,  qu'il  tient  de  M'"''  Dupantay,  comme  fer- 
mier,  et  qu'il  exploite  depuis  23  ans,  lui  a  &\A  livre  sans 
cheptel.  On  n  y  r^coltait  pas  de  bl6;  les  genfttset  la  bruy^re 
y  dominaient comme  dans  toutleMorvand ;  mais,  engage 
qu'ils  6taient  par  un  long  bail,  les^poux  Chauvin,  sans 
autre  aide  que  leurs  enfants,  se  sont  courageusement  mis 
k  I  oeuvre  en  d^frichant,  ^pierrant  et  assainissant  ce  qui 
avait  besoin  de  T^tre,  par  au  moins  5,000  metres  de  drai"* 
nage,  sans  recevoir  d*indemnit6. 


-  6»  — 
Si  lous  ces  travaux  ont  doan^  une  grande  valeur  k  la 
propri^t6,  dont  le  fermage,  qui  6tait  primitivement  de 
1,200  fr.,  est  aujourd'hui  doubl6,  les  fermiers,  de  leur 
cdt^,  ont  largement  profit^  de  leurs  travaux,  puisque,  tout 
en  61^vant  leur  famille,  ils  ont  acquis  7  hectares  65  ares 
de  terre  et  pr6,  et  que,  de  plus,  tout  le  b^tail  qui  va  6tre 
ci-apr^s  indiqu^  leur  appartient. 

Ce  domaine  se  decompose  ainsi : 

Une  pifece  de  tr^s  bon  bl^. 7  >»•  60  •• 

Une  autre  pi^ce  de  bl^ 1  33 

Tr^s  bon  seigle 2  »» 

Un  pi^ce  moins  bon 1  »» 

Belle  avoine 4  32 

Autre  pi6ce  6galement  belle )^  66 

Une  pi^ce  sur  la  route^  avoine ....  4  15 

Sur  tillars  avoine,  bonne  ordinaire  .  2  )^» 

Belles  pomnoes  de  torre 1  »» 

Haricots  fort  beaux »  25 

Chenevifere  tres  belle )►  26 

Pr^s  naturels  clos  par  des  haies  vives 

bien  entretenues 12  »» 

Jach^res,  dont  partie  en  minette  et 

trifles,  servant  de  pacages  qui  rendent 

de  grands  services  a  I'alimentation  du 

b^tail  avant  les  sombres  .  .......  14  49 

total  de  Tensemble  qui  compose  le  domaine  45  **•  07  •• 

Comrae  on  la  dit,  tout  le  b^tail  qui  garnit  ce  domaine 
appartient  aux  fermiers. 

Ce  b6tail,  qui  est  6galement  dans  un  bon  ^tat,  com- 
prend  : 

1^  Huit  gros  boeufs  de  travail  et  quatre  chatrons 
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d*un  an,  race  crois^e  charollaise 42 

2?  Cinq  vaches  laili^res  avec  leurs  veaux, 

aussi  race  du  pays  crois6e  charoliaise 5 

3**  Troi^;  taures  d'un  an 3 

4®  Qualre  chatrons  de  deux  ans  et  une  laure 

m6me  c .  e,  race  charoliaise 5 

En  tout 25 

qui  valent  au  moins  13,150  fr. 

Espece  ovine.  —  34  moulons  et  40  brebis  suivies  for- 
menl  un  troupeau  de  1 1 4  tfites,  petite  race  ordinaire  du 
pays,  valant  ensemble  2,858  fr. 

Parvenue  k  Tendroille  plus  culminant  de  la  grande 
piece  de  ble,  d'ou  Toeil  decouvre  un  charmant  ensemble 
de  culture  vari6e,  comprenant  une  grande  partie  de  celle 
du  sieur  Chauvin,  la  commission  demanda  h  ce  dernier 
comment  il  se  faisait  que  les  genets  et  les  oseilles  se 
montraient  beaucoup  moins  chez  lui  que  chez  ses  voisins; 
«  c'est  lout  simplement  parce  que  je  ne  les  laisse  pas 
pousser  »,  a-t-il  r^'pondu. 

Apr^s  miire  discussion,  la  sous-commission  d'Avallon 
a  unanimement  fix6  son  choix  sur  le  fermier  Jean  Chau- 
vin, du  doraaine  de  la  Gorge,  commune  de  Quarr^-les- 
Tombes. 

En  effet,  en  plein  Morvand,  ou  nagufere  on  ne  rencon- 
contrait  que  bois,  friches  et  genets,  cachant  ga  et  Ik  quel- 
ques  timides  semis  de  seigle  et  de  sarrazin,  Toeil  est  ravi 
de  trouver,  gr&ce  au  travail  pers6v6rant  du  rustiquemor- 
vandcau^  grdce  aussi  k  Temploi  bien  regie  de  la  chaux, 
des  p^turages  excellents  et  des  bl6s  qui  rivalisent  avec 
ceux  des  contr^es  les  plus  fertiles  de  rAvallonnais,  sans 
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en   excepler  le  climat  privil6gi6  de  Savigny-en-Terre- 
Plelne. 

Aussiy  est-ce  dans  cetle  conviction  que  la  sous-com- 
mission d'Avallon,  tout  en  reconnaissant  Tint^r^t  qui  pent 
s'attacher  h  d'autres  cultures  rivales,  plus  productives 
avec  moins  de  travail,  fait  des  voeux  ardents  pour  que  le 
prix  de  M.  le  comte  de  Lyonne  devienne,  en  la  personne 
deChauvin,  une  recompense  dont  T^clat  produirait  dans 
tout  le  Morvand,  autrefois  si  sterile,  aujourd'hui  si  agri- 
cole,  un  rayon  de  joie  qui  refleterait  sur  le  nom  aim6  du 
donateur. 


Dans  sa  session  de  fvvrier  1880,  la  Societe  des  Agri- 
culteurs  de  France,  ratiflant  les  appreciations  qui  prece- 
dent, a  prononc6,  pour  notre  d^partement,  Tattribution 
du  prix  de  M.  le  comte  de  Lyonne  k  M.  Charton-Egeley, 
de  Ravieres. 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DE  l'eNSEIGNEHENT  AGRIGOLE  AU  GOIfCOURS 

DE  TOPfNERREy 

Par  M.  DE  BOGARD, 

Mcrabrede  la  Soci^U  c«atra1e  d'Agriculture  de  I'Yonne, 

Oflleitr  d'AcvUmle. 


Messieurs, 

Les  concours,  les  expositions,  provoqu6s,  ouverts  par 
les  Soci^t^s  d*agricuUure  sont  autant  d  occasions  qui  de- 
voilenl  h  Tobservaleur  les  tendances  du  roouvenDent  agri- 
cole.  Ces  tendances  s'accentuentde  plus  en  plus^  Messieurs, 
dans  le  sens  de  lelude  de  lout  ce  qui  pent  servir  au  d6ve- 
loppement  de  Tagriculture,  de  TexanQen  des  donn^es 
fournies  par  la  science  et  de  leur  application ;  enfin,  de 
Tenseignement,  c'est-i-dire  de  Tiducation  agricole  que 
Ton  doit  donner,  que  Ton  donnera  dc^sormais  aux  enfanls, 
k  la  jeunesse  des  campagnes. 

L'occasion  de  constater  les  ameliorations  r^alis^s  de- 
puis  trois  quarts  de  siecle,  et  le  d^sird'apprendre  qui  s'em- 
paredes  populations  rurales,  sepr^sente  naturellementel 
dans  des  conditions  trfes  favorables  a  Tobservateur,  alors 
que,  comme  aujourd'hui,  la  Soci6t6  centrale  d'agricul- 
ture  du  deparlement  de  I'Yonne  tient  h  Tonnerre,  unie  & 
la  Society  d'agriculture  etd'industrie  de  Tarrondissemenl 
de  Tonnerre,  ses  assises  periodiques. 
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D^s  i  an  4802,  les  hommes  les  plus  distingu^s,  les  plus 
clairvoyants,  pr6occup6s  de  la  grandeur,  de  la  richesse 
do  pays,  s'associerent  pour  servir  les  int^r6ts  agricoles  et 
fond^renl  la  Soci6l6  d'agriculture  et  d'industrie  de  Tar- 
rondissement  de  Tonnerre.  Ces  grands  propri^taires^  ces 
agriculteurs  recherch^rent,  afin  de  les  vulgariser^  les 
m^lhodes  nouvelles. 

lis  distribu^rent  des  encouragements  aux  cultivateurs 
et  invit^rent  les  populations  a  assister  aux  concours,  aux 
distributions  des  recompenses,  k  prendre  part  aux  fetes 
agricoles.  Enfin,  leur  zfele  6clair6  s'appliqua  k  d^velopper 
le  goilt  des  6tudes  agricoles,  k  assurer  aux  enfants,  dans 
les  ^coles  primaires  rurales,  un  enseignement  en  rapport 
avec  les  habitudes  de  leurs  parents. 

Le  but  de  la  Soci^t^  dagriculture  et  d'industrie  de 
Tonnerre  est,  «  ram6lioration  de  la  culture  et  Texci- 
«  tation  k  Tindustrie,  T^mulation  entre  les  propri^taires, 
«  les  laboureurs,  vignerons,  ouvriers,  et  leur  instruction 
«  r6ciproque.  »  Ces  derniers  mots  me  remettent  en  m6- 
moire  quau  commencement  du  sifecle  dernier,  en  1723, 
une  pens^e  identique  a  celle  qu  ils  expriment  fut  mise 
en  GBUvre,  dans  leur  pays,  par  les  ^cossais  les  plus  ^mi- 
nents. 

L'^lan  imprim6  en  Ecosse  par  «  la  Soci^t^  honorable 
des  Amis  du  progrfes, »  compos6e  de  trois  cents  membres, 
eut  sur  1  avenir  du  Royaume-Uni  la  plus  heureuse  in- 
fluence. 

De  m6me  que  la  Soci6t6  ^cossaise,  la  Soci^t^  d'agricul- 
ture de  Tarrondissement  de  Tonnerre  s'est  Jransformee 
plusieurs  fois  depuis  sa  fondation.  Poursuivant  toujours 
lem^me  but,  I'enseignement  agricole,  par  les  communis 
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cations  entre  ses  membres,  par  ses  concours  iargemenl 
ouverts,  par  ses  appels  r^it^r^s  au  bon  vouioir  des  insti- 
tuteurSy  elle  a,  elle  aussi,  pr^parc^  et  obtenu  d'heureux 
r^ultats.  L'agriculture  a  prosp^r^  et  les  enfants  des 
campagnes  regoivent,  dans  les  ecoles  primaires  rurales, 
une  instruction  de  jour  en  jour  mieux  appropri^e  h  la 
carri^re  a  laquelle  ils  sont  destines. 

L'arroBdissement  de  Tonnerre  compte  cinq  cantons, 
et,  dans  chacun  d'eux,  des  agriculteurs  chez  lesquels  on 

est  certain  de  recevoir  de  bons  exemples  et  de  bons  avis. 
La  tenue  des  domaines,  la  culture  intensive  ont  dimontre, 
d^roontrent  dans  le  Tonnerrois  Futility  de  renseignement 
agricole,  stimulent  le  z6)e  des  instituteurs;  c^est  done 
avec  un  empressement  que  nous  nous  plaisons  k  cons- 
taler,  qu'un  certain  nombredeces  mattres,  de  ces  amis 
des  enfantSy  ont  r^pondu  aux  d^sirs  exprim^s  par  les 
Soci^tes  d  agriculture,  en  adressant  des  travaux  a  ces 
soci^t^s,  en  envoyant  des  ^I^ves  aux  concours  qu'elles 
ont  ouverts,  dans  les  cantons,  entre  les  ^oles  pri- 
maires. 

Vous  connaissez.  Messieurs,  la  part  prise  par  Tarron- 
dissement  de  Tonnerre  k  Texposilion  scolaire  departe- 
mentale,  en  1878,  a  I'occasion  de  TExposition  universelle 
de  Paris.  Attach^  k  la  section  de  Tenseignement  agricole, 
j*ai  ^te  appels  k  signaler  dans  mon  rapport,  sans  les 
qualifier,  des  travaux  qu'il  nous  est  d'autant  plus  permis 
de  louer  aujourd'hui  qu*ils  ont  contribu6  k  faire  classer 
le  d^partementde  TYonneaux  premiers  rangs.  La  Soci^tg 
des  AgricuUeurs  de  France,  de  laquelle  j'ai  Thonneur 
d'etre  Tun  des  d6l6gu6s  au  Concours  de  Tonnerre,  avait 
d6ji,  vous  le  savez,  en  1877,  proclam6  le  ra6rite  de  nos 
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instituteurs  dont  le  zele,  j'en  ai  acquis  la  conviction  par 
ceux  d'enlre  eux  que  je  connais,  sera  pers6v6rant. 

Les  instituteurs  qui  vous  ont  soumis  des  travaux,  soil 
des  m^moires  de  statistique  agronomique  communale, 
soit  des  cartes,  soil  des  cahiers  de  botanique  ou  autres, 
sent: 

MM.  Bussy,  de  Sambourg,  canton  d'Ancy-le-Franc ; 
Beaufum^,  de  Molosmes,  canton  de  Tonnerre; 
Guillain,  d'Etivey,  canton  de  Noyers; 
Guillemot,  de  Cheney,  canton  de  Tonnerre,  et  son 

6]feve,  A.  Gervais; 
Mathey,  de  Junay,  canton  de  Tonnerre; 
Brunot,  de  Cheuilly,  commune  de  Cravant,  canton 

de  Verraenton,  arrondissement  d'Auxerre; 
Giraud,  de  Montigny-la-ResIe,  canton  de  Ligny-ie- 

Chdlel,  arrondissement  d'Auxerre. 

• 

Les  compositions  des  ^l^ves,  tant  Giles  que  gargons, 
sont  au  nombre  de  224,  divis^es  en  deux  categories  : 
1""  les  compositions  des  enfants  de  10  it  42  ans ;  2°  celles 
des  enfants  de  12  ^  16  ans.  Soit :  dans  la  premiere  cate- 
goric des  tilles,  32,  dans  la  seconde,  55,  au  total,  87  com- 
positions; dans  la  premiere  cat^orie  des  gargons,  53, 
dans  la  seconde,  85,  au  total,  138  compositions. 

256  ei^ves,  garQons  et  lilies,  ^taient  port6s  sur  les  6tats 
de  pr^entation,  mais  6  gargons  et  5  filles  de  la  premiere 
categoric,  18  gargons  el  3  filles  de  la  seconde  n'ont  pu, 
pour  des  causes  diverses,  se  rendre  au  lieu  du  rendez-vous 
pour  composer. 

Les  deux  categories  de  filles  eurent  k  r^pondre  h  des 
questions  differentes;  les  gargons  de  Tune  et  de  Tautre 
categoric  trait^rent  un  m6me  sujet.  Les  appr^iations  de 
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la Commission  furent  plus  ou  moins  s^v^res  en  raison  de 
TAge  des  concurrents,  Age  indiqu6  par  leclassemenl  dans 
Tune  ou  rautrecat^orie,  lors  de  Tadmission  au  concours. 
Les  compositions  des  jeunes  fliles,  ainsi  que  j'ai  dt  le 
signaler  dans  de  pr^c^dents  rapports,  d^notent  plus  de 
maturity  et  aussi  une  m^moire  cultiv^e.  II  est  k  propos 
de  faire  remarquer  pour  elles,  et  de  m6me  pour  les  gar- 
90ns,  que  la  Commission  appr^cie  le  travail  de  la  m^- 
moire,  juge  favorablement  le  concurrent  laborieux  qui  a 
retenu  exactement  sa  le^on,  mais  quelle  appr6cie  les 
r^ponses  faites  par  T^l^ve,  avec  son  style  k  lui,sa  mani^re 
de  penser,  de  parler,  prouvant  que  T^colier  a  r6fl6chi,  a 
6tudi^,  en  s'assimilant  les  pens^es  de  Tauteur  de  Tou- 

vrage  mis  entre  ses  mains,  la  logon  verbale  ou  dict6e  de 
rinstitutrice  ou  de  Tinstituteur. 

Les  mattres  peuvent  tirer  parti  pour  Tenseignement 
agricole  du  devoir,  de  la  composition  de  style ;  une  m6- 
thode  combin^e  serait  avantageuse. 

Le  classement  des  ^l^ves  selon  leur  Age  offre  des  avan- 
tages  actuellement  et  pour  Tavenir  :  Tenfant  de  10  k  ii 
ans  est  k  son  d^but;  il  entrevoit  plus  qu*il  ne  saisit  ce 
qu*on  lui  enseigne;  Thieve  de  ii  k  46  ans  commence  a 
raisonner  et  k  prendre  part  k  certains  travaux,  soit  de 
rint^rieur,  soit  des  champs.  Les  institutrices  et  les  insti- 
tuteurs,  sachant  quails  pourront  presenter  leurs  grands 
6lfeves  sans  avoir  la  crainte  de  rel6guer,  par  ce  fait,  les 
jeunes  enfants  de  leurs  classes  au  dernier  rang,  suivront 
ces  61^ves  mSmeapr^s  qu'ils  serontsortis  de  T^ole;  les 
mattres  et  les  6lfeves  seront  entratnes  k  se  revoir  et  k 
^tudier  ensemble. 

Les  questions  poshes  aux  jeunes  (illes  de  la  premiere 
categoric  (10  kii  ans)  furent  celles-ci : 
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1^  Faire  connaUre  les  principales  plantes  de  nosjardtns 
utiles  a  la  cuimniere;  indiquer  leur  emploi; 

i^  Elevage,  entretien,  utilisation  de  la  volaille. 

Lesjeunes  filles  de  ia  seconds  cat^gorie  (12  &  16  ans) 
eurent  k  r^pondre  aux  questions  suivantes  : 

1®  Dienre  Vint^rieur  de  la  cuisine  d'une  exploitation 
rurale  et  faire  connaUre  les  devoirs  de  la  mere  de  famille  au 
point  de  vue  de  la  nourriture  du  personnel agricole; 

^  Travaux  des  champs  qui  sont  du  ressort  de  la  femme. 

Yoici  les  questions  poshes  aux  gargons  : 

1**  Fumier  de  ferme,  soins quit  reclame.  Prindpaux  en- 
grais  chimiques.  Emploi  de  ces  deux  sortes  d^engrais,  Effets 
qu'ils  produisent. 

2^  Influence  de  Cair^  de  la  lumiere,  de  la  chaleur  et  de 
t humidity  sur  le  d^veloppement  des  plantes. 

Le  cadre  offert  aux  enfants  par  ces  questions  est  assez 
Taste  et  touche  k  des  points  importants.  L'effort  de  m6- 
moire,  d*intelligence,  que  les  concurrents  ont  dd  faire 
pour  r^pondre,  estun  travail  qui  sera  certainement  profi- 
table k  chacun  d'eux. 

Les  H^moires  pr^sent^s  par  MM.  les  instituteurs  sont 
tous  instructifs  et  contiennent  des  renseignements  pr^is ; 
Tadministrateur  et  le  cultivateur  les  consulteront  utile- 
ment. 

Le  M^moire  de  M.  Bussy,  intitule  :  ^tude  sur  la  situa- 
tion agricole  du  territoire  de  Sambourg,  «  est,  dit-il  dans 
«  une  courte  preface,  en  quelque  sorte  Texplication  de  la 
€  Carte  agronomique  que  j'ai  dress6e  pour  servir  k  Ten- 
«  seignement  de  Tagriculture  dans  T^cole  primaire.  » 

Cette  6tude  comprend  deux  parties  :  1^  situation  ac- 
tuelle ;  2^  ameliorations. 
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L*auteur  a  adopts,  pour  la  clarte  de  son  ^tude,  une 
division  en  paragraphes,  c  esi-4-dire  en  autant  de  petits 
chapitres  qu'il  traiie  de  sujets  particuliers.  Son  exposition 
en  dix-huit  parties  a,  ainsi,  nettet^  el  concision,  deux 
qualit^s  tr^s  appr^ciables. 

M.  rinstituteur  de  Sambourg  introduit  le  lecleur  sur  le 
terriloire  de  sa  commune,  —  une  bande  de  terre  d  en- 
viron 6  kilometres  500  mftlres  de  longueur,  sur  2  kilo- 
metres 600  metres  de  largeur,  —  il  en  fail  connatlre  les 
limites,  la  situation  sur  un  plateau  s^parant  les  valines 
de  I'Armangon  etdu  Serein,  puis  Taspect general,  «  assez 
monotone,  mfime  triste  en  certains  endroits.  » 

II  ne  monlre,  dans  la  partie  sud,  que  de  maigres  ter- 
rains calcaires  h  peu  pr^s  incultes,  couverls  de  cWlives 
r6coltes,  mais  d6couvre  dans  le  centre  des  terrains  meil- 
leurs^  mieux  cultiv^s  el,  ga  et  1^,  des  vignes,  desarbres 
fruitiers,  des  noyers. 

II  fait  remarquer  que  la  partie  nord,  la  meilleure  peul- 
6tre  comme  sol,  incontestablemenl  la  mieux  cultivee  et 
la  plus  productive,  est  en  grande  partie  occupee  par  les 
fermes  des  Granges  el  du  Boulois,  exploil6es  parM.  Beau. 
Le  nom  de  M.  Beau,  agriculteur  laborieux,  pers6v6rant, 
a  6t6  souvent  proclame  avec  61oge  dans  les  concours.  Je 
me  souviens  qu'en  rendant  compte,  comme  rapporteur, 
de  la  visile  des  fermes  au  premier  concours  agricole  de 
la  Soci6t6  centrale  d'agriculture  de  TYonne,  lenu  h  Vau- 
luisanl,  en  1858,  j'eus  a  signaler,  de  lavis  unanime  de 
la  commission,  la  haute  intelligence  de  M.  Beau,  ses 
m^rites  comme  cultivateur,  comme  chef  de  famille  [i). 

(1)  Bulletin  de  ta  SocUt4  centrale  d' Agriculture  de  F  Tannic 
ann^e  1857)  p.  73. 
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Depuis  lors,  en  1874,  M.  Beau  a  reQu  le  prix  cultural 
des  fermiers,  un  objel  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de 
2,000  fr.,  au  concours  r^ional  agricole  d*Auxerre. 

Et  maintenant  M.  Bussy,  second^  par  M.  Beau  Alfred, 
par  H.  Paris,  maire  de  Sambourg,  recueille  ais^ment  les 
Elements  de  la  statistique  agronomique  de  la  commune 
de  Sambou;*g.  II  trouve  aux  Granges  et  au  Boulois  une 
direction  de  domaines,  une  culture  exemplaire,  qui  I'edi- 
fient,  qui  lui  servent  de  termes  de  comparaison,  Taident 
a  saisir  exaclement  les  imperfections  que  Ton  rencontre 
chez  les  cultivateurs,  et  aussi  k  noter,  ex  professo,  les 
ameliorations  desirables  et  realisables. 

En  r^digeant  son  etude  du  territoire  de  la  commune 
de  Sambourg,  M.  Bussy  s'est  report^  fr6quemment  k  ce 
qui  est,  k  ce  qu'il  a  vu,  i  ce  qui  a  r6ussi  chez  le  fermier 
des  Granges  et  du  Boulois.  Des  reflexions  corroborees  par 
des  faits  ind^niables  sont  le  meilleur  enseignement  que 
Ton  puisse  donner  aux  ei^ves. 

La  nomenclature  des  natures  du  sol,  inscrile  dans  le 
deuxi6me  paragraphe,  est  accompagn^e  dune  note  par 
laquelle  M.  Bussy  renvoie  a  sa  Carte  agrononiique  de  la 
commune  de  Sambourg.  U  me  semble  utile  de  dire  ici, 
a  propos  de  cette  carte  et  de  la  denomination  des  terrains, 
que  les  auteurs  qui  ont  ecrit  des  ouvrages  d  agriculture, 
ont  iibelie  des  classifications,  assur^ment  rationnelles, 
maisavec  des  nuances  tr^s  sensibles.  Aussi  Tun  d'eux,  au- 
jourd'hui  professeur  administrateurau  Museum,  M.  Sta- 
nislas Meunier,  en  composant  un  petit  volume  intitule :  La 
terre  vigitaie^  g^ologie  agricole  (4),  a-t-il  emprunte,  ainsi 

(i)  La  terre  vegetale,  de  quoi  elle  est  faite,  comment  elle  Be 
forme,  comment  elle  s'am6Hore,  G^lofie  agrieoU^  par  Stanislas 
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qu'il  le  dil  lui-mfeme,  «  i  un  agronomedes  plus  estimes, 
«  M.  F.  Massure  (1],  ia  classification  qui  lui  parut  ]a 
«  meilleure,  au  point  de  vue  agricole,  des  diverses  sortes 
«  de  terres  arables.  » 

II  exisle  au  territoire  de  Sambourg  des  terrains  formfe 
par  des  alluvions.  La  designation  de  ces  terrains,  sous  le 
nom  seul  d'alluvion,  dontla  signification  est  bien  connue 
des  cultivateurs,  n'est  pas,  cependant,  suflTisamment  expli- 
cite;  en  effet,  ces  terrains  peuvent  6tre  argileux,  siiiceux, 
calcaires,  humiferes,  ou  un  compose  de  tons  les  Elements, 
dans  une  proportion  plus  ou  moins  considerable,  selon 
que  ceux-ci  ont  6t6  entra!n6s,  amends,  puis  deposes  par 
les  eaux. 

M.  Bussy  indique  la  superficie  du  territoire  de  Sam- 
bourg, qui  est  de  1,226  hectares  82  ares  70  centiares, 
dont  les  fermes  des  Granges  et  du  Boulois  occupent  une 
superficie  de  288  hectares.  II  fait  ressortir  que  la  propri6le 
est,  en  dehors  de  ces  fermes,  tres  divis6e  et  comprend  des 
parcelles  de  2  i  3  metres  de  largeur.  Tous  les  habitants 
de  cette  commune  sont  propri6taires;  il  n  y  a  pas  d'lndi- 
gents. 

Aprfes  avoir  dit  que  Texploitation  des  mines  de  fer  a 
cess6  par  suite,  entre  autres  causes,  de  la  difiicult^  du 
transport;  que  I'insufiisance  des  ressources  ne  permet 
pas  d*am6liorer  les  chemins  ruraux,  dont  la  viability  esl 
en  tres  mauvais  6lat,  et  la  moyenne  vicinalit6;  que  la 
population  d^croit,  non  par  T^migration,  mais  parl'exces 

Meunier,  docteur  ^s-sciences,  aide  naturaliste  au  mu96um,  Paris, 
J.  Rotschils,  6diteup,  18,  rue  des  Saint-Pdres,  edition  1875,  page 
14  et  8uiv. 

(1)  Lefons  6UmentavreB  d'Africuliurej  t.  II,  liv.  4,  chap.  IV. 
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du  chiffire  des  d^c^s  sur  celui  des  naissances,  I'auteur 
abordela  question  des  assolements.  11  constate  avec  regret 
la  persistance  des  habitudes  routini^res,  malgr^  les  exem- 
ples  fournis  par  le  ferinier  des  Granges  et  du  Boulois, 
M.  Beau,  qui,  a  pour  avoir  la  succession  des  diff^^rentes 
«  cultures,  consulte  la  force  et  la  quality  du  sol  qu'il 
«  veut  ensemencer,  ses  ressources  en  engrais,  les  exi- 
«  gences  des  diverse^  plantes  qu'il  cultive,  les  avantages 
«  qu'il  peut  tirer » 

En  passant  en  revue  les  diffiirentes  cultures,  Tesp^ce 
et  le  nombre  des  animaux  6Iev6s  ou  entretenus  sur  la 
commune  de  Samboui^,  M.  Bussy  6tablit  la  comparaison 
entre  les  usages  pratiques  et  les  r6sultats  obtenus,  le 
nombre  de  t6tes  de  gros  b^tail  nourri  par  les  cultivateurs 
de  Sambourg,  et  la  m^thode,  les  r^coltes  et  le  b^tail  de 
M.  Beau.  Aussi  releve-t-il  que,  pour  les  cer^ales,  le  fer- 
mier  des  Granges  obtient  des  produits  superieurs  en 
quantity  et  en  qualit^s  a  ceux  qui  sonl  g6n6ralement  r6- 
colt^s.  Ceci  tient  k  ce  qu*il  fume  abondamment  la  culture 
qui  pr6cfede  celle  du  bl6  et  que,  s'il  le  juge  h  propos,  il 
ajoute  pour  celui-ci  quelque  peu  de  guano. 

Quant  aux  plantes  sarclees,  elles  occupent  un  espace 
de  37  hectares  50  ares,  dont  18  hectares  de  betteraves, 
1  hectare  de  pommes  de  terre  et  50  ares  de  carottes  de- 
pendant de  la  ferme. 

Les  habitants  de  la  commune,  sans  6tre  vignerons, 
possfedent  quelques  vignesdont  les  c^pages  sont :  pour  le 
vin  rouge,  le  gamay  et  le  lombard  ;  pour  le  vin  blanc,  le 
gamay  et  le  plan  de  Sacy.  La  disposition,  c'est-a-dire 
Tespacement  et  la  direction  des  ceps,  ne  permet  pas- 
Temploi  de  la  charrue  vigneronne. 

H.  Tinstituteur  de  Sambourg  a  relev6  le  fait  de  i*aug- 
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mentation,  depuis  1 866,  du  nombre  de  t^tes  de  gros  b^lail, 
68  en  plus  qu'auparavant,  dans  la  commune.  Cette  aug* 
mentation,  encore  trop  restreinte,  prouve,  cependant, 
qu  une  salutaire  influence  a  6t6  exerc^  par  la  bonne 
direction  et  la  prosp^rit^  de  la  ferme  des  Granges.  Sur  les 
267  tdtes  de  gros  b^tail  entretenues  en  4879,  H.  Beau  eo 
possede  k  lui  seul  4 18,  pr&s  de  la  moiti8  du  cbiffre  total. 
Une  des  causes  majeures  qui  retardent  les  am61iora- 
tions  plus  completes  est  le  manque  d  engrais  de  ferme. 
Ces  engrais  sont  mal  soign^s  dans  les  cours,  ils  sont 
conduits  ou  enfouis  en  temps  inopporlun  dans  les 
champs.  Le  fermier  de  Sambourg  montre  k  ses  voisins, 
par  son  exemple,  comment  on  doit  soigner  et  employer 
lefumier  de  ferme;  en  outre,  il  fait  fabriquer  pour  son 
usage  un  engrais  compost  de  : 

Azote,  3  0/0,  dont  2/3  ammoniaque; 

Phosphate  de  chaux,  30  0/0 ; 

qu'il  c^de  volontiers^  lorsqu'ils  le  d^irent,  aux  eultiva- 
teurs  de  Sambourg  et  des  environs. 

Quant  aux  machines  agricoles,  M.  Bussy  remarque  que 
la  grande  division  de  la  propri^t^  gdne  leur  fonctionne- 
ment  :  M.  Beau  peut  sur  les  terres  de  la  ferme  des 
Granges  les  utiliser  k  son  gr6.  11  possMe  les  plus  im- 
portantes.  Quelques  habitants  de  Samboui^  ont  acquis 
des  machines  k  batlre,  systeme  suisse,  mues  soit  k  bras, 
soit  par  deschevaux,  et  paraissent  en  6tre  satisfaits. 

Apr6s  avoir  pass6  en  revue,  ainsi  que  je  viens  de  le 
r^sumer,  T^tat  de  la  culture  dans  la  commune  de  Sam- 
boui^,  en  comparant  les  habitudes  des  habitants  avec 
eelles  de  I'habile  agriculteur  avec  lequel  ils  sont  eo  rap- 
port, H.  Bussy  6num6re  les  ameliorations  n^essaires 
qu*il  serait  ais^  de  rtoliser. 


—  sa- 
il signale  la  n^cessit^  :  d'un  assolement  comprenanl 
Fexlension  de  la  culture  des  plantes  sarcltes  et  des  prai- 
ries artificielles ;  de  soigner  les  fumiers  etde  recueillir 
le  purin ;  de  planter  h lavenir les  ceps  des  vignes  en  les 
espagant  davantage;  de  reboiser  les  plateaux. 

M.  Bussy  termine  son  6tude  en  declarant  que  Tensei- 
gnement  agricole  peut  6tre  donn6  dans  les  ^coles  pri- 
maires  par  les  instituteurs.  Sa  derni^re  phrase  contient 
Texpression  de  ses  voeux  en  faveur  de  Tex^ution  de  la 
nouvelle  ioi,  «  qui  rendra  cet  enseignement  obligatoire  et 
«  sera  de  ta  plus  grande  utility.  » 

La  carte  agronomique  dress^  par  M.  Bussy,  h  T^chelle 
de  1/2500^,  est  un  beau  travail.  Dlle  a  une  dimension  qui 
permettra  a  son  auteur  d  ajouter,  com  me  il  paralt  en 
avoir  la  pens^e,  aux  indications  g^n^rales  qu*il  a  foumies, 
les  renseignenients  pi*^cis,  d^taill^s  qu*il  importe  aux 
cultivateurs  de  connatlre,  qui  lui  serviront  h  distribuer, 
pratiquement,  aux  ^l^ves  de  T^cole  primaire  et  du  cours 
d*adultes,  I'enseignement  agricole.  Ces  renseignements, 
il  les  recueillera,  k  son  heure,  sans  se  hdter,  pas  a  pas,  de 
lieu-dit  en  lieu-dit,  en  prenant  des  6chantillons  de  terres 
v^^tales  dont^  par  la  l^vigatioli  et  des  pes^es^  par  Tana- 
lyse  m^anique  et  Temploi  d'un  acide,  il  d^terminera 
approximativement  les  ^l^ments  minora logiques  ;  en 
sondant  le  terrain,  de  place  en  place,  pour  reconnattre 
la  profondeur  de  la  couche  arable Ja  nature  du  sous-sol; 
en  apprteiani  la  plus  ou  moins  grande  perm^bilit^  ou 
impermeability  du  sol  et  du  sous-sol ;  en  determinant  la 
couieur  du  sol ;  en  constatant  la  nature  des  pierres,  cail* 
loui  siliceux,  calcaires,  ferrugineux,  leur  volume  et  leur 
abondance  plus  ou  moins  grands ;  en  reconnaissant  les 
terrains  submersibles;  en  rep^rant^  la  carte  de  \Ha\* 
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major  k  la  main,  le  point  culminant  des  plateaux  et 
Torientation  des  terrains,  les  pentes  plus  ou  moins  ra- 
pides;  en  visitant  les  carrieres  ouvertes,  les  fondriferes^ 
etc.,  etc.  Cette  entreprise  demande,  pour  6tre  mente  k 
bonne  fin,  du  temps  et,  ce  que  le  m^moire  pr^sente  par 
M.  Tinstituteur  de  Sambourg  dit  qu*il  poss^de,  de  ['at- 
tention,  de  la  m^thode  et  de  la  perseverance. 

L'etude  agricole  de  la  commune  de  Sambourg  et  la 
carte  agronomique  qu^elle  accompagne,  oeuvres  de 
M.  Bussy,  instituleur  communal,  sont  des  travaux  Stu- 
dies, bien  pr^sent^s  et  int^ressants,  pour  lesquels  il  est 
juste  de  d^cerner  des  eioges  k  Tauteur. 

M.  Beaufum6,  instituteur  install^  depuis  peu  de  temps 
k  Molosmes,  commune  de  552  habitants,  a  entrepris  le 
travail  propose  par  les  Soci6t6s  d  agriculture,  en  appr6- 
ciant  les  motifs  qui  inspirent  k  ces  Societ^s  le  d^sir  de 
voir  les  auteurs  signaler  dans  leur  etude  «  les  progres 
«  accomplis  dans  une  localite  et  rapprocher  les  resultats 
«  actuelsdes  resultats  an terieurs.  »  Son  memoire,  portant 
en  tete  cet  aphorisme,  dont  chaque  jour  constate  Texacti- 
tude :  «  En  agriculture,  les  bonnes  methodes  ne  prenoent 
«  que  lentement  la  place  des  mauvaises,  »  a  pour  titre  : 
Situation  de  la  commune  de  Molosmes  au  point  de  vue 
agronomique. 

M.  rinstituteur  rappelle,  dans  une  courte  preface,  ce 
qu'etait  Molosmes  il  y  a  trenle-cinq  ans,  et  pose,  ensuite, 
les  deux  questions  suivantes  :  «  Apres  cette  periode  de 
«  trente-cinq  ans,  a-t-on  constate  des  ameliorations,  des 
«  progrfes?  Les  nuances  qui  separent  le  bien  d'alors  et  le 
«  mieux  d  aujourd'hui  sont-elles  bien  accentuees?  » 

II  repond  sans  h6siter :  Oui,  pour  la  culture,  sauf  en  ce 
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qui  coDcerne  la  vigne,  les  plants  fins  ayant  6t&  arrach^s 
et  remplac^s  par  des  plants  produisant  plus  de  vin^  mais 
d'une  quality  ordinaire,  etoui  pour  les  bestiaux.  a  Les 
«  mulets  et  les  chevaux,  dit-il,  ont  remplac^  la  modeste 
«  monture  ennoblie  par  BufTon  et  qui  avait  valu  a  Mo- 
c  losmes  un  dicton  connu  k  vingt  lieues  k  la  ronde  : 

a  Molosmes  I  ah !  oui,  Molosmes  1 

«  Ou  il  y  a  plus  d'dnes  que  d'hommes  !  » 

Le  territoire  de  Molosmes,  Ires  ^tendu,  occupe  une  su- 
perficie  de  2,451  hectares.  L'altitude  la  plus  6lev6e  des 
plateaux  environnant  Molosmes  est  de  332  metres;  Teau 
y  est  assez  rare;  celle  de  la  mare  k  laquelle  les animaux 
se  d^lt&rent,  dans  le  haut  du  village,  est  bourbeuse. 
Molosme  et  le  hameau  de  Vaulichfere,  prfes  duquel  est 
une  fontaine,  sont  assis,  d*apr^  la  carte  gtologique  de 
MM.  Raulin  et  Leymerie,  surle  calcaire  portlandien,  ap- 
partenant,  ainsi  que  les  marnes  et  calcaires  kimm^rid- 
giens,  sur  lesquels  repose  la  majeure  partie  du  territoire 
nord,  nord-est  et  sud-ouest,  k  T^tage  oolithique  sup6- 
rieur.  La  partie  sud-est  du  bourg  de  Molosmes  et  la 
partie  sud  de  son  territoire  sont  bord6es  par  le  calcaire 
k  astarte  de  I'^tage  oolithique  sup6rieuretde  T^tage  n6o- 
comien,  des  marnes  et  calcaires  kimm6ridgiens  et  du 
calcaire  k  spatangues. 

La  population  est  essentiellement  agricole,  et  les 
hommes  qui  exercentun  m6tier,  tels  que  le  charron,  le 
maQon,  cultivent  des  parcelles  de  propriet^s. 

II  y  a  un  certain  nombre  de  fermes,  sur  la  commune, 
appartenant  k  M.  Textoris,  propri^taire  du  chAteau  de 
Cheney.  «  Ces  fermes  sont  bAties  sur  des  terrains  de  m6- 
«  diocre  quality,  composes  de  terre  v6g6tale  et  de  petits 


—  86  — 

«  cailloux  calcaires  k  une  gmnde  profoDdeur,  ainsi  qa'k 
«  la  surface,  et  favorables  pour  la  culture  des  c^r^les 
«  et  de  la  luzerne.  »  L  auteur  du  m^moire  s'en  tient  k 
ces  rensetgoements,  parce  que,  dit-il,  «  le  mode  de 
«  culture  peut  difKrer  d'ici.  »  On  peut  repondre  a  ceci 
que  tout  mode  de  culture  a  ses  avantages  et  ses  inconv^- 
nients  qu'il  est  utile  de  connattre. 

L'assolemeut  triennal  en  usage  dans  le  pays  est  encore 
suivi  par  la  majority  des  cultivateurs  de  Holosmes.  Les 
parcelles  de  terre,  aunombre  de  1,080,  sont  malheureu- 
sement  enclav^es  les  unes  par  les  autres;  il  en  r^ulle 
que  Tassolement  suivi  par  les  propri^taires  dont  letk 
champs  aboutissent  sur  les  cliemins,  ne  permet  pas  aux 
propri^taires  enclaves  d'en  choisir  un  autre. 

Les  terres  sont  mieux  labour^es  qu'autrefois.  Les  fa- 
mous sont  r6p^tees  et  intelligemment  donn^es.  Les  per- 
sonnes  ne  possedant  qu'un  cheval  ont  pris  Thabitude  de 
suiter^  c'est-a*dire  de  s  associer  avec  un  autre  laboureur 
afin  de  s*entr*aider  et  d'atteler,  ainsi,  deux  chevaux  h 
leur  charrue. 

La  culture  en  billon  tend  k  disparattre;  c'est  avec 
raison  que  Ton  prend  Thabitude  de  mettre  les  terres 
k  plat.  Les  laboureurs  ont  conserve  :  la  charrue  en  usage 
dans  le  Tonnerrois,  la  herse  en  bois  triangulaire  que 
quelques-uns  d*entre  eux  remplacent  par  des  herses  en 
fer  et  articul^es,  le  rouleau  en  bois. 

Sauf  «  deux  ou  trois  hardis  cultivateurs  »  qui  achdteni 
du  guano,  le  fumier  est  le  seul  engrais  qui  soit  employ^, 
et  encore  Test-il  dans  de  mauvaises  conditions  ;  il  est  mal 
soign^,  men6  dans  les  champs  apr^s  qu  it  a  perdu  ses 
principes  actifs,  d^pos^en  petits  tas  et  laiss^  ainsi  durant 
quinze  jours;  enfin  il  n*est  souvent  enterr^  que  plusieurs 
jours  apr^s  avoir  ili  ^pandu 
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ll. Finstituteur^  habile  dessinateur  &  la  plume,  ad^ri 
la  leuille  du  litre  de  son  m^moire  d'un  frontispice  dont 
le  motif  est  gracieux  et  finement  ex^cut^.  A  I'occasion  du 
mauvais  entretien  des  furaiers  et  des  soiDs  que  Ton  de- 
vrait  leur  donner,  il  rend  ses  reflexions  saisissables  en 
dessinant  deux  croquis,  places  en  regard  Tun  de  i'autre, 
de  la  maison  de  H.  G.  A« . . ,  &  Molosmes,  repr^sentant  : 
<*  la  cour  en  desordre,  le  fumier  ^parpill^  et  se  d6t6rio- 
rant;  ^  la  cour  nivel^e,  le  fumier  entass^  dans  un  en- 
droit  bien  dispose  pour  le  recevoir,  et  touchant  k  la  fosse 
a  purin,  dans  laquelle  un  caniveau  diverse  T^otlt  des 
^curies. 

Les  terres  produisent  cependant  plus  de  bl^  et  de 
menus  grains  qu^autrefois.  Les  labours  plus  profonds  et, 
ainsi  que  les  famous  k  la  herse,  plus  fr^uents;  une  dis- 
tribution plus  abondante  de  fumier»  ont  amend  quand 
rafime  ce  rdsultat.  Tous  les  ans  Molosmes  a  un  excMant 
de  bie  et  de  menus  grains  k  livrer  au  commerce. 

Le  territoire  de  Molosmes  compte  600  hectares  de  vigne 
et  440  hectares  ensemencds  en  prairies  artificielles  dont 
300  en  lucerne.  On  rdcolle  sur  ces  prairies  10,300  quin- 
tans de  fourrages,  qui  s'ajoutent  k  500  quintaux  de  foin 
Tenant  des  prairies  naturelles. 

«  Les  manages  possddent  en  gdndral  :  une  vache,  un 
a  pore,  soit  un  cheval,  ou  un  mulct  ou  un  line;  »  il  en 
est  qui  ont  quelques  moutons  ou  une  ch^vre,  qu'un  p&tre 
communal  rdunit  en  un  s^ul  troupeau  et  m^ne  aux 
champs.  Le  berger  communal  enl^ve  aux  families  la 
charge  qui  incombe  ordinairement  aux  enfants^  ce  qui 
permet  k  ceux^ci  de  frequenter  plus  assid&ment  r^cole. 
Les  jardins  ont  une  dtendue  qui  ne  ddpasse  gu^re 
8  ares  60  centiares  et  sont  m^diocrement  entretenus, 
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Teau  manquant  pour  arroser  les  legumes.  Les  cuUira- 
teurs  attachent  plus  d'importance  aux  paquis,  appel^s 
ailieurs  concises,  c  est-ii-dire  aux  vergers,  qui  occupant 
les  terrains  en  pente  au-dessus  des  jardins.  Les  vigne- 
rons  entretiennent  quelques  arbres  fruitiers  dans  les 
vignes.  On  volt,  ici  et  1^,  des  noyers  dans  les  champs; 
ils  s*y  comportent  bien,  niais  leurs  bourgeons  sont  mal*- 
heureusement  sensibles  k  la  geI6e. 

Le  vignoble  de  Molosmes  avail,  de  temps  immemorial, 
de  la  reputation.  «  D6s  Tan  1500,  les  moines  de  Tabbaye 
«  de  Saint-Martin,  dont  les  cellules  se  groupaient  aatour 
«  de  i*eglise,  avaient  plants  des  vignes  sur  les  coteaux 
«  qui  font  la  ceinture  de  la  rue  de  la  Voilte,  de  la  rue  du 
«  Cios  et  de  la  Grande-Rue,  partie  d  en  haut.  Ces  reli- 
ve gieux  avaient  appliqu^  leurs  soins  a  la  culture  du 
«  pineau.  L'anci^nne  reputation  du  Tonnerrois  etait 
«  fondle,  du  reste,  sur  ses  vins  gris  provenanl  de  Tunion 
«  du  pineau,  du  beaunois  et  du  fauviot,  buriolou  plant 
«  de  Tockai,  tres  rare  aujourd'hui.  » 

A  la  suite  de  ces  lignes,  qui  sont  de  Thistoire,  M.  Beau- 
fume  signale  «  la  contr^e  des  Devoirs  plant^e  tout  en 
«  pinots;  »  il  constate  que  «  les  pieces  de  vigne  uni- 
«  Ibrmement  planless  avec  cetle  espfece  sont  rares,  »  et 
engage  «  les  amateurs  de  bon  vin  h  se  fournir  aux  De- 
«  voirs.  »  Beaucoup  de  vignes  ontdisparu.  «  Les  vignes 
«  sont  basses  et  ont  aulant  d'echalas  qu'il  y  a  degaules.  » 
Celles  que  Ton  plante  maintenant  ont  leurs  ceps  plus 
espaces,  1"  10  environ.  Le  labour  h  la  charrue,  dans  les 
vignes,  s'eflfectue  avec  la  charrue  de  M.  Marion,  d'Epi- 
neuil,  que  M.  Tinstituteur  a  decrite  dans  son  memoire  et 
dont  il  a  dessine  le  dernier  module.  Les  vignerons  se 
servenl  de  la  pioche  pour  donner  la  premiere  fa^on  a 
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leurs  vignes,  puis  de  la  m^le  et  de  la  cbarrue  pour  les 
autres. 

Apr^s  avoir  ^num^r^  les  diverses  plantes  que  Too 
trouve  dans  les  vignobies  de  Molosmes^  le  nom  des  cdtes 
couvertes  de  vigne,  M.  Beaufume  trace,  avec  un  certain 
entrain,  Tesquisse  du  caract^re  accueillant,  enjou6,  des 
vignerons  et  6crit  quelques  phrases  de  leur  patois.  Cette 
partie  de  son  int6ressant  m^moire  ^tant  acbevte,  ii  ne 
lui  reste  plus  qu'&  parler  des  bois  et  des  friches,  od  les 
abeilles,  6lev6es  en  trop  petit  nombre,  —  il  n  y  a  que 
20  on  30  ruches,  —  trouvent  a  butiner  k  foison.  II  fait 
connattre  que  ces  bois  couvrent  une  ^tendue  de  170  hec- 
tares et  qu'il  reste  encore  1 2  hectares  de  broussailles  et 
mergers  et  il  hectares  de  friches  a  metlre  en  valeur. 

Une  petite  carte  de  la  commune  de  Holosmes,  dress^e 
k  r^chelle  de  1/40000%  donnant  un  apergu  des  diffi^rents 
sols  et  de  leur  disposition ,  des  diverses  cultures ,  est 
jointe  au  m^moire  et  fait  corps  avec  lui. 

M.  Mathey,  instituteur  k  Junay,  a  fait  parvenir.  Mes- 
sieurs, k  votre  Commission  de  Tenseignement  agricole 
des  m6moires,  une  carte,  un  album  ayant  pour  litre : 

1  ^  Notice  agricole  sur  la  commune  de  Junay ; 

2°  Carte  agricole  de  la  commune  de  Junay  ; 

3^  Conseils  aux  enfants  sur  la  conservation  des  recoltes 
et  la  protection  des  animaux  domestiques  ;  une  lettre  adres- 
s^e  k  H.  rinspecteur  primaire  sur  le  m6me  sujet; 

t^  Un  album  form^  de  six  tableaux  (gravures  colorizes) 
repr^sentant  les  principaux  animaux  utiles  ou  nuisibles^ 
etc.,  etc. 

La  Notice  agricole  sur  la  commune  de  Junay  ^  et  la  Carte 
agricole  de  la  commune  de  Junay,  —  qui  devraient  6tre 
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intitul^es  :  agronofnique  et  agricokj  ~  r^pondent  i  la 
partie  du  programme  invitant  MM.  les  Instituleurs  pri- 
maires  k  se  renseigner  sur  T^tat  de  ragriculture  dans  la 
commune  qu*iis  habitent. 

M.  rinstituteur  de  Junay  a  bien  compris  que  s'il  ^il 
appe16  h  faire  riustorique  du  pass6  agricole  de  sa  com- 
mune, h  signaler  r^ta I  actuel de  ragriculture,  ^comparer 
les  usages  agricoles  anciens  et  nouveaux,  k  indiquer  les 
habitudes,  les  m^thodes  qu'il  convient  de  consenrer  ou 
d'introduire,  k  6tudier  les  diff(§rentes  natures  du  sol  et  les 
plantes  qu  elles  sont  susceptibles  de  produire,  ce  n^etait 
pas  aux  fins  de  r^pondre  k  une  pens^  speculative,  mais 
de  mettre  en  Evidence  les  besoins  r^els  des  populations 
rurales  et  d'indiquer  comment  on  pourrait  arriver  k  les 
satisfaire. 

11  s'est  mis  k  ToBuvre  en  ayant,  je  le  vois,  le  sentiment 
que  :  s*enqu6rant  de  tout  ce  qui  se  rapporte  k  ragricul- 
ture dans  la  commune  de  Junay,  visitant  toutes  les  par-* 
ties  du  territoire,  analysant  le  sol  arable  et  le  sous-sol,  il 
augmenterait  la  somme  de  ses  connaissances  et  serait 
plus  k  m6me  d'etre  utile  aux  cultivateurs  au  milieu  des- 
quels  il  vit,  de  s'enlretenir  avec  eux  de  ce  qui  peut  les 
int^resser,  enfln,  de  donner  dans  sa  classe,  pratiquement, 
Tenseignement  agricole. 

Le  m^moire  de  M.  Ma  they  est  divis6  en  trois  parties 
bien  distincles:  \^  Expos6g6n6ral ;  2*Agronomie;  3**  Sta- 
tistique.  Dans  la  premiere  partie,  I'auteur  relate  ce  qu  6- 
tail  autrefois  la  culture  sur  le  territoire  de  Junay  et  6met, 
au  sujet  de  ce  qu'elle  est  maintenant,  quelques  consid^ 
rations  g^n^rales. 

Le  Tillage  de  Junay,  dit-il,  situe  k  3  kiIon>6tres  nord- 
ouest  de  Tonnerre,  au  nord  de  la  vall^  de  rArman^n  el 
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k  I'entr^  d*un  yallon  profond  et  ^troit,  n'est  important  ni 
par  lechiffre  de  sa  population,  qui  n'est  que  de  186  habi- 
tants; ni  par  i'^tendue  de  son  territoire/  qui  ne  contient 
que  351  hectares.  La  diversity  des  terrains  qui  le  compo- 
nent a  beaucoup  contribu^  h  une  grande  division  du  sol. 
Toute  la  population  de  Junay  est  agricole  et  se  partage 
en  deux  cat^ories  :  d'une  part,  les  vignerons,  et,  de 
Kautre,  les  cultivateurs,  qui  vivent  en  bonne  intelligence. 
La  plantation  de  la  vigne  dans  les  terrains  de  mMiocre 
quality,  la  culture  des  bonnes  terres,  la  facility  d'6couler 
les  produits  ont  assure  le  bien-6tre.  L'aisance  a  ^t6  ac« 
quise  par  un  labeur  incessant^  sans  que  la  vieille  routine 
ait  e\&  abandonn^. 

Les  habitants  de  Junay  ne  songent  pas  k  Smigrer. 
Quelques-uns  d'entre  eux  s'^taient  absent^s  pour  entrer 
dans  des  ateliers ;  mais  ils  sont  revenus  apr^s  avoir  re- 
connu  que  la  fortune  leur  sourirait  moins  ailleurs  que 
dans  leur  pays,  ou  les  terrains  achet^s  k  bas  prix  et 
plant^s  en  vigne  acqui^rent  une  grande  valeur. 

Le  vignoble  de  Junay  s  ^tend  sur  64  hectares,  est  pro- 
ductif  et  donne  un  vin  de  bonne  quality.  Les  vieilles 
vignes  ont,  en  g^n^ral,  6t6  renouvel^es;  toutefois,  les 
vignes  de  Vau-Morillon,  —  dont  le  vin  est  k  juste  titre  re- 
nomm^,  —  respect^es  par  les  difTerents  propri^taires  qui 
se  sont  succ^d^,  ont  pu  arriver  a  atteindre  de  nos  jours 
un  kge  d'environ  deux  cents  ans. 

U  r^sulte  de  la  statistique^  tr^s  clairement  expos6e  dans 
les  tableaux  remplissant  les  derni^res  pages  du  travail  de 
M.  Hathey,  que  sur  les  223  hectares  de  terres  cultiv^es 
qu'ils  poss^dent,  les  cultivaleurs  de  Junay  en  laissent  le 
tiers,  76  hectares,  en  jachfere  et  n'ont  pas  plus  de  6  hec- 
tares occup^s  par  des  plantes  sarpl^s,  soit  3  hectares  de 
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betteraves  et  3  hectares  de  pommes  de  terre.  11  reste  en- 
core 23  hectares  de  fricbes  et  broussallles  qui  ne  sont 
pas  utilises. 

La  population  de  Junay  est  trte  laborieuse.  Son 
instituteur  pense,  je  partage  son  avis,  que,  ^clair^  par 
renseignement  agricole.  elle  adoptera  un  assolement 
rationnei.  II  est  certain  qu'elle  retireraitde  la  modification 
de  ses  usages  un  double  profit :  ses  r^coltes  seraient  plus 
abondantes  et  le  nombre  des  animaux  de  ferine  qu'elle 
nourrit  aujourd'hui  —  soit  74  tfetes  de  gros  betail  — 
augmenterait. 

Vous  ne  serez  pas  surpris,  Messieurs,  que  la  partie 
agronomique  de  Tetude  de  H.  Hattiey  et  sa  carte  agricole- 
agronomique  nf aient  caus6  urie  impression  particuliere- 
ment  agr^able,  lorsque  je  vous  aurai  dit  que  cet  instituteur 
estentre  resolftmenldans  la  voie  que  j*ai  eiplorte.  Celle 
etude  et  cette  carte  r^pondent  k  la  pens^  que  j'ai,  h 
diverses  reprises,  exprim6e,  quifut  sanctionn6e,  en  1876, 
au  concours  de  Joigny  (4)  par  vos  sufi'rages  el,  aussi, 
par  r^minent  president  de  la  soci^t6  des  agriculteurs  de 
France  qui,  dans  son  eloquente  improvisation,  me  fit 
rhonneurde  reproduire  textuellement  mes  paroles. 

M.  Mathey  ne  s'est  pas  contents  de  faire  I'historique  du 
niouvement  agricole  ancien  et  moderne  de  la  commune 
de  Junay,  de  corroborer  son  recit  par  des  chiffres,  par  la 
statistique.  Envisageant  ce  que  les  families  qui  Ten- 
tourent  ont  de  plus  cher,  Tavenir  de  ces  families,  c'estra- 
dire,  les  enfants  confles  k  ses  soins,  il  s'est  pr6occup6  du 
mode  de  demonstration  qui  sera  le  plus  eiBcace  pour 

(1)  Bulletin  de  la  Sociitt  centrale  d^ Agriculture  d$  VYMiie^ 
ann^e  1876,  p.  13,  104  et  suiv. 
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instruire  les  enfants  en  les  int^ressani,  pour  Oxer  dans 
leur  esprit  les  notions  premieres  des  connaissances 
agricoles. 

II  a  adopts  ie  moyen  qui,  j'en  suis  convaincu,  Texpe- 
rience  de  chaquejour  Tatfirme,  produira  certainement 
des  r^sultats  d  autant  plus  heureux  qu'ils  se  g^n^rali- 
seront. 

A  cet  effet :  M.  Hathey  a  parcouru,  pied  k  pied,  Ie 
territoire  de  Junay,  en  se  rendant  compte,  dans  les 
divers  lieux-dits,  des  cultures,  de  Torientation  des  ter- 
rains ;  de  Taspect,  de  la  couleur,  de  la  profondeur  du 
sol  arable;  de  la  nature  du  sous-sol.  II  pril,  ici  et  \k, 
autant  de  fois  qu'il  le  erut  n^cessaire  ou  simplement  utile, 
des  ^chantillons  du  sol  superficiel  et  du  sous-sol  dont  il 
fit  sommairemeht  Tanalyse  physique;  il  constata  la  v^^- 
tation  et  Ie  rendement  des  plantes  cultiv^es;  enfin,  il 
reconnut  les  plantes  naissant  et  se  di^veloppant  spontan^- 
ment  dans  les  difii^rents  sols. 

Ayant  releve  h  I'^chelle  de  1/5000®  la  feuille  d'ensemble 
du  cadastre^  M.  rinstituteur  a  6tabli,kraide  dece  canevas, 
la  carte  cadastrale,  agricole  et  agronomique  de  la  com- 
mune de  Junay,  sur  laquelle  il  a  nettement  rapport^  et 
d^Iimit6  :  1"^  les  habitations,  les  cours,  lesjardins,  etc.; 
2^  les  voies  de  communication,  les  cours  d*eau ;  3°  les 
climats  ou  lieux-dits;  i^'les  pr^s,  les  terres  cultiv^es^  les 
vignes,  les  bois,  les  broussailles  et  les  friches;  5"^  les 
diff^rents  sols,  leur  nature  selon  la  classification  qu'il  a 
adoptee.  La  nature  du  sous-sol  de  chacun  des  terrains  est 
relative  dans  la  l^gende.  II  a  inscrit  dans  la  partie  agrono* 
nomique  de  son  m^moire  les  indications  qu*il  ne  lui  avait 
pas  ^t6  possible  de  noter  sur  la  carte. 

II  ressort  de  ces  travaux^  pour  lesquels  M.  Hathey 
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m^rite  des  felicitations,  la  preuve  que  trois  cartes  sont 
n^essaires  pour  meltre,  clairemeDt,  sous  les  yeux  -des 
Hhves  les  renseignements  qui  int^resseat  Tagriculture  : 

I®  La  carte  ogronomique-dLgrologique  communale  ; 

2*  La  carle  giohgique  eantonale,  et,  li  ou  les  circons- 
tancesle  demanderaient,  communale'; 

3®  Enfin,  la  carte  giographique'cadastrale'agricole- 
eommunaley  sur  laquelle  les  sections  cadastrales^  les 
hameaux,  les  lieux-dils,  etc.,  etc.,  seraient  exactemeot 
rapporl^s  et  denomm^s ;  sur  laquelle  les  mouvements  da 
sol  et  les  diverses  cultures  seraient  indiqu^s. 

L'6tablissement  de  ces  cartes  >  a  Tusage  des  6coles 
primaires,  rendrait,  j'en  suis  convaincu  et  je  ne  saurais 
trop  le  r6p6ter  (1),  de  nombreux  services  aux  instituteurs 
et  aux  Aleves,  aux  hommes  d'affaires,  k  1  Etat. 

M.  Hathey  ne  s*applique  pas  seulement  k  donner  k  ses 
61feves  r^ducation  agricole,  il  cherche  a  d^velopper  leurs 
bons  sentiments  en  les  engageant  a  remplir  exactement 
leurs  devoirs  et  en  les  invitant  k  prot6ger  les  animaux 
utiles. 

Son  m^moire  intitule  :  Conseils  aux  enfants  sur  la 
conservation  des  r^coltes  et  la  protection  des  animaux 
domestiqueSf  ecrit  dans  un  style  facile^  a  la  port^e  des 
enfants,  est  un  petit  cours  de  morale  et  d*bistoire  natu- 
relle. 

M.  Mathey  dirige  T^cole  mixte  d'une  petite  commnne ; 
il  est  jeune  et  laborieux ;  ses  debuts  font  esp^rer,  Mes* 
sieiirs,  qu  il  vous  fournira  de  nouveau  roccasion  de  lui 
donner  un  temoignage  de  votre  satisfaction. 

(i)  Bulletin  du  Cornice  agricole  et  viticolc  de  Varrondissemeni 
iAuu^erre^  ann6e  1878^  p«  137  et  suiv. 
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M.  Guillain,  iDstituteur  k  Etivey,  vous  a  adress^  un 
m^moire  dont  le  litre  est :  Statistique  agricole.  —  Etivey. 
—  Ce  m^moire,  auquel  est  joint  ^une  carte  dress^e  au 
4/iOOOO*,  faisant  corps  avec  lui,  du  territoire  de  la  com- 
mune d^Etivey,  est  k  la  fois  un  document  de  statistique 
agricole  et  une  g^ographie  locale  d^laillde. 

La  commune  d'Etivey,  Tune  des  plus  importantes  du 
canton  de  Noyers,  k  Test  et  &  12  kilometres  de  cette 
ville,  a  528  habitants  rSpartis  entre  le  village  et  quatre 
hameaux  ;  son  territoire  comprend  2,435  hectares  et  il 
s'etend,  en  grande  partie,  sur  un  plateau ;  sa  population 
s'oGCupe  presque  exclusivement  d'agriculture. 

La  situation  topographique  de  la  commune  d'Etivey, 
eelle  de  ses  diverses  contr^esou  lieux-dits,  les  ressources 
agricoles  du  pays  sont  minutieusemeut  d6crites. 

Je  n'analyserai  pas,  Messieurs,  ce  travail,  dans  lequel 
les  renseignements  sont  condenses;  je  serais  entratn^  k 
le  reproduire.  C*est  un  document  administratif  qui  a  sa 
place  marqu^  dans  nos  archives  et  dans  celle  de  la 
commune  d'Etivey,  oil  il  sera  utilement  compulse. 

La  commission  a  en  outre  re^u  de  T^cole  d'Etivey  le 
risum^  de  botanique  de  T^^ve  Lucien  Clerget,&g6  de  42 
ans.  C'est  un  cahier  dans  lequel  sont  transcrites  des 
lemons  vde  botanique  dicttes  ou  reproduites  de  m^moire. 

La  connaissance  des  notions  de  la  botanique  est  indis- 
pensable. La  physiologic  v^^tale  enseign6e  aux  enfants 
denos  campagnes,  maissimplement  pr^sent^,previendra 
les  erreurs  souvent  commises  au  detriment  du  develop-* 
pement  des  plantes,  et,  par  suite,  le  tort  que  se  causent 
k  eux-m^mes  les  cultivateurs  en  enlevant,  par  exemple^ 
des  feuilles  aux  betteraves. 


-de- 
ll a  ^t^  beaucoup  dit  et  beaucoup  6crii,  Messieurs,  sur 
ies  services  que  rendenf  les  petits  oiseaux :  tout  le  monde 
est  d'accord  aujourd'hui  sur  ce  sujet,  qu  il  est  par  conse- 
quent inutile  de  d^velopper  ici.  Je  sais  d'ailleurs  que 
vous  applaudissez  a  tout  ce  qui  concourt  k  faire  respecter^ 
k  faire  proteger  les  nids  par  les  enfants,  que  vous  appr6- 
ciez  les  instiluteurs  qui  font  prendre  aux  enfants  I'habi- 
tude  de  bien  traiter  les  animaux  domestiques,  de  ne  pas 
confondre  les  animaux  nuisibles  avec  les  animaux  utiles. 

L 'ad ministration  donne,  de  temps  immemorial,  des 
primes  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles;  les 
soci^t^s  d*agriculture  ont  pris  Tinitiative  du  complement 
de  cette  action,  et  vous-m6mes  vous  encouragez  de  tout 
votre  pouvoir,  vous  r^compensez  les  oi^anisateurs  de 
soci^tes  protectriC'iB  des  animaux  utiles  k  Tagriculture. 

Votre  propagande  en  faveur  des  animaux  domestiques 
et  autres  utiles  k  Tagriculture,  de  m^me  que  vos  encou- 
ragements, ont  eu  le  succ^s  que  vous  souhaitiez. 

M.  Brunot,  institutenr-adjoint  a  Cheuillj,  hameau  de 
Cravant,  r^pond.  Messieurs,  k  vos  d6sirs.  II  vousaenvoy6: 

1®  Un  cahier  en  l6te  duquel  on  lit  ces  mots  :  Rapport 
sur  la  sociM  proiectrtce  des  animaux  de  Vicole  de  CheuiUy 
{Cravant)'y 

2**  Un  livret  dans  lequel  dix-huit  associSs,  gar^ns  et 
fiUes,  —  r^cole  de  Cheuilly  est  mixte,  —  sont  inscrits  et 
ont  chacun  une  feuille  destin^e  k  noterles  nids  qui  ont 
r^ussi,  les  nids  detruits,  avecie  nom  des  oiseaux ;  enfin,  k 
tenir  ce  qu'on  pent  appeler  leur  comptabilite.  Quinze 
enfants  ont  vu  les  circonstances  r^pondre  k  leur  z^le. 

M.  Brunot  a  probablement  rencontre d'abord  Tobstacle 
que  signaleson  confrere,  M.  Mathey:  non  rho^tiliie,  mais 
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Tapathie  des  parents  se  plaisant  k  offrir  eux-mftmes  des 
nids,  des  oiseaux  d^niches^  h  leurs  enfants. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  r^sum<^  qu*!!  donne  dans  son 
rapport,  transcrit  h  la  suite  du  r&glement  de  la  society 
fondle  r^cemment,  en  mail 879, est  tr^s  satisfaisant :  208 
nich6es  ont  et6  reconnues  et  ont  produit  874  oiseaux 
insectivores.  Le  nombre  des  individus  nuisibles  d^truils  : 
hannetons,  larves,  nids  de  chenilles,  papillons,  rats  et 
souris,  escargots,  limaces,  etc.,  etc.,  est  si  consid6rable 
qu'il  vous  surprendra,  soit :  16,081  au  total. 

Lebutde  la  soci^teprotectricedesanimauxdomestiques 
ou  utiles  a  Tagriculture,  fondle  dans  I'ecole  rnixle  de 
Cheuilly  est  ainsi  libell^  : 

«  L*6tude  et  la  connaissance  des  aninnaux  utiles  ou 
«  nuisibles; 

«  La  production  des  animaux  utiles  et  la  conservation* 
«  des  nids; 

«  La  destruction  par  les  moyens  recommand^s  des 
«  animaux  nuisibles ; 

«  L'application  des  principes  de  douceur  et  des  bons 
«  soins  en  vers  les  animaux  domestiques.  » 

M.  Brunot  a  joint  au  r^lement  et  au  rapport  ci-dessus 
analvses  deux  cahiers  d*6lfeves  :  Tuu  de  I'^lfeve  Droin 
Adolphe,  I'autre  de  l^leve  Janot  Adrienne.  L'examen  de 
de  ces  cahiers,  contenant  le  risurri^  du  cours  fait  par  U. 
Brunot  pendant  Pann4escolaire  4878  et  4^79,  cours  d6sign6 
par  le  titre  suivant :  Le  regne  animal^  ses  rapports  avec 
r agriculture f  vous  satisferont.  La  division,  Texpose,  la 
redaction,  les  tableaux  de  ce  r^sum^  sont  bien  ce  que 
Ton  doit  presenter  k  des  enfants.  Le  texte  n  est  pas 
obscurci  et  rendu  ennuyeux  par  la  multiplicity  de$ 
expressions  techniques,  que  Tespril  des  Aleves,  la  plupart 
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du  temps,  saisit  mal  ou  ne  comprend  pas,  et,  par  conse- 
quent, se  refuse  h  retenir. 

Le  grand  m^rite  d'un  instituteur  parlant  a  des  eofants 
est  deleur  faire  entrevoir  la  science,  de  leurfaire  dfeirer 
de  la  poss^der,  en  ne  leur  offrant,  dans  un  langage  clair 
et  sans  aridit6^  que  ies  notions  ^lementaires  qu'ils  peurent 
saisir. 

M.  rinstituteur  de  Cheuilly  paratt  avoir  ce  m^rite. 
Chacune  de  ses  lemons,  il  y  en  a  24  du  7  novembre  4878 
au  24  mai  1879,  estcourte  et  faite  sous  ia  forme  d*une 
conversation,  d'un  r6cit.  Ses  6lfeves  doivent  Tteouter  et 
assortment  profiter  de  ses  logons. 

Nous  connaissons  d6j&  M.  Brunot,  son  esprit  pratique; 
il  a  expose  en  <877,  k  Auxerre,  au  concours  de  la  soci^te 
centrale  d  agriculture  de  TYonne,  la  carte  agricole  de  la 
commune  d'Appoigny,  qui  futalors  remarqu6e. 

Je  ne  pense  pas  6tre  indiscret  en  vous  disani  que 
comme  membre  de  Ja  commission  de  Tenseignement 
agricole  du  cornice  agricole  el  viticole  de  I'arrondissement 
d'Auxerre,  je  viens  d'etre  appel^  k  appr6cier  un  nouveau 
travail  de  M.  I'instituteur  de  Cheuilly,  une  carte  agricole 
bien  dress^e  de  la  commune  de  Cravant. 

M.  Brunot,  nous  n'en  doutons  pas,  continuera,  ainsi 
qu'il  a  commence,  et  tons  nousesp^rons  le  revoir. 

H.  Giraud,  instituteur  k  Montigny-la-Resle,  canton  de 
Ligny-le-Ch&tel,  a  expose,  k  cdte  des  travaux  de  ses 
collogues  de  Tarrondissementde  Tonnerre,  dans  le  char- 
mant  jardin  de  Texposition  horticole,  sur  un  panneau 
dispose  pour  Ies  recevoir,  des  cartes  et  des  tableaux. 
Parmi  ceux-ci  on  distinguait  le  tableau  intitule  :  Nothns 
de  ehimie  agricole.  Ce  tableau,  place  dans  la  classe,  sous 
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les  veux  des  ^l^ves,  ^veillera  leur  atlention  en  faveur  d'un 
sujet  a  Tordre  du  jour. 

La  protection  des  animaux  utiles  k  ragriculture  est 
aussi  Tune  des  preoccupations  de  M.  I'instiluteur  de 
Montiguy-la-Resle. 

La  carte  de  la  commune  de  Cheney,  relevee  par  M.  A. 
Gervais,  eleve  de  M.  Guillemot,  instituteur  a  Cheney,  est 
dress6e  avec  soin  par  una  main  exerc^e  et  merite  certai- 
nement,  Messieurs,  de  vous  6lre  signalize. 

Le  travail.  Messieurs,  que  nous  demandons,  par  notre 
programme,  aux  instituteurs  primaires,  a  pour  pr6c6dent 
celui  reclame  par  I'Elat  aux  commissions  de  statistique 
cantonale  organis^es  il  y  a  26  ans.  Le  questionnaire  et  les 
reponses  de  ces  commissions  peuvent  servir  de  guide,  et 
mieux  encore,  de  points  de  comparaison. 

Les  chiffres  fournis  par  la  statistique  officielle,  accom- 
pagn^s  quelquefois  de  reflexions  succinrtes  sur  des  faits 
particuliers,  accidentels,  sont  les  ^l^ments  d  un  bilan  ; 
ils  renseignent  TagricuUure  sur  son  propre  mouvemenl, 
sur  Taccroissement  ou  la  diminution  des  ressources 
qu*elle  produit,  mais  ne  lui  font  connattre  ni  les  causes 
^conomiques  et  surtout  agronomiques  de  raugmenlation 
ou  de  Tamoindrissement  qu*ils  conslatent,  ni  les  moyens 
d'accrottre  la  production.  C'est  a  nous  qu'incombe  la 
tAche  de  rechercher  ces  causes  et  ces  moyens.  Les  m6- 
moires,  statistique  agricole  et  agronomique  commu- 
nale  raisonn^c^  que  nous  recevons  des  instituteurs,  sont 
pour  nous,  k  ceteffet,  et  seront  pour  nos  successeurs  de 
pr^cieux  documents. 

En  r^pondant  k  Tappel  de  la  Soci^t^  centrale  d'agri- 
culture  du  d^partement  de  TTonne  et  de  la  Soci^t^  d'agri- 
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culture  de  rarrondissement  de  Tonnerre,  Messieurs  les 
instituteurs  y  second^s  par  des  chefs  bienveillants  et 
devours,  ont  prouv^  que  Ton  peut  compter  sur  ieur 
bonne  volont^,  sur  Ieur  z^le  pers^verant.  Les  travaui 
qu'ils  vous  ont  adress^s,  quelle  que  soit  la  forme  adoptee, 
selon  les  aptitudes  particuli^res  de  I'esprit  des  auteurs, 
concourent  h  la  solution  des  questions  qui  int^ressent  au 
plus  haut  degre  Tagriculture. 

Une  loi  r^cente  ouvre  une  6re  nouvelle  en  organisant 
I'enseignement  de  Fagriculture  dans  les  d^partements. 
Notre  rdle,  Messieurs,  n'est  pas  termini  :  apres  avoir 
reclame  cette  loi,  nous  devons,  par  nos  avis  prudemraent 
donnes ,  par  nos  encouragements ,  faciliter  son  appli- 
cation. 
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RARPORT  SUR  LA  SITUATION  DE  LA  VIGNE  D'ESSAI 

Par  M.  Savatibr-Laroche. 


Le  31  Janvier  1860,  la  Soci6t6  centrale  d'agriculture  de 
TYonne  prenail  k  bail  pour  vingl  ann^es  finissant  a  la 
r6colle  1879,  un  hectare  de  terre,  sis  k  Auxerre,  lieu  dil 
Moreau  el  destine  h  6lre  compIant6  en  vigne  d'essai  et 
d'exp^rimentation. 

entail  k  la  seance  du  28  novembre  1859  que,  sur  la 
proposition  de  M.  Challe,  cette  creation  etait  d6cid6e  et 
peu  de  temps  aprfes,  sous  la  direction  de  M.  Th6ophile 
Vincent,  la  plantation  6tait  commenc6e. 

Le  bulletin  de  1860,  page  226,  nous  donne  Tindicatiou 
de  divers  proc^d^s  suivis  pour  la  plantation  et  la  nomen- 
clature des  c^pages. 

line  partie  de  la  vigne,  celle  longeant  le  chemin  du 
bas  des  Moreaux,  a  6te  plant6e  selon  le  syst^me  auxer- 
rois  et  elle  comprend  38  esp6ces  dont  32  originaires  du 
d^partement.  Le  systfeme  auxerrois  ^tablit  entre  les  per- 
ch6es  une  distance  de  82  centimetres,  il  comporte  la 
taille  sur  souches  basses  et  Techalas  pique  au  pied  m^me 
du  cep. 

Une  seconde  partie  de  vigne  comptant  43  esp&ces,dont 
1 8  du  d^partement,  a  6t6  aifect^e  au  syst^me  Gen  til-Jacob ; 
il  s'agit  ici  de  treilles  a  la  distance  Tune  de  Tautre  dun 
mfetre  trente-trois  centimetres,  la  souche  de  la  vigne  ft\e- 
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v6e  jusqu'a  un  metre  au-dessus  de  terre  sur  des  fils  de 

fer  ou  raidisseurs  et  les  sarments  s'allongent  et  s'ecartent 

dans  d  autres  ills  de  fer  tendus  jusqu  ^  deux  metres  d'^1^ 

vation  ;  la  tailie  k  long  bois  est  ici  appliqu^e  et  le  sys- 

l^me  tout  entier  paratt  s'inspirer  des  proc6d6s  m6ri- 
dionaux. 

Une  troisi^me  parcelie  ^tait  consacree  ^rexp^rimen- 
tation  du  syst6me  Guyot  dans  lequel  le  cep  est  tailie  a 
deux  coursons,  Tun  raccourci  et  poussant  en  liberty  pour 
produire  le  bois  qui  servirai  la  tailie  deTannte  suivante, 
Taulre  courson  au  contraire,  allong^,  porlaat  cinq  ou  six 
bourgeons  et  qui  est  la  branche  &  fruit  de  Tann^e,  que 
Ton  6lend  et  que  Ton  couche  sur  une  perche  ou  un  rai- 
disseur  plac6  horizontalement  et  qui  y  est  ensuite  sou- 
mise  h  des  pincements  p^riodiques. 

Une  quatrifeme  parcelie  avait  ^te  trait^e  selon  le  sys- 
tfeme  Trouiilet,  c'est-i-dire  qu'on  s  y  passait  d*eohalas,  le 
cep  6tant  toujours  maintenu  en  buisson  ou  groseiller  el 
soumis  6galement  a  un  certain  nombre  de  pincements. 

Enfin  la  cinquieme  parcelie  devait  6tre  la  pepiniere  et 
servir  k  des  bouturages,  k  des  semis,  sorte  de  magasins 
si  Ton  peut  ainsi  s*exprimer,  ou  nos  coUegues  auraient 
trouv^  les  jeunes  plants  a  introduire  dansleursvignobles. 

Rappelons  que  le  rapport  de  M.  Th.  Vincent,  qui  nous 
donne  tous  ces  details,  y  joint  celui-ci,  c'est  que  le  pre- 
sident de  la  Society,  M.  Textoris,  avait  spontan^ment 
vers4  au  tr^sorier  une  somme  de  deux  mille  quatre  cents 
francs  pour  subvenir  a  la  creation. 

Le  bulletin  de  1865,  page  25,  contient  le  rapport  de 
M.  Escallier,  qui  signale  la  r^ussite  complete  de  la  partie 
du  vignoble  systeme  auxerrois,  qui  exprime  en  ra6me 
temps  ses  regrets  de  ne  pouvoir  encore  donner  une  appr6- 
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elation  surles  systemes  Gentil-Jacob  et  Guyot  et  qui  con- 
seille  d^j^  Tabandon  du  syst^me  Trouillet  qui  doit, 
dit-il,  «  rester  dans  les  limites  des  cultures  forcSes  ou 
d*agr6ment.  » 

M.  Escallier  peut  cependant  signaler  comme  particu- 
li^rement  recommandables  les  c^pages  suivants  :  Un 
pinot  blanc  de  la  Loire,  un  bordelais  blanc,  un  plant 
rouge  du  Cher  et  un  pinot  de  Marseille. 

En  1868  (Bulletin,  page  153),  cest  H.  Rouill^  qui 
entretient  la  soci^te  des  experimentations  de  notre  vigne 
d'essai. 

«  La  partie  plant^e  selon  le  proc^d^  auxerrois  est, 
dit-il,  apr^s  huit  ann^es  de  plantation  en  plein  rapport, 
le  fruit  est  beau  et  abondant,  la  v^^tation,  tr^s  vigou- 
reuse. 

«  Vient  ensuite,  continue-t-il,  le  systfeme  Gentil-Jacob, 
qui  consiste  k  Clever  la  vigne  en  treilles  palissees  h  Taide 
de  fils  de  fer.  Ce  compartiment,  quoique  ayant  la  m^me 
date  de  plantation  que  le  pr6c6dent,  n'est  pas  encore  en 
plein  rapport  et  ne  pr^sente  pas  h  beaucoup  pr^s  le  m^nie 
aspect.  Ce  mode  de  culture  doit-il  convenir  aux  gros 
cepages  comme  le  gamay  et  le  tressot,  qui  y  donnent 
cependant  beaucoup  de  raisins?  C*6tait  un  fait  incertain 
k  Tepoque  de  notre  visite  :  il  semblait  que  les  raisins 
etaient  plus  gr^les,  plus  clairs,  et  qu'ils  ne  devaient  pas 
acqu^rir  une  parfaite  maturity.  Il  s'y  produisait  le  m^me 
ph^nom^ne  que  sur  les  coursons  que  nos  vignerons 
appellent  gourmandes. 

«  II  en  est  autrement  du  rommn  et  des  plants  de  la 
famille  des  pinots  qui,  se  pretantli  la  taille  longue,  sem- 
blent  s'accommoder  de  cettem^thode.  Lescepsen  sont 
vigoureux,  les  raisins  en  sont  beaux  et  y  milrissent  bien, 
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n6anmoins  ils  nous  paraissaient  en  ce  moment  encore 
inri^rieurs  aux- raisins  des  ceps  trail^i  par  le  syst^me 
auxerrois. 

«  Sur  ce  point  done  rexp^rience  nous  paratt  faite.  Et 
on  pourrait  peut-6lre,  des  k  present,  sans  se  compro- 
raetlre,  proscrire  la  m^lhode  Gentil-Jacob  pour  les 
c^pages  aulres  que  le  romain  et  le  pinot.  Ce  systeme  pre- 
sente  toutefois  un  avantage  qu'ii  ne  faut  pas  n^^liger. 
C'est  de  proleger  les  ceps  contre  la  gel6e,  et  pour  le 
romain  surlout  qui  y  est  Ires  sensible,  c'est  bien  k  con- 

sid6rer. 

Puis  M.  Rouill6  examine  lesystfeme  Trouillet  qui  Eco- 
nomise r^chalassement ;  le  fruit,  dit-il,  y  est  beau,  mais 
on  ne  peut  non  plus  se  prononcer  sur  les  avantnges  de 
ce  systeme,  non  plus  que  sur  ceux  du  systeme  du  docteur 
Guyot  qui  ne  parait  devoir  donner  de  bons  r6sultats  que 
pour  les  plants  fins. 

Les  cepages  qui  paraissaient  alors  les  plus  recom- 
mandables  h  M.  RouillE  dtaient  :  TAuvernatde  Saint-Ai, 
le  gros  lot  de  Saint-Marc,  le  plant  Mercier,  le  franc-noir, 
le  pinot  de  Marseille,  le  froment6  de  Saint-Ai,  le  Cot  du 
Cher,  le  gros-noir  de  Villebaroux,  le  gamay  des  gamay  et 
rOrl6ans  de  Jou6-les-Tours. 

Un  certain  nombre  d'ann6es  se  sont  ecoultesdepuis, 
et  nous  ne  voyons  plus  au  bulletin  de  rapports  indiquant 
quelles  exp6rimentations  Etaient  faites,  et  quels  resultats 
donnait  la  vigne  d'exp^rimentation.  D^ailleurson  appro- 
chait  de  la  fin  du  bail,  et  il  fallait  s'en  tenir  aux  depenses 
les  plus  indispensables  d'6chalassement  ou  de  fumure. 
On  n'avail  point  fait  planter  la  cinquifeme  parcelle  des- 
lin^e  k  la  pepini^re  et  qui  n'avait  produit  accidentellement 
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que  quelques  legumes  ou  quelques  herbages  au  profit  du 
vigneron. 

II  7  a  deux  ans,  ]a  Soci^t^  reconstituait  la  Commission 
et  donnait  mandat  k  MM.  Barat,  Defrance,  Foex,  Guenier, 
Jacquol  et  Savalier-I.aroche  de  surveiller  la  vigne  el  de 
diriger  le  vigneron  dans  son  travail  t  Tessentiel  devait 
6tre  de  lui  faire  donner  les  fagons  en  temps  voulu. 

La  Commission  a  pu  constater  que  les  produits  de  la 
vigne  couvjpaient  h  peu  prfes  les  d6penses.  Aussi  en  1877 
avec  200  fr.  de  fermage,  et  260  fr.,  frais  du  vigneron  nous 
avions  dans  Tadjudication  de  la  r^colte  un  prix  de  460  fr.; 
en  1878,  avec  le  m6me  chiffre  de  460  fr,  de  d^pense  nous 
avions  565  fr.  deproduit,  mais  en  1879,  la  gelee  du  16 
octobre  nous  <^prouvant  sensiblementetparticuliferement 
dans  ia  parcelle  affect^e  au  systfeme  Gentil-Jacob,  ne  nous 
laissait  qu*un  produit  de  250  fr.  pour  la  m6me  d^pense 
de  460  fr. 

A  diverses  reprises  nous  avons  visile  cetle  annee  la 
vigne  confiee  h  noire  surveillance  el  nous  avons  pu  cons- 
tater que  les  c6pages  di^nomm^s  plus  haul  avaient  donn6 
de  bons  produits.  Ainsi  parmi  eux  le  Cot,  appel^  Auxer- 
rois  dans  la  Touraine^  fournit  un  raisin  rouge  assez  abon- 
dant,  fort  pr^coce  elparaissant  contenir  une  bonne  dose 
de  matiere  coloranle,  de  mfeme  les  pinot-gamay  ou  pinots 
de  Coulanges  et  lous  autres  plants  h&tifs ;  le  franc-noir 
avail  aussi  des  fruits  abondants  el  de  m6me  encore  les 
pinols  blancs  de  la  Loire  qui  nous  onl  paru  meriler  les 
61oges  d6cernes  par  nos  pr6d6cesseurs. 

Quant  aux  sysl^mes  experiment's,  les  plantations 
Trouillel  successivement  r'duites  nous  paraissent  devoir 
fitre  supprim'es.  Le  systeme  Guyot,  com  me  nous  I'avons 
d'ja  fait  observer,  doit  6tre  restreint  aux  plants  fins.  II 
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ne  reste  done  plus  qu'&  d^batlre  entre  la  m^thode  Gentil* 
Jacob  et  la  m6thode  auxerroise,  quelle  est  celle  qui  doit 
pr^valoir.  Incontestabiement,  cest  la  m^thode  auxerroise; 
tout  pr^  de  notre  vigne  d'essai  nous  voyons  des  vjgoes 
en  gamajr  notablement  mfires  pour  i  ann^e  ayant  una 
bonne  quantity  de  fruits,  eties  propri^taires,  c  ^ieot  des 
vignerons  tenant  aux  vieux  proc^^s  et  que  nos  exp6ri- 
noentations  n*avaient  nullement  s^uits.  De  m6me  dans 
la  partie  svst^me  auxerrois  de  notre  vigne,  le  raisin  j 
^tait  assez  abondant,  de  bonne  apparence,  avec  une  ma- 
turity plus  grande. 

Quant  aux  treilles  Gentil-Jacob ,  elles  avaient  sans 
doute  une  assez  grande  quantity  de  fruits;  mais  c  ^taient 
ces  grappes  nombreuses  et  gr^les  dont  parle  H.  Rouili^  ; 
de  plus  elles  manquaient  absoluinent  de  maturity.  Ajou* 
tons  qu'elles  etaient  aussi  particuli^rement  infest^es  par 
roi'dium  ;  et  nous  nous  I'expliquons  ais^ment.  On  sait  que 
le  champignon  destructenr  se  propage  principalement 
par  les  journ^s  humides  de  juillet  et  d*ao(it  et  qu*il  s  at- 
taque  au  sarment  ou  au  fruit  non  aoiit^s,  au  raisin  qui 
n'a  point  pass^  TAge  critique  de  la  veraison,  Or  le  sys- 
t^me  Gentil-Jacob  ne  donnant  qu'une  fructiflcation  tar- 
dive, est  en  somme  un  mauvais  systeme  dans  nos  regions 
septentrionales  et  Texp^rience  de  1879  le  condamne  irre- 
vocablemenl. 

Cependant  il  conviendrait  de  retenir  que  ceproc^e, 
comme  le  dit  H.  Rouill^,  convient  au  romain  et  au  pinot, 
aux  c^pages  s'accommodant  de  la  taille  longue ;  que  pour 
preserver  ce  romain  si  sensible  a  le  gelte,  il  conviendrait, 
par  exemple,  de  laisser  la  branche  h  fruit  horizontalement 
dress^e  tant  qu'il  y  a  p^ril,  mais  pour  la  faire  courir 
ensuite  sur  une  perche  ou  un  raidisseur  horizontal,  non 
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pas  k  un  m^tre  de  haul,  mais  seulement  k  quelques  cen- 
timetres du  sol,  de  telle  mani^re  que  le  raisin  pour  mi^rir 
ait  non  seulement  le  rayon  direct  du  soleil,  mais  aussi 
tout  le  calorique  qui  par  de  chaudes  journ^es  s'accumule 
dans  le  sol  imm^diatement  ou  presque  irom^diatement 
contigu.  Nous  n'oublierons  pas  que  cette  ann^e  tous  les 
raisins  encore  verts  des  treilles  Gentil-Jacob  ont  p6ri  par 
la  gel^e  et  qu'ils  n  eussent  que  m^diocrement  souflfert 
avec  un  peu  plus  de  matilkrit^. 

II  semble  que  c'est  ici  le  cas  de  consigner  une  remarque 
toute  personnelle.  La  vigne,  cette  ann^e,  se  serait  fort 
bien  trouv^e  d'un  tohalassement  ou  le  paisseau  n'aurait 
pas  ^t6  implants  au  pied  mfime  du  cep,  mais  juste  entre 
les  deux  ceps  dans  la  perch^.  Ce  qui  a  perdu  ie  raisin 
qu*on  voyait  abondant  au  printemps,  c'est  la  coulure,  ce 
dfeastreque  nousam^nent  les  ann^es  froides  et  humides. 
Or  dans  les  sarments  dresses  le  long  des  ceps  Tascension 
de  la  seve  ^tait  fougueuse,  d^ordonn^e;  on  ne^suQisait 
pas  k  rogner  chaque  jour  la  vegetation  insensee  qui  s'em- 
portait  bien  au-dessus  des  ^chalas ;  et  ce  qui  p^rissait 
pendant  ce  temps  c'^taient  les  jeunes  grappes  au  pied  du 
cep ;  le  raisin  devenait  ce  que  nos  vignerons  appellent 
vrilles  ou  cordes ;  il  disparaissait,  il  s'^vanouissait  a  vue 
d*oeil,  en  un  mot  c*6tdit  la  coulure.  Or  les  ceps  les  plus 
Ag^s  ou  la  s6ve  monte  avec  plus  de  lenteur  conservaient 
leurs  raisins  et  on  les  voyait  surtout  soit  aux  ceps,  soit 
aux  sarments  dont  les  ^chalas  pour  une  raison  ou  une 
autre,  s'^taient  affaiss^s,  avaient  pris  une  position  oblique ; 
on  voyait  encore  du  fruit  aux  branches  rattach6es  non  a 
leur  propre  ^halas,  mais  aux  ceps  voisins.  Et  nous  nous 
expliquons  ce  r^sultat :  pour  forcer  les  arbres  fruitiers  k 
produire,  les  jardiniers  donnent  aux  branches  une  cer^ 
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taine  inclinaison  se  rapprorhant  de  la  ligne  horiKontale, 
lis  les  peochent,  les  recourbenl,  sachanl  bien  que  dans 
les  rameaux  qui  poussent  perpendiVulairemeDt,  il  n*ya 
que  branches  et  feuillages.  L  ecbalas  plants  enire  deux 
ceps  donnerait  non  pas  un  accolage  perpendtculaire, 
tnais  oblique,  et  les  sarments  rattachds  mi-pariie  en 
avant,  mi-partie  en  arri^re,  r^sisteraient  beaucoup  mieux 
k  la  coulure  en  rn6me  temps  que  le  raisin  serait  mieux 
expos^  aux  rayons  solaires. 

La  soci^te  devra  aujourd'hui  examiner  s'ils  convient 
de  n^gocier  avec  M.  Vincent,  proprietaire,  la  continua- 
tion du  bail  de  la  vigne  d'essai.  La  Commission  de  sur- 
veillance estime  qu'il  conviendrait  de  le  renouveler. 

La  vigne,  qui  est  toujours  un  lieu  d  experimentation 
tout  trouv^  lors  de  nos  concours  peut^  ainsi  que  nous 
Tavons  dit,  couvrir  a  peu  pres  ses  d6penses  surtout  si 
nous  ^tendons  par  le  provignage  la  culture  sur  la  paroelle 
encore  en  friche.  II  faudra  san  doute  quelque  argent 
pour  r^chalassement,  pour  des  fumures  devenues  neces- 
saires;  mais  le  surcrott  de  r6colte  couvre  habituellement 
les  d^penses. 

Nous  sacrifierons  les  treilles  Genlil-Jacob,  dabord  par 
le  provignage  et  ensuite  en  raccourcissant  certaines  d  en- 
tre  elles  pour  les  ramener  aux  proportions  du  cep  auxer- 
rois ;  nos  collogues,  praticiens  exp6rimentes,  MM.  Jaquot 
et  Defrance  affirment  le  succfes  de  reparation  ;  nous  ver- 
rons  aussi  les  r^sullats  de  r^chalassement  interm^diaire 
dont  nous  venous  de  parler,  de  la  culture  k  la  charrue 
avec  perchtes  k  un  metre  vingt  centimetres  comme 
M.  Jaquot  les  dispose  dans  ses  propres  vignes  et  avec  un 
incontestable  succfes,  puisqu'il  obtient  la  facility  de  cul- 
tiver  plus  ais6ment  k  la  charrue  et  qu'il  a  tout  autant  de 
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fruits,  avec  une  quality  sup^rieure,  qu'il  en  obtiendrait 
par  les  perch^es  a  quatre-vingt-deux  centimetres. 

La  soci^t^  verra  done  si  la  crainte  d'une  invasion  de 
Toidium^  du  phylloxera,  de  p^nurie  de  r^iles  ou  de 
cherts  de  la  main  d'ceuvre  pent  s'opposer  k  un  renouvel- 
lement  du  bail;  nous  ne  le  pensons  pas,  et  si  notre  avis 
devait  Stre  partag^^  nous  aurions  k  trailer  avec  le  pro- 

pri^taire,  M.  Vincent,  dispose  a  prolonger  ie  bail,  sans 
aggravation  des  chaises  ;  nous  demanderons  une  p^- 
riode  d'au  moins  dix  ann^es,  la  vigne  pouvant  Sire  pen- 
dant ce  temps  encore  d'un  bon  nspport,  et  si  la  soci^t^ 
le  veut  bien  et  sur  les  indications  qui  nous  seraient  par 
elles  donn^es,  nous  agirions  alors  de  fagon  a  nous  r^ser- 
ver  la  latitude  de  faires  observations  et  experimentations 
pour  lesquelles  le  dernier  mot  n'a  pas  encore  6i&  dit  et 
qui  seraient  tr^s  certainement  compiet6es  sur  les  divers 
points  que  nous  avons  cm  devoir  indiquer. 
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BAIL  BE  LA  TIGNE  D'ESSAI. 


Entre  les  soussign^s, 

H.  Th^ophile  Vincent,  Comnnssaire  spteial  k  la  gare 
de  Chftlons-sur-Marne, 

Et  la  SocieU^  Centrale  de  TYonne  pour  rencouragement 
de  I'agricullure,  representee  par  U.  Arthur  Savatier- 
Larocbe,  son  pr6sident, 

A  ete  convenu  ce  qui  suit,  apr^s  approbation  litt^rale 
des  pr6sentes  par  la  Society,  en  stance  du  26  Janvier  4  880  : 

H.  Th6ophile  Yiocent  continue  pour  une  duree  de  onze 
ann^es  finissant  apr^s  la  recolte  de  1890  le  bail  conseoti 
k  ladite  Society  Centrale  par  M.  Edme^Frangois  Vincent, 
suivant  acte  notari6,  regu  par  M®  Limosin,  notaire  i 
Auxerre,  en  dale  du  31  Janvier  1860,  enregistre,  et 
afierent  k  une  pi^ce  de  terre,  sise  ?i  Auxerre,  lieu  dit 
Moreau . 

Les  conditions  contenues  audit  bail  notarie  et  notam- 
ment  le  paiement  dii  fermage  annuel  de  deux  cents  francs, 
payable  k  Auxerre,  chez  le  tr6sorier  de  la  Societe  Cen- 
trale, le  premierjanvierapreschaqueanneedejouissance 
subsisteront  entre  les  parties. 

Toutefois  il  est  entendu  que  les  portions  actuellement 
complanl6es  en  vigne  seront  maintenues  par  la  Society 
Centrale  jusqu'i  fin  de  bail  et  que  celle-ci  s'engage  a  les 
fumer  en  fumiers  d'6table  ou  d'6curie  et  a  les  terrer 
suivant  Tusage  Auxerrois,  une  fois,  pour  la  totality  dans 
le  cours  du  bail  et  que  ladite  Soci6te  complantera  en 
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outre,  soil  en  chapons,  soil  en  cheveltes,  la  portion  non 
cultiv^e  entre  les  deux  portions  de  vigne  et  que  cette 
nouvelle  portion,  ainsi  d'ailleurs  que  la  vieille  vigne  sera 
convenablemenl  entretenue  jusqu'^  fin  de  bail,  notam- 
ment  par  provins  fails  annuellement  pour  remplacer  les 
mauvais  ceps  et  propager  les  meilleures  espfeces.  La 
Soci6t^  fera  egalement  un  bon  entrelien  de  T^chalasse- 
ment  et  des  treillages  ou  raidisseurs  dont  les  perch^es 
sont  garnies. 

Si  la  Society  usait  de  la  clause  de  r^iliation  pr^vue 
dans  Facte  du  31  Janvier  1860,elle  ne  devrait,en  laissant 
h  M.  Vincent  toute  la  plantation,  d'indemnit^  qu'au  cas 
oil  les  fumages  et  terrages  ci-dessus  sp6cifi6s  et  les 
plantations  nouvelles  n'auraient  pas  6t6  faits  au  prorata 
du  temps  6coul6  depuis  le  renouvellement  du  bail  et 
seulement  jusqu'a  due  concurrence. 

Les  frais  de  timbre  et  d'enregistrement  de  la  pr^sente 
convention  sont  h  la  charge  de  la  Soci6t6  Centrale. 

Fait  double  h  Auxerre^  le26  Janvier  1880,  et  k  Ch&lons- 
sur-Marne,  le  27  Janvier  4880. 

Sign6 :  A.  SAVATIER-LAROCHE  et  Th.  VINCENT. 

Enregistr6  a  Auxerre,  le  30  Janvier  1880,  P  9 -recto, 
cases.  Regui  francs  80  centimes  et  decimes  1  fr.  20  c. 

Sign6 :  CALVEL. 
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SEANCE  DU  3  NOVEMBRE  1879. 

PRESIDENCE   DE    M.    SAVATIER-LAROGHE. 

M.  le  president  ouvre  la  seance  per  la  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Guichard,  qui,  actuellement  hbrs  de  France, 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assisler  a  la  reunion.  M.  le  vice- 
president  Picard,  emp6ch6  pour  d'autres  raisons,  pre- 
sente  les  monies  excuses  h  la  Society. 

La  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  derni^re  s^nce,  en 
raison  de  Tabsence  momentan6e  du  secretaire,  est,  re- 
mise k  la  prochaine  reunion. 

Lecture  d*une  liste  de  presentation  est  donn^e  par 
M.  le  president. 

Sont  presentes  :  MM.  le  comte  deLuard,  president  du 
cornice  de  Flogny ;  Caillot,  vice-president  de  la  societe 
d'agriculture  et  d*ipdustrie  de  Tonnerre ;  Lejay,  au  petit 
Bern,  commune  de  Tonnerre ;  Milandre,  ancieh  nolaire  k 
CMtel-Censoir ;  Blanc,  notaire  k  Movers ;  Decrepl,  regis- 
seur  k  Cheney ;  Pichelin,  fabricant  d'engrais  &  Lamotle- 
Beuvron  (Loir-et-Cher),  par  MM.  Picard  et  Savatier-La- 
roche ;  M.  Corniau,  agriculteur  k  Avallon ;  par  MM.  Picard 
et  Richard,  MM.  Lalande,  inspecteur  d'academie  k 
Auxerre;  Henri  Thierry,  v6ierinaire  a  Tonnerre;  pre- 
sented par  MM.  Richard  et  Savatier-Laroche ;  MM.  Bar* 
ban,  mattre  de  poste  k  Avallon ;  Beau,  fermier  k  Sam- 
bourg  ;  Poupard  Narcisse,  proprielaire  agriculteur  k 
Guerchy,  presentes  par  MM.  Picard  et  Savatier-Laroche, 

U  sera  statue  k  la  prochaine  seance  sur  ces  presen^^ 
tations* 
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Acle  est  ensuile  donn6  par  M.  le  president  de  la  recep- 
tion d'un  m^moire  adress6  par  M.  Hermelin,  docteur  en 
droit,  a  la  soci6l6  centrale.  Ce  m6moire  traite  :  des  abor- 
nements  g6n6raux,  des  chemins  d*exploilation,  des  irri- 
gations^ du  drainage  etdu  cadastre. 

Une  proposition  du  cornice  de  Tonnerre  conceraant  le 
parlage&fraiscotnmuns  d'un  exc^dantdans  les  d^penses 
du  concours  agricole  est  soumis  h  la  soci^te.  M.  le  presi- 
dent fait  observer,  k  ce  propos,  que  Tintegralite  de  la  part 
cooperative  de  la  Soci^te  centrale  dans  le  concours  de 
Tonnerre  a  6t6  touch6e  par  le  Cornice  de  celte  ville.  Celte 
somme  a  m6me  &\A  d^pass^e  par  certaines  d^penses  sup- 
pl6mentaires,  et  M.  le  president  estime  que  I'on  ne  saurait 
allerplus  loin  dans  cette  voiesans  deranger  s6rieusement 
requilibre  de  notre  budget.  La  Soci6t6  decide  done  qu'elle 
ne  pent,  k  son  grand  regret,  acc^der  k  la  demande  du 
Cornice  de  Tonnerre. 

A  ce  propos,  M.  le  president  rappelle  que  c'est  a 
Avallon  que  cette  annee  la  Soci6t6  centrale  devra  tenir 
ses  assises. 

En  raison  de  Teioignement  de  cette  6poque,  la  Society 
decide  que  la  date  precise  de  cette  solennil6  sera  ult6rieu- 
reinent  (ix^e. 

La  Soci6t6  des  agriculteurs  de  France  poursuil,  avec 
beaucoup  d'attention  depuis  quelque  temps,  une  enquSte 
sur  les  baux  de  fermage  et  de  metayage.  Dans  le  but  de 
s'entourer  de  tous  les  documents  qui  peuvent  edairer  la 
question,  elle  a  envoys  un  questionnaire  k  toutes  les 
societes  agricoles  de  France,  auquel  ces  derni^res  sont 
invitees  k  repondre. 

M.  le  president  donne  lecture  dans  les  principaux  cha- 
pitres  de  ce  questionnaire  qui  ont  trait  a  la  duree  des 
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baux,  aux  imp6ts.  h  rassolenient,  a  la  vente  des  pailles  et 
fourrages,  a  la  transmission  de  la  ferme  par  le  fermier 
sortant  au  fermier  entrant,  etc.,  etc. 

H.  le  president  propose  de  nommer  uae  commission 
chargee  de  r^pondre  a  ce  questionnaire,  dont  Timpor- 
tance  n'^chappe  k  personne. 

En  consequence,  sont  nomm6s  membres  de  cette  com- 
mission :  MM.  Brunot,  Foex,  de  Bogard,  Pailleret,  Savot, 
Girard,  notaire,  et  Barillon. 

M.  Savatier-Laroche  Jit  ensuite  uu  rapport  sur  la  situa- 
tion de  la  vigne  d'essBt. 

De  ce  rapport  il  r6sulte  que  les  receltes  de  la  vigne 
d'essai  couvrent  a  peu  pr6s  les  d^penses;  que  certains 
c^pages  comme  les  cdts,  les  pinots-gamays,  pinots  de  la 
Loire,  les  francs-noirs ,  offrent  une  certaine  precocity 
unie  k  une  abondance  et  a  une  quality  satisfaisantes. 

Quant  aux  syst^mes  exp^rimenies,  celui  de  M.  Trouillet, 
dit  en  groseiller  et  sans  echalas,  paratt  devoir  fetre  aban- 
donn6,  le  systfeme  Guyot  doit  6tre  r6serv6  aux  plants  fins. 
Le  syst^me  Gentil-Jacob^  dit  syst^me  de  treilles  haute- 
ment  paliss^es  sur  trois  rangs  de  fil  de  fer,  doitegale- 
ment6treabandonn6, 1'^I^vation  des  raisins  au-dessus  du 
sol  en  rendant  le  maturity  toujours  insuffisante.  Le  meil- 
leur  de  tons  les  syst^mes  essayes  est  done  encore  le  sys- 
t6me  auxerrois. 

En  presence  des  r(^sultats  satisfaisants  rendus  par  la 
vigne  d'essai  et  en  raison  aussi  des  r^els  services  qu'elle 
pent  encore  ofirir  aux  viticulteurs  par  Tobservation  des 
c^pages  nombreux  et  varies  qu'elle  contient,  le  rapport 
conclut  k  la  conservation  de  la  vigne  d'essai  et  au 
renouvellement  d'un  second  bail  avec  son  proprietaire. 

La  Soci6t6^  adoptant  les  conclusions  deson  rapporteur, 
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d^ide  qu'elle  refera  un  second  bail  de  dix  ans  avec 
M.  Vincent. 

M.  le  president  demande  ensuite  h  la  So3i^l6  si  elle 
consent  k  faire  acte  dadh^sion  k  la  Soci6t^ des  agricul- 
leurs  de  France. 

Cette  demande  est  adoptee. 

Lecture  est  ensuite  donnee  par  M.  de  Bogard  d*un 
rapport  sur  le  concours  d'enseignement  agricole  de 
Tonnerre. 

La  Soci^t^  decide  que  ce  rapport  prendra  place  au  bul- 
letin,  puis  la  stance  est  lev^e. 


.4 
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Sl^ANCE  DU  26  JANVIER  1880. 

PRtelDENCE   DB  M.   PICARD. 

La  stance  est  ouverte  par  la  lecture  d'une  lettre  de  M. 
Guichard  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance. 
La  discussion  sur  les  tarifs  des  douanes  est  commeoc^ 
et  la  presence  k  la  Chambre  des  d6put^s  agriculteurs  est 
trop  utile  en  un  pareil  moment  pour  que  M.  le  pre- 
sident de  la  Society  puisse  abandonner  son  poste  de 
depute. 

Le  secretaire  donne  lecture  du  proces-verbal  de  la 
stance  du  24  aotlt  1879  et  celui  de  la  stance  du  3  no- 
vembre. 

Ces  deux  proc^s-verbaux  sont  adopt^s  apres  une  recti- 
fication demand^e  par  H.  Foex  sur  la  redaction  des  re- 
marques  consignees  au  premier  de  ces  proces-verbaux  sur 
la  pesanteur  sp^cifique  des  vins. 

Lecture  est  ensuite  donn^e  d'une  nouvelle  liste  de  pre- 
sentations Sont  presentes  MM.  Pemet,  fabricant  d'instru- 
ments  agricoles  k  Gurgy ;  Berry  Gustavo,  proprietaire  k 
Fleury,  par  MM.  Chevalier  et  Pailleret  ;  M.  Lordereau 
Victor,  k  Tonnerre,  par  MM.  Picard  et  Richard ;  M.  Momon, 
avoue  honoraire  k  Auxerre,  par  MM.  Pinard  et  Savatier- 
Laroche. 

L  ordre  du  jour  appelle  Texaraen  de  la  situation  bud- 
getaire  de  la  Societe.  M.  Savatier-Laroche,  vice-president, 
fait  connatlre  I'eiat  des  comptes  pour  I'annee  1880. 

L'etat  financier  de  la  Societe  s^tablit  comme  suit : 
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Budget  de  4880. 

REGETTES. 

Reliquat  de  Texercice  1879 1 .600  85 

Subventions  de  TEtat  et  du  d^partement. . .  6.000  » 

Cotisations  de  1 51  menibres 1.510  » 

Subventions  communales 100  » 

Produit  de  la  vigne  d*essai 200  » 

InterSts  de  fonds,  cotisations  arri^r^es  et  re- 

cettes  impr^vues 100  » 

9.510  85 

DEFENSES . 

Prime  d*honneur 2. 000  )> 

Primes  diverses  et  m^dailles  k  d^eerner  au 

concours  d'Avallon 2.000  » 

Subventions  k  la  station  agronomique 2 .  000  » 

Impressions 1 .000  » 

Souscriptions  et  abonnements 50  y^ 

Frais  de  bureau 1 50  )> 

Fermage  de  la  vigne  d'essai 200  » 

Vigneron  pour  fagons  ordinaires 260  » 

Fumures  et  d^penses  extraordinaires 500  » 

D^penses  imprevues  de  concours,  non-va- 

leurs,  reliquat 1 .350  85 

9.510  85 

line  commission  est  nomm^  pour  proceder  k  la  verifi- 
cation deces  comptes.  MM.  Rouille,  Girard  et  PinardGus- 
tave  sontnomm^s  membres  decette  commission. 

Conform^ment  k  Tordre  du  jour,  il  est  proc^d^  au  re- 
nouvellement  annuel  du  bureau. 
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Le  d^pouillement  du  scratin  donoe  les  resultats  sui- 
vants : 

Volants  ii. 

Pr^sideDt :  H.  Savatier-Laroche,  18  voiz ;  H.  Picard,  3; 
H.llapin,  1. 

Vice-presidents  ;  MM.  Flandin,  20  voiz;  Picard,  20. 

Secretaires  :  MM.  Gu^nier^  t9 ;  Dillons,  45. 

Tr6sorier  :  M,  Chailley,  19. 

Aprts  quelques  paroles  de  remerciements  adress^es  a 
la  Society  par  M.  Saviatier-Laroche,  president  et  M.  Flan- 
din»  vice-president,  il  est  proc^de  kla  nomination  ducon- 
seil  d'administration. 

Arrondissement  d'Auxerre.  Sont  nommes  :  MM.  Pinard 
et  Richard. —  Avalion,  MM'.  Corniau  et  Barban.  —  Joi- 
gny/MM;  Lacour  et  Ravin.  —  Sens,  MM.  de  Fontaine  et 
Harly-Perrault.  —  Tonnerre,  MM.  Textoris  et  Lejay. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  Flandin  pour  rappeier  aux 
membres  de  la  Sooiete  que  le  Conseil  general  se  propose 
de  doter  le  departement  d'une  ecole  module  d'agncul^ 
ture.  Plusieurs  propositions  sont  faites  au  sujel  du  do- 
maine  k  acquerir ;  cependant  le  choix  du  conseil  n*est  pas 
fait  et  le  concours  reste  ouvert.  M.  le  vice-president  en« 
gage  done  ses  coUegues  k  donner  toutes  informations  ca- 
pables  d'aider  k  la  designation  de  cet  etablissement  dont 
Templacement  devra  autant  que  possible  6Cre  place  an 
centre  du  departement.  ^ 

II  est  en^uite  procede  k  Teiection  d'un  membre  du  co- 
mite  de  surveillance  de  la  station.  M.  Pinard  p^re  est  de 
nouveau  nomm6  k  cette  tonction. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  lieu  et  la 
date  du  coiicours  annuel  de  la  Societe.  A  cette  delibe- 
ration prennent  part  deux  membiies  du  Cornice  d' Aval  Ion, 
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MM.  Odob^  et  Barban,  d^I^gu^s  k  cet  effet.  M.  le  president 
commence  par  faire  un  court  expos6  des  ressources  finan- 
ci^res  de  la  Soci6t^,  tel  qu*il  r^sulte  du  tableau  ci-dessus 
inclus ;  il  rappelle,  en  outre,  quelles  dispositions  habi- 
tuelles  prend  la  Soci^t^  dans  les  concours  d*exp6riences 
de  machines  et  de  1  enseignement  agricole.  M.  Odob^ 
expose  que  les  proc6d6s  du  Comice  d'Avallon  sont  les 
m^mes  que  ceux  de  la  Soci6t6  centrale,  et  qu'en  ce  qui 
conceme  Tenseignement  agricole  notamment,  il  croit 
que  la  Society  dont  il  est  membre  adoptera  pour  le 
prochain  concours  les  m^mes  dispositions  que  celles 
prises  par  la  Soci6t6  centrale  au  concours  de  Tonnerre 
M.  Flandin  regrette  que  le  Comice  d*Avallon  ait  ^cart^  les 
instituteurs  de  T^preuve  du  concours;  il  croit,  au  con- 
traire,  que  c'est  surtout  aupr^s  des  mattres  que  devrait 
porter  Temulation.  M.  Flandin  serait  desireux  de  voir  le 
Comice  d'Avallon  revenir  sur  cette  determination. 
M.  Odob^  se  range  k  Tavis  de  M.  Flandin ;  il  croit, 
au  reste,  que  cette  di^iermination  n'a  rien  d'irrevocable 
et  que  le  Comice  pent  revenir  sur  le  principe. 

M.  le  president  rappelle  qu'il  ne  s'agit  en  ce  moment 
que  de  discuter  le  si6ge  du  concours  et  la  date  de  sa 
fixation.  Sur  le  premier  point,  il  n  y  a  pasde  contestation 
possible.  Le  roulement  adopts  par  la  Soci6t6  indique 
Avallon  comme  lieu  du  concours.  Quant  k  la  date,  il  faut 
choisir  entre  le  22  ou  le  29  du  mois  d*aoflt.  Le  Comice 
d'Avallon  a  4cart6  les  premiers  dimanches  du  mois  de 
septembre  en  raison  de  la  chasse  dont  Touverture  ferait 
de  nombreux  vides  dans  les  Commissions  du  concours  et 
jusque  dans  les  rangs  des  visiteurs. 

M.  le  president  propose  de  choisir  le  22  pour  faire  Ji  la 
fois  et   le   concours   d  exposition    des   instruments  et 
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animaux  et  I'exp^rimentalion  des  machines.  Si  I'ann^e 
est  tardive,  on  pourra  encore  trouver  certaines  r^coltes 
permettant  Tessai  des  moissonneuses  et  faucbeuses;  si, 
au  contraire,  elie  etait  tr^s  pr^coce^  il  sera  toujours  pos- 
sible de  devancer  d*une  quinzaine  de  jours  la  date  du 
concours  de  machines.  On  decide  que^  si  la  situation  des 
moissons  le  permet,  Texp^rience  des  instruments  aura 
lieu  le  samedi  21,  et  le  concours  g^n6ral  le  lendemain 
dimanche  22. 

M.  le  president  propose  la  nomination  d'une  Com- 
mission chargee  de  preparer  la  composition  et  la  reaction 
du  programme.  Sont  nommes  membres  de  cetle  Com- 
mission: MH.  Richard,  Adam,  Savot,  Pinard,  Momon- 
Duchamp.  Cette  Commission  devra  se  joindre  k  celle 
nomm^e  k  cet  efTet  par  le  Comice  d'Avallon  pour  arriver 
i  la  preparation  d*un  travail  commun. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de 
M.  Richard  sur  le  prix  de  Lyonne.  Sur  la  proposition  du 
rapporteur  et  en  raison  mfime  de  la  longueur  de  ce 
travail,  il  est  d^cid^  que  la  connaissance  de  ce  rapport 
sera  donn6e  ix  une  prochaine  reunion  et  que  lecture  sera 
seulement  faite  de  ses  conclusions.  De  celles-ci  il  r^sulte 
que  le  laur^al  du  prix  de  Lyonne  est  M.  Charlon-Egeley, 
propri6taire  a  Raviferes. 

M.  Odob6  demande  si  la  Commission  n'aurait  pas  pu 
accorder  quelques  recompenses  honorifiques  aux  con- 
currents les  plus  m6ritants. 

M.  Flandia  fait  observer  que  la  designation  des  noms 
constitue  d^ji  un  honneur  pour  les  autres  candidats. 

Apres  une  discussion  sur  cet  objet,  a  laquelle  prennent 
part  MM.  Richard,  Flandin,  Odob6  et  Pailleret,  M.  le 
President  met  aux  voix  les  propositions  de  la  Com- 
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mission.  CellesK^i  sont  adoptees  et  des  remerciements 
sont  adresses  k  la  Commission,  qui  a  fait  preuve  du  plus 
grand  zMe  dans  raccomplissement  de  sa  difBciie  mission. 

M.  le  President  propose,  en  outre,  a  la  Soci^t6  de  fairs 
parvenir  ses  remerciements  k  M.  Guichard,son  president 
sortant,  pour  le  z^le  infatigable  qu*il  a  d^pens^  k  soutenir 
les  int^rets  de  Tagriculture  dans  la  question  du  vinage, 
et  aussi  pour  les  services  qu'il  a  rend  us  k  la  Soci^t^  cen-' 
Irale  en  acceptant  la  pr^sidence  dans  les  moments  les 
plus  difficiles. 

La  Soci6t^  s*associe  pleinement  aux  paroles  de  son 
President  et  charge  son  bureau  de  faire  parvenir  a 
M.  Guichard  Texpression  de  sa  gratitude. 

Unecourte  discussion  s'eugage  ensuite  au  sujet  de  la 
publication  du  Bulletin  mensuel.  Des  questions  flnan- 
ciferes  viennent  encore  retarder  cette  publication.  II  faut 
done  que  cette  question  soit  ^tudiee  k  nouveau,  afin  de 
connattre  exactement  quelle  part  de  cooperation  peuvent 
bien  y  apporter  les  autres  Soci6t6s  agricoles  du  d6par- 
tement.  La  question  est  renvoy^e  k  la  Commission  ancien- 
nement  constituee. 

La  dernifere  question  port6e  a  Tordre  du  jour  est  celle 
de  la  vigne  d'essai.  H.  le  President  donne  lecture  d'une 
preparation  de  trait6  avec  le  propri6taire  de  la  vigne, 
M.  Vincent.  Ce  traits,  qui  assure  a  la  Soci^t^  la  jouis- 
sance  pour  11  ans  de  la  vigne  d'essai,  et  ce,  dans  des 
conditions  presque  identiques  k  celles  contenues  dans 
Tancien  bail,  est  adopte. 

La  s^nce  est  lev^e. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

II  faut  remonter  bien  haut  dans  les  annates  de  ragri- 
culture  pour  retrouver  une  ann6e  qui,  comme  celle  de 
1879,  se  soil  signal^,  k  son  d^clin,  par  un  hiver  aussi 
remarquable  que  celui  dont  nous  avons  eu  k  d^plorer  les 
effets. 

Les  plus  kgis  de  nos  contemporains,  qui  ont  pu  garder 
souvenir  des  grands  hivers  de  la  fin  du  si^le  dernier, 
aussi  bien  que  de  Thiver  memorable  de  1829,  afBrment 
que  les  rigueurs  de  ces  saisons  extraordinaires  n*appro- 
chent  pas  en  intensity  de  celle  qui  a  sevi  si  cruellement 
pendant  loute  la  durte  du  mois  de  d^cembre. 

11  est  k  remarquer,  en  effet,  que  les  observations  consi- 
gnees dans  I'Annuaire  du  bureau  des  longitudes,  et  donl 
quelques-unes  remontent  jusqu'au  commencement  du 
xvui*  sifecle,  ne  font  aucune  mention  de  froids  aussi  ex- 
cessifs  que  ceux  qui,  dans  les  journees  des  9  et  10 
d6cembre,  ont  pu  faire  descendre  le  mercure  aux  envi- 
rons de  28  degr^s  de  froid. 

II  suffit  de  songer  quelle  perturbation  peuvent  deji 
produire  sur  les  v6g6taux  des  froids  de  20  degr^s  pour 
se  rendrecompte  de  la  grandeur  des  dfeastresoccasionn^s 
par  une  saison  aussi  exceptionnellement  rigoureuse.  Peu 
de  v6gelaux  ont  pu  y  r^sister.  Et  si,  grAce  k  un  adoucis- 
sement  momentan6  de  la  temperature,  une  neige  d'une 
certaine  ^paisseur  n'eiit  recouvert  Tespoir  de  nos  futures 
moissons,  ce  qui  etait  d6ja  un  grand  desastre  filt  devenu 
le  plus  effroyable  des  fl6aux. 
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A  de  rares  exceptions  pr^,  tout  ce  qui  ^tait  arbrei 
arbuste  du  arbrisseau,  c'est^ii-dire  expose  par  ses  ditneii* 
6ioDs  au  contact  direct  de  Fair  ext^rieur,  a  i\&  atteint. 

Les  v^g^laux  les  plus  vigoureux^  ceux  dont  F&ge  et  la 
nature  paraissaient  le  mieux  en  situation  d'etre  pr^serv^ 
n  ont  pas  plus  6i&  ^pargn^s  que  les  plus  susceptibles  des 
arbrisseaux. 

Dans  les  for^ts  comme  au  verger,  dans  le  vignoble 
comme  au  jardin,  le  fl^au  a  partout  sem^  la  mort,  ne 
laissant  de  survivants  que  juste  assez  pour  t^moigner 
plus  tard  de  sa  puissance  de  destruction. 

Une  grande  moiti^  de  la  France  a  6\&  ainsi  atteinte;  et 

notre  d^partement,  en  raison  m^me  de  sa  situation  au 

centre  de  la  zone  r6frig6ranle,  n'a  pas  6t6  un  des  moin^ 
maltrait^s. 

Faisons  un  rapide  inventaire  de  ces  d^sastres. 

La  vigne,  en  premier  lieu,  a  et6  des  plus  gravement 
6prouv6e.  Ce  n  est  pas  exag^rer  le  mal  que  de  dire  qu'il 
a  atteint  les  quatre  cinquiemes  de  nos  vignobles.  En  ge- 
neral, toutes  les  vignes  de  plaine  et  de  cdte  sont  gelies 
dans  une  proportion  qui  interdit  presque  tout  espoir  de 
ricolte  pour  ces  regions. 

La  neige  mfime,  qui  aurait  dO  6tre  le  plus  efficace  des 
pr6servatifs,  n'a  pas  jou6  le  rdle  de  protection  qu'on  eta  it 
en  droit  d'attendre,  en  raison  mferae  de  Texcfes  du  froid, 
qui  p6ndtrait,  dans  une  certaine  mesure,  T^paisseur  de 
la  oouche  neigeuse. 

II  ny  a  eu  de  sirieusement  6pargn6es  que  les  vignes 
qu  un  heureux  coup  de  vent  a  pu  enfouir  sous  un  demi- 
m^tre  de  neige  et  celles  que  leur  altitude,  leur  situation 
sur  les  fattes,aseuleraent  pu  sauver.  II  elait  h  remai'quer, 
en  eflTet,  que  pendant  les  plus  froides  nuils  de  d^cembre, 
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le  thermom^tre  ofTrait,  suivant  la  hauteur  do  lieu  d'ob- 
servation,  des  differences  qui,  dans  la  ville  d'Auxerre 
seulemeut,  ^taient  de  6  degr^s  et  qui  pouvaient  6lre  de 
40  degr^s  en  se  plagant  a  un  point  plus  ^lev^  encore  que 
le  centre  de  la  ville.  Ce  sont  ces  grandes  differences  dans 
la  temperature  qui  seules  peuvent  expliquer  la  repartition 
fort  in^gale  de  la  gel^e. 

II  faut  ajouter  encore  que  la  vigne  devait  k  un  ete  corn- 
pl^tement  depourvu  de  chaleur  et  k  un  automne  remar* 
quablement  froid  de  presenter  une  resistance  complete- 
ment  insufiisante  aux  rigueurs  d*un  hiver  exceptionnel. 
Les  sarments  mal  aodtes  offraient  une  substance  ligneuse 
encore  gorgee  de  s^ve  et  des  bourgeons  dont  tous  les 
elements  de  conservation  n'avaient  pu  etre  compietement 
eiabores. 

Dans  des  conditions  aussi  defavorables,  le  mal  devait 
6tre  considerable  avec  un  hiver  quelque  peu  rigoureux. 

C'est  ce  qui  est  advenu. 

De  ce  chef,  la  perte  est  dej^  considerable,  car  elle  se 
chiffre  par  un  gros  nombre  de  millions.  Mais  ce  n*est  pas 
tout,  et  que  dire  des  pertes  incalculables  eprouvees  par 
les  cultures  horticole  et  foresliere,  donl  la  plupart  des 
sujels  sont  compietement  aneantis. 

Ce  n'est  pas  sans  un  douloureux  etonnemeut,  en  effet, 
qu'il  nous  a  fallu  constater  les  dommages  sans  nom  qu'a 
laisses  derriere  lui,  parmi  les  especes  les  pljas  pre- 
cieuses  de  nos  jardins,  parmi  les  meilleures  esstoces  de 
nos  forets,  I'hiver  de  1879. 

II  faut  bien,  en  effet,  le  reconnattre ;  mais  nos  arbres 
fruitiers  presque  sans  exception^  tels  que  pommiers, 
poiriers,  pfichers  et  abricotiers,  ont  paye  un  si  lourd 
tribut  de  mortalite  k  la  rigueur  du  dernier  hiver  que  les 
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sunrivanls  seronl,  au  printemps,  consid6p6s  comme  au- 
tant  de  ph^nom^nes. 

C*est  une  destruction  complete,  disent  tous  les  jardiniers 
etpepini^ristes  qui  nous  ont  fait  part  de  leurs  dol^ances; 
de  tous  nos  arbres  a  p^pins  et  k  noyau,  seuls  les  pruniers 
et  les  cerisiers  auront  offert  une  r6sistance  assez  grande 
pour  avoir  pu  ^chapper,  dans  la  proportion  d'un  quart 
peut-fetre,  aux  atteintes  de  I'hiver.  Mais,  pour  les  premiers, 
la  destruction  est  radicale  et  complete.  Dans  ces  esp^ces, 
la  gel^e  a  non-seulement  atteint  T^corce  et  le  liber,  mais 
une  partie  de  la  moelle.  Brindilles,  rameaux  et  tronc  tout 
est  atteint,  tout  est  hors  d'usage ;  on  nepourra  tirer  partie 
que  des  sujets  enfouis  pendant  les  froids  sous  la  terre  ou 
sous  la  neige  au-dessus  de  la  ligne  de  greffe,  en  les 
ramenantpar  la  taillejusqu'^  Tendroit  ^pargn^.  La  vege- 
tation et  le  temps  se  chargeront  seuls  de  leur  redonner 
leur  forme  primitive  \k  oil  la  chose  sera  possible. 

Les  effets  de  ces  froids  meurtriers  ont  ^t^  si  sensibles 
que  ni  Texposition,  ni  TAge,  ni  le  terrain  n'ont  pu  pre- 
server les  esp^ces  les  plus  pr^cieuses  du  jardin  et  du 
verger. 

On  nous  a  cit6  des  poiriers  trfes  vigoureux,  quoique  du 

plus  vieil  Age,  qui  avaient  franchi  sans  encombre  1  hiver 
de  482d  et  qui  sont  vou^s  d^s  maintenant  k  la  cogn^e  du 
bucheron.  Ce  qui  ajoute  encore  k  la  grandeur  de  ces 
pertes,  c*est  que  le  remplacement  de  ces  millions  de 
sujets  dont  la  valeur  v^nale  est  certainement  de  plusieurs 
'  centaines  de  millions  de  francs,  etant  donn^e  T^tenduede 
la  zone  atteinte,  sera  des  plus  difficiles,  sinon  impossible 
m6me  pendant  un  ou  deux  ans. 

Les  p^pinieristes  et  les  jardiniers  ne  sont  pas  mieux 
partag^s  que  les  simples  amateurs  de  jardins,  leurs  plan- 
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tations  et  leurs  p^pini^res  ont  subi  le  sort  commun  et 
eux-m6ines  devront  s  adresser  fort  loin,  dans  les  regions 
pr6serv6es  comme  TAngleterre,  le  Midi  de  la  France, 
TAlg^rie,  la  SavQie  et  lllalie,  pour  se  reappro vision ner^ 

Deji,  nous  a-t-on  dit,  quelques-uns  de  noscompatrlotesi 
ont  pris  cetle  route,  et  c  est  dans  ces  pays  privil^gi^s 
qu'ils  sont  all^s  chercher  I'espoir  de  nos  futures  planta- 
tions. 

Parmiles  arbres  ou  arbustesd'ornement,  les  dommages 
sont  6galement.  considerables.  Sauf  les  espies  les  plus 
rustiques,  d^rivant  plus  ou  mois  directement  de.nos 
essences  foresti^res,  plus  des  trois  cinqui^mes  des  sujets 
d  ornement  ont  subi,  avec  les  mdmes  consi^quences  cala- 
miteuses^  les  efiets  des  grandes  geMes.  II  est  surtout  k 
remarquer  que  la  plus  grande  partie  des  sujets  exotiques, 
d  origine  plus  ou  moins  orientale,  consSquemmeot  peu 
acclimates  cQCore  aux  froids  exceptionnels  denos  r^ons, 
ont  pay6  la  plus  large  part  au  fleau. 

Peu  d  essences  ont  6t6  plus  n^altrait^es  qi^e  les  esptees 
k  feuillage  persistant;  tels  que  lauriers,  aloes,  cypres^ 
sequoias,  et  cet  ornement  des  pelovises,  Vabies  ptnsapo, 
dont  le  nom  pa,tronymique  semblait  oependant  une  ga- 
rantie  de  r^istance  au  froid.  L^  encore  I'antontissement 
estcomplet  et  bien  des  pares  et  des  jardiQs  dout.ils  or- 
naient  si  agreablement  les  pelouses  ou  les  verts  massifs^ 
seront  dans  TimpossibilitS  de  les  remplacer  avant  de  Ion- 
gues  ann4es. 

Ce  n'est  pas  encore  tout ;  et  ces  perte^,  quelque  consi- 
derables qu'elles  soient,  n'approchent  pas  encore,  en 
grandeur,  des  d^sastres  causes  dans  les  bois  et  les 
toreis.  ,,.        .   '  ».  .      :♦    ..;j    /, .  '.  . 

On  salt  aigourd'hui  que  dans  I'Tonne  et  dans  les  A^* 
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parlemenls  voisins,  tous  nos  taillis  de  ch6ne  el  de  chA- 
laignier,  de  quelque  Age  qu'ils  soient,  sqnlgel^s  en  lout 
ou  en  parlie :  les  consequences  dun  ph6nonn^,ne  aussi 
calaniiteux  ne  sauraienl  au  juste  6lre  precisees,  h  I'heure 
actuelle,  mais  on  pent  pr6voir  n^anmoins  qu'elles  pro- 
duiront  une  veritable  perturbation  dans  Texploitation  et 
le  commerce  des  bois.  Si,  comme  on  TafJirme  de  tous 
cdt6s,  nos  taillis  de  ch^ne  dont  la  limite  d'4ge  estordi- 
nairementde  25  ans,  sonl  dans  rimpossibilit^  de  foumir 
une  nouvelle  s^ve,  on  voit  d*ici  les  consequences  de  celte 
situation.  En  premier  lieu  recorgage  qui  devait  avoir  lieu 
au  printemps  devient  impossible  pour  celte  ann6e  jbI  pro- 
bablement  pour  de  longues  annees  encore  ;  en  outre,  il 
faudra  multiplier,  dans  une  proportion  complfetement  en 
dehors  des  usages  de  Tassolement  forestier  les  coupes  de 
tout  Age  et  de  toute  grandeur.  Ce  sera,  nous  le  r^petons, 
un  complet  bouleversement  dans  Texploitation  forestifere 
qui  devra,  sous  peine  de  nuire  auxr6c6pages  futurs,  c'est- 
a-dire  aux  taillis  de  Tavenir,  d^barrasser  le  terrain  de* 
lous  ses  bois  morts  ou  de  y^getation  languissante. 

Le  th^ne  et  le  chAlaignier,  avons  nous  dit^  sonl  les 
espies  les  plus  maltrait^es.  Les  essences  a  peu  pres 
^pargn^es  sont  done  le  charme,  le  hdtre,  le  bouleau, 
Torme  et  les  differentes  vari6t6s  de  peupliers. 

Les  r^sineux  ont  ^galemeut  dil  a  leur  origine  monta^ 
gneuse  une  preservation  k  peu  pr^s  complete  contre  la 
gel^e.  II  faut  dire  aussi  que  leur  habitat  naturelesten 
quelque  sorte  la  region  des  neiges  eternelles  et  leur  de- 
gr6  de  resistance  tient  plus  k  la  loi  d'heredite  qu'2i  leur 
difference  de  s^ve  avec  les  autres  essences  foresti^res.  La 
presence  de  la  resine  dans  la  s^ve  n*est  nullement  la 
cause  de  leur  force  de  resistance  k  la  geiee,  comme  le 
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prpuve  surabondamment  I'exemple  du  pin  maritime^  le 
plus  riche  en  resine  de  tous  les  r^sineux  exploit^s.  Cette 
essence  est  la  seule,  en  effet,  qui  ait  &{&  compl^tement 
gel^e  dans  tous  les  terrains  de  I'Yonne  ou  elle  ^tait  com- 
plant^e.  Les  plantations  du  Thureau  du  Bar,  pres  d*Au- 
xerre,  sont  radicalement  perdues.  Aussi  radministraUon 
foresti^re  declare-t-elle  cette  experience  sufBsante  et  lais- 
sera-t-elle  dorenavant  Texploitation  du  pin  maritime  aux 
dunes  de  la  Gascogne.  En  g^n^ral  les  essences  r^sineuses 
employees  en  for^t  ont  parfaitement  r^sist^.  Le  pin  d'Au- 
triche,  TEpic^a  et  le  pin  Sylvestre  sont  sortis  comply 
tement  indemnes  de  cette  rude  6preuve. 

En  resume,  la  situation  que  nous  venons  d'exposer  n*a 
rien  de  rassurantet  Ton  en  comprendra  niieux  encore  la 
gravity  quand  on  voudra  songer  qu'elle  est  la  reproduction 
fiddle  de  ce  qui  s'est  pass^  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  France.  Sauf,  en  effet,  une  quinzaine  de  d^partements 
du  midi  et  autant  du  littoral  mSditerran^en  etde  la  Han- 
che,  toute  la  partie  du  centre,  de  Test  et  du  nord  de  la 
France,  a  eu  les  mSmes  pertes,  les  mfimes  d^sastres  k 
enregistrer. 

Ajoutons  encore,  p)our  clore  ce  tableau  peu  consolant, 
que  dans  nombre  de  fennes  et  d*exploitations  agricoles, 
une  partie  des  legumes  servant  aux  aliments  de  Thomme 
ainsi  que  les  racines  mises  en  reserve  pour  les  animaux, 
ont  ^\&  gel^es  dans  les  caves  et  les  silos. 

Si  nous  rappelons  que  les  r^coltes  de  fourrages  ont  &t& 
des  plus  mauvaises  en  raison  de  Thumidit^  qui  a  cons- 
tamment  entrav^  la  fenaison,  nous  aurons  suffisaroment 
montr^  dans  quelle  p^nurie  devront  se  trouver  ceux  des 
pultivateurs  atteints  par  ce  surcroit  dinfortunes. 


■ 


